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MDCCLX  VIIL 

ARTICLE  PREKilER. 

Histoire    bb    L'ÂcâDSMii 
Royale  des  iNsçRii^tioMs, 
ET  Belles  Lbttrbsj  avec 

fom  XXX.  Part,  L       A        lei 


raonée  m.  Dcexxi,  jusquei  & 
c#i9flH«  '  l'apnée  iK  ^e<:.frxai^ 
iWiè'  trente  •  oméiM.  *  A  Fi&if ,  tte 
rimprimeri^r  Rpyajp»  nôS.in  4fo. 
fp.  38f^  pour  la  partie  Hiftorique, 
&  512^.  pojir  ki  ]i4iÉniptrjW<^ 

î'Abôflfléicc-è^fa  variété  des 
[^xnaûères ,  çontQtiues  djms  pe' 
Vofumc  s  nc^  ûoiis-  permeé-- 
H  ^nt)g^r«s  met  d'ep  (  findi-f 
quer  fommairement  la  plupart  des  Ar-** 
ticles.    S  faudra  (lir-4out  que  nous  fui- 

vioMr:Çe¥f-in^th©*b  Rar  f%>pqrt  Ji^la^ 
première  Partie ,  qui,  comme  Ton  fait,- 
ne  prérenit  que  des  Eift^^fs  idk  Diflerta-r 

<iow..Uifi5.jyi  divça-s.  tQpjps A  l'.Aca4i6îj- 
ôiie.  Ces  Extraits  rcnferàicm  fouvcxftr 
bieif  dfsrcJ^ft^stciiiieufss!,  ^cfAf  ^^^ils^ 
font  intéreiràns ,  plus  il  eft  par  cela  mê-' 
2^^Ç|lÇ'iJft  tfs  at>!éger;.Qnft9ïpf  i  ^xi 
cjji  t'rQvye:  .yiagt  -  l^uî^t  ^aijs,  l^,flï;eqaière^^ 
Partie  de.cc  /yolupiç,,.  qf^  ^^cijB^née 

.V 


«      >       4         -i       ♦ 


]f oaxiST  ^  AOÛT  j  *  Ssptitei. ,  1 7^3.     3 
i>ai'  fès  l;i(^  de  MlMB  ^Mhé  S  A  11  i  k  r, 

P  M^sïKy^Ë  i,  L  E  ft^fe  «i  Q  ô  b,  Faiconéi^, 

RACtWiÈ    &  DE   ft<itf«AINVlÉié;^ 

ftoîre  Egyptienne.    "  '  ; 

Dans ;ter6bflrfvatiom,lifr.  Duitf  1^ 
s'ôèéupë  ^défendre  ïlcf  odote  &  Dî'odo- 
redé'Sfcafei  côntré'^fes'crfri^és  ,,quc 
des-  £ayââ~i»  moderhVs'','  taxftaxxti  ^ 
eAaôK  A\âsiX'idi  ftîÀijihe  •  des  Là*  dît 


qdiftpàa&^ià'âe  éei^«flt6tiëhs,  relatifs  k 
nEgyi*e;-'-li«K  ©%i»J^ i')  troufè-cbrf- 
ère  tdbte^JWPfeftteJàflfe^tjtrë',  dtf  ébW- 
brtdWans'ûë§éh'Eg5>T?tfc  ié  ïftênie'jbiA 
qiie>Sélroiftr}s<&  éleVë^'  avec  lui ,  il  ért  fût 
ïcfti-:^7ôà/  outré  Wsq'uds'îl  ëliôîflt •  les' 
fdncipaux  Officiers  «4'IBtf  itomrfe/fôft* 
^  partit  ikter  ibî^ï^pMiittoii  dâ'  in- 
des.-  '-'II  t)pp«jfe  à-  c^Wbftf 'de'  Diôdore  -fe^ 
^dlev'6<â'Tkroii«^hifi!S^''8è''  dés  eâf^' 
Meo'â^aÙéîi^ï  Ki  tëiiâr<tHiôytat^'iâ'6fHè 

.!o;ioBdc.'.'.' .  ;.j.i/.(/-'  .-1  •  :..  ''■■••"4oifè 
f:  iwa'i;».' .-.;  .'^i'iu'l-Jb  y  '  ..  :,.•:  j') 
(i)  D»AW^.  ^«  £««,  <(î^.^,  ^.  <«;^' 


.fort  /u(i)cft.'  Mr.  rDupu i s  fonde,  la 
déf«(0fe  de  rHiftçfflen^^rur  d'autriçSi  rairon- 
nemcns  &  fur;  dauCKis  calcul^, appuyés 
en.  partie  fur.  dc^  fj|ii|s  j;^^r^lçment  rc* 
connus  ^eQ  ^ar^tjafly  des  conj^âk^cs  in« 
génicufcs.  Il  tâcne  çnfuke  de  concilier 
Hérodote  & piodope  «qui  pax9ii%nt  être 
en  contradiftipn.fiy  Jj'articlo^de  ia.  FflJy*- 
^garnie;  l'uçi  4[^nt  qu'elle  n'ctôitjn- 


diflùiâteoieiit^  j|[^cx^ine  Ayi^ific  cç 
que  rapporte. Hewdçie  ,  -  auc^î^^jrp^ 
tiens  ne  lal:\o^rpi)5çç  .po/nt  ■  fcurs  xerrea^ 
ip^is  qu^uffiit^tjagfès  IJfoouiç^  des 
eaïf X  du  Nil ,  cbaeup^^îçmoit  rpiV;ÇtH^tnp 
&  y  lâphoit  des/pQurceaux  >  j|uii  foulant 
la  femençeiayec  leurs  pied$,  la  fa^bient 
c^itrer  dansAJa  t))rç|f 

.  Op  reprpç^^C'à  cqt  Hiftorien  dîa|yx>iç 
4t  ijénéralpnagn^  jiçç ,  de  fori  tççaps  ,..ieis; 
Egyptiens,  f^fc^i^ç.i^ge  ![i;un.;Yin,  tiré 
derprgc,  .paçcç,flH'4!  ^'y.«vait,çg>îii|.d© 
vigies  dans  la  coi\tr<^e  qu'ils  liabitoient. 
Ce  reproche  eft  l'objet  du  dernier  Article 

'    A  JLl 


JuitiETi.AoilT,  Sewibïb.,  1768.'    i 

^  B  cft  «ncoré  quèftîori  d^Hé^odote  & 
de*  Egyptiens  dans  le  morceau  ftiivant 
fwr  deux  Edifices  tunt  feule  pierre  transparu  • 
tésJlHr  le  Nil ,  dés  carrières  de  ^Egypte, 
run  ^  Saïs,  Pautre  d  Hixtos.  Ces  deux 
Edifices  font  deux  Temples  ou  Chapel- 
les, cHaeun- d'une  feule  pierre.  Mr.  le 
CoTMè  Dfe  CAri^us  a  expofé ,  dans 
un  Mémoire  lu  à  l'Académie,  les  détails 
des  opérations  néccflaires  pour*  les  tail- 
ler dans  la  carrière,  les  transporter  fur 
le  Nil ,  &  les  placer  dans  le  lieu  deftiné. 
Il  réftilte,des  réflexions  de  rilluftrcîAnti- 
quairc,  que  les  Anciens  en  général,  & 
les  Egyptiens  en  particulier,  avoient,  en 
Méchanique,  des  connoiflances  &  des 
relTourccs  bien  fupérieures  à  celles  dont 
les  Modernes  fe  vantent  d'être  en  polTclF- 
iîon.  Le  dernier  exemple  que  l'on  con- 
noifle  de  leurs  opérations  &  de  leurs 
fiiccès  en  ce  genre  eft  du  cinquième  fiè- 
cle.  Ceft  le  fameux  Monument  de 
Théodoric  Roi  des  Ooths ,  qui  fubfifte 
encore  à  Ravcnne. '  Mr.  db  Caylus 
en  a  joint  à  fon  Mémoire  une  descrip- 
tion qui  lui  a  été  communiquée  par  Mr. 
-  A3  Souf- 


çet^habile  Afç]^(^  £^caiitiJ3i^ 
•titube,,  .  •..  .;.,,  \-  •  .«.  .i:.\  • 
Oa  &i(t  cpïx)if}enl^.  de  CfQ^giMts.a/ 
ç^ndi;!  prc^aWe  1^  pop3eaure,gîic  ja^^ir . 
ne  pourrok  biena^^re  qu'upe  ÇqIi^o 
lie  f^iJQciamc  Egyg^c»  Mr.. le  CQmfç 
9;^  €A;iri'^s  ijcK^e  de  ^ouFea^u4e- 
fïés  de  probabilité  à  cette  opÛHCKQ,>  par 
la  Ççmpamifon  4f,  guelg^*  anciens  Mom" 
mens  de  diverfes  parties  4e  pAJk.  Ç'^^*^^ 
fujct  du  troifièm^  Axticlc  de  ce  Volume. 
Mr.  i>E  Cat^us  y  pofc  d'abwd  en 
fait  que  les  Aflyriei^^^  les  Mèdes  &  les 
Perles  0TX\  tire  leurs  xronnQiflafices ,  de 
l'Egypte/  „Si  dpnc^^jontert^il^  on  troi^^ 
,:i  ye,  ch^  \ps  CbipPis j  des  n;ionuaiws 
yy  paçeils  à  ce)ifC djB.q^  anciçw  Peuples, 
^  n'aura^tfon^^' quelque  dnûtdeconT 
^  çlure  que  lij  Ghii?ç..en  9  reçu  le  ^mo- 
^dèledçra?Qien»c^ Egypte"?  À;  oç 
donnç  .cependant  cçit^te  cond^ifit^i  quç 
pour  yr^ifembi^ble.: \1  jf pfpprte  d'abord^ 
pour  lia  fout^jr  A'{hi  d^c;];j|p(ipn  donn,^ 
paj?  Hérodote  ^f  Trefiçeintp  tf  Bqba|:ane  j^ 
^19  laou^^  il  cft  I  à  foft  ?yi$,  iw^^ffi- 

blQ 


i)]e:de!Ae  p^ïcoanttbltifê  lâ^alfpefîtioH 
géhéviiQ  éclpkiiSmTsWles  de  4a  Chine 
Sc^db  tcnitxSs  ceDfiS  ^  rinde.  Il  eom« 
9«ie  'GB&ke,  ibou^oofs  d'a^r^s  la  de- 
fciipdiMiàfH^Toiùtà ^  )e Temple  de  4é- 
Jiis^irBab^iQKiieVûybclesToars^e  la  CfaU 
Xie^le$  P^amidtsdi^Tpte  &  de  rii\- 
âc/^ayec  ces 'mêmes  Tours ,  Aomtné*- 
itfisnit  avec  xtilc  4e'  >NarikilQg ,  siommée 
Tmiide  Potcikiêe',  &  la  P^ode  de  Chai- 
laxànMi  (m^Wà^  UiCôte 

deiCofonnâictèti  Si  Itofi  peut  oppofer  à 
rinduiftion  que  Mu'^m  Ck^jàUS  tire 
d0x:étte coifipfi'aifôn^eil&year  de  Fan- 
tér^srité  -  ^M  %7pd^&s  >  qu'ils  pouri^ 
soient  «âVoir  etxiprtmté  des  Indiens  ou 
des  iGhliabis^ta  forme  deteurs  bâtimens  ; 
tt«rfpoiid^u#  r/l«^<?*»v'ag;«s  Egyptiens 
,'>>^pbiteât  4â)Q$  tou^  (implicite ,  jointe  ^ 
,i^^Uôe'rftotiôflmte-gran4eur  »  le  ç^ràâèrç 
^'^orif^nai;î'*4iêà*  Pyramides -de  rindç 
jTjpfeôfe  chai^géês^un-'diitaii' infini  de  pe- 
ii-tk^  dmemcns:  «ette  recherciie  décèr 
^•'IH^^fJaritHirttitôtear:  au  contraire  tout 
^  «tfimptefc  grand  4ans  l'Egypte:  c*eft 
n'W  IWc.tjuç^les  xittjrbrçs-  font  d'a^ 

^4  99  bQïi 
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9^  bord  fortis  de  la  carrière  t^  &  4^eV 
5,  taillés  fimplement,  poTés  les  uns  (iir 
,,  les  autres ,  placés  félon  la'  direâioii' 
^y  des  quatre  points  cardinaux  du  Mon^ 
^  de>  ils  ont  formé  le$  Pyramides:  les 
autres  Nations  font  venues,  énfliite^ 
le  cilbau  à  la  main  ,  pour  fuppl^, 
3,  par  des  détails  d'embellilTement^  à  ce 
,,  qui  leur  manquoit  du  côté  de  la  vafte 
,y  étendue  des  idées  ,&  de  la  grandeur 
^,  des  efforts.  Les  hommes  ont  toujours 
„  commencé  par  le  fimple  dans  toutes 
^  leurs  opérations  *\ 

Mr.  DB  Catlus  a  confacré.un: 
troifième  Mémoire  à  la  gloire  des  I^yp-^ 
tiens  ;  il  a  pour  objet  la  Porceànne  de 
tancienni  Egypte.  Il  pofledoit  deux 
morceaux  de  cette  matière  ^  tous  deux 
dignes  d'attention. .  L'un  étoit  une  figu* 
re  de  porcelaine  verte ,  &  l'autre  ua 
buftede  porcelaine  blçuc:  leur  matière^ 
abfolument  égalp  en.  dedans  &  en  de;* 
liors ,  étoit  d'une  fi  grande  dureté ,  qu'el- 
le faifoit  du  feu  quand  on  labattoit  avec 
Tacier.  L'examen  de  ces  deux  figure^  ^ 
fait  faire  à  Mr.  P£  CàtIiUS  des  réfle- 

xions 


xions  fur' les  procédés:  &  les  opënatiôns* 
des  Egyi?tiéns  en-ce  gcnrà  -Il  le»  «po-i 
te  brièvetnest  ,  &  en  conclut  que  ce> 
Peuple  ingcJDikux  avoir  uxie  profonde' 
connoiflance  de;lHurt  Cbymiqùe^  ' 

Il  y  a  des  mots  auxquels  ruâge  a  at^: 
taché  un  fens  fi  odieux  i,  &  ifi  diS^rcitt: 
de  celui  qu'ils  avoient  dans-  kur^prc-^' 
nûèreorigine>  qu'il  les  a  fait  èanoirde: 
la  conyeriàdoa  des  honnêtes  gens^  ou 
convertis .  en  épitbètes  injurieulès.  -  Le  * 
nom  de  Partant ,  par  exemple ,  n'a  pa& 
toujours  dëfignë  les  honvmes  y|ls  &  mé-, 
prifablcsauiQqucls.on  l'a  donné r-dans  la 
fuite.  Ce  fut  même  pendant  iong-temps^ 
un  titre  d'hoimeur  chez  les  Athéniens  ;• 
comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  Mr.  le  Be  a  u  le  Cadet  »  ^r  ks  f  ^ . 
rafties  des  Dieux  dans  PAnti^té\  avet 
fuelfues  Objervatms  fur  les  Parafites  de 
Théâtre  en  particulier:  dont  THiftorien 
de  l'Académie  nous  prélente  un  Abré- 
gé très  intéreflant. 

Les  Parafites ,  dans  Torigine  ,  étoient 
des  Mintftres  de  la  Religion ,  chargés 
du  foin  de  Torge  fàcrée^  c,  à.  d»  deftî-'^ 

A  s  û^'o 


î9  .i^içmwvne  v^<Stx^Kig^  l 

corps  9¥cc;  J5ax>  Se  Joâiflpittirdes  'ptiki^ 
l^es  :'4ne!^tî£s:j  à  )Ieur:' Afin^ère.  Ils 
avoient  r'^dfos  lés^tthplbs:^  un  iogcM 
vBûsnt  dkrétdda  jnx^dëpcftst  du  ^tiblfc  ^ 

On  neiâkii  ni'iquaxui  eotte  aéi^iiiee  de  Mir 
i]iB:è(e:(»ri[tiQ9Îb]]çatdàn«^drëcc^  n^  ^^ 
fut  en  otSige' 4tfUmrs  ^e  4»&5  ta  \%lie 

an  mdm  iT&f^n^îbtÉiftoiènt  àèâ  K  «éna^ 
dé  Sotonv  j({ui^r^'éx^  i^iMi)^  bux  la  iM 
Jioyalt /aiiifi  itoaunite.  C  dit  JMEn  Xr]^ 
^lEAçr^  qiljl  to  ir^brQ:!kârdf8tMr^;Athér 

qpe  c'étoijt  «e|;«!Ddm  i»  fénlffi^fi  MmiPS^  quç  • 
4ans  la  craiote  de  le  rendre  Jiop  cou^SHm ,.  oe  fii- 
|p  Ugislatepr  déftodjc  .^^oo  le  mliiie  Citoyen  y 
çuQgçât^ouvem,'  ^  fl  ep.  conclut  qpe  le.  vq:^ 
fgTMptim  /  dérivé  de  târ4^tfff  »  >fa(  Aoiu- tpiqip} 
ipris  en  bonne  part. 


Ittéc,  .1?:  tache  4e  rcpspUqacr)  pjrçf^ 
j^u^le.  .^ip^  adrei|fe[e  en  particoUpr  iut. 
fecond  4es  Archontes ,    9ppdl^  4';!^* 

Tq]iU:s  ks  Dîvini(;c(^.<43tti  ayoiç.qtde$^ 
Tqo^G^.à^  Â^bèo^S;^/^  ^ypient  pcûtr) 
èfiPG,«i|ffi  .tevK8..P^r.afitcf,^Riais  il  cft  furir 
tout*  parlé  nomne^éo^nt  de  ceux  ^  d'A? 
pollon^  d'Qercfile  >  .des.  Dio&cures, ^ 
idc  Minçrye.  .  La  l^oi  fioyalc  zopc^r. 
noit  .fiogullèrcmepit  les'  premiers  j»,  U 
çc  a'fftoif  pas  feulçi^ef c  dans  la  Yil* 
le  d^Athèàcs,  ,qu'Us^  s'pcpupoicnt  .dqi 
culte  d'Apollon.  Au  noo^rç  ^es.  pi* 
pûtes  «K>minés  Tbéiïïts  «.  '^e  les  Athé* 
piens  eavoyolcAt  chaque,  ^nn^e  àJPer 
ios  9  ils  étpient  obligés  d^  nommer  4çu:ç 
^érauts^ppur  être  Payalites.dansJe  TpnjiT 
pie  4»,  T>ic\i.  pendant  Tannée*  Hu'H  y  aU 
pe^tit  ffimée  ^  dit  \\  Lç^i  JElpyale,  4âuir,f  k 
T^m^  à9  Ofips,deuK  Hérmtsi^  laFànfi^è 
ifes  Hér^tjf  4es  MylUres.  Cet  article  db 
iaiLoi  fournit  à  Mr.  i«b   B^au  unje 

*•  '     T         -  '        .1.- .}  T 

nouvelle .  f^çeuve  de  Ifi .  4^??^^^^  ^^  Minit 
ft^e  des  Pârafites.  Ceux  d'Hercule, 
à  CynoHfrge,  quartier  d'Athènes^  où  ce 


\ 


ftéfôs  étdit  parti'éufièreiïienè  honoré; 
deyoîcfnt,  Mvant  tiii'  décret  gràv^  fer' 
line  dcis  colomncé  de  ton  Tciïi{)lcl,  ^êerê 
Bâtards^  (  vodoi  )  ou  fils  deBâtérds,- 
tfeft-â-dire  nés  dlin  Àthénîcii  &  d'une 
étrangère,  on  d'un"  ëtfiânger  &^  d-tmc 
Athénienne ,  quoï  qu*en  l^itimc Wr ia- 
ge.  Les  termes  du  décret  ne  peuvent 
être  pris  que  dati$ce'  fens,  car*  il  n'ert 
pas  vrâifemblable  qji'on  aît  eu  deffeîn 
d*ayilir  un  Miniftère  pour  lequel  on 
cboijijoit ,  dit  un  Ancien ,  les  per formes  ks 
plus  diJUnguées  par  leurs  rkbeffes  ^pàr 
UuT  probité  (3).  \ 
'  'Àpbllon  eut  afufB  fes  Parafites  chez-  tes 
îtomâins,  qui  n'attkchèrent  apparem- 
ment pas  à  ce  Miniftère  la  même  con- 
fidération  que  les  Grecs.  A  Rome  les 
Parafites  de- ce  Dieu  étoîerit  en- même 
tpmps  Aftcurs  de  Théâtre ,  comme  on 
le  toit  par  deux  IniTcriptions  tirées  du 
Tréfor  dé  Grufter /que  Mr.  le  B e  a d  a 
inférées  dans  foiî  Mémoire,  en  y  ajou- 
tant quelques  remarques  pour  les  ex- 
.    ^  •  '  •      pli- 

<3)  Dioi.  Sinêf.  Ap.  Athco.  L.  VI.  C  g. 


pdiquer,  llnynjB(|^point/ait  mention  do 
temps  de  )a  Rj^t>li^e;^  Pfcmicr^ilov^ 
}e  i^m  ioit  venu  ju^cs  À  nqrxSjcS^ 
LatimKs^.^ili  y ivpij^ foi|s JDpmiden.  Saé* 
tooer  eu^parle  comcoed'an  bouffoq,  qui 
amufoit  rEmpereur  par  &s  récits;  Mar« 
tial  lui  a  confacré  uçe  Epitapbe  fort  ho« 
norable>  .dans  Iaquçllpji|t:  i/appelle  Para» 
lite  d'Apollon  (4  ):  Ju^e^al  Iç  cite  dans 
guelquqs  unqs  .dp!  fçs.  Satyres  çomqiç 

rc^  çaf  i!ç^a^en  ^ece.q^elos  Barafitelli 
curcw;  àç.^TConarqj^fy^c^mme  Adlçyri 
comiipes^,  Ih  ;epfi[e^^t^.  (Quelques  dé^ 
tails^  fiir  ia  napiçe  'du^rôiê  qu'on  iaîfpiè 
jouter  à*  ces  perfonni^cs^j[&  fur  rhabillé^ 
méqt^  ^u'ôn  leur  dônnôit*  Pour  peu 
qù*bn  aà  lu  les  Coniédies  de  Plautdf 
Scde  Térence  on.  iaia|;inera  fanspéiiie 
ce  qu'il  .peut  direrlàrdepnj,^  Qn  a  rappor- 
té ^  AJ^'is,  Poète  de  laÇpmédie  moyen? 
ne,.Vuivention.dû  rât'4e  Parâfîce;  11^ 


(4)  Utiaqs  y^patle  )«i  •  upi^gi^  voî  ms.  Iaitri£iri 
^aradtum  diciSi  PboebL 


:1^  .r^ISI^IQTHSQ^  ^utsoicjjoKm^  \ 

♦jpp^aiUj^'-fc^  i>m  fo|«ni  à  ce  fujet^  A 
4ja^-^S.oà,<tf  Jecours  lui  fiiniimquë.^  il 
($V:ft  Uvi^.ittss^  eoBjeâures  i^i  lui. c^t 
:paru  ;l«iî  plu»  vraifemb^tes.. 
î  Rm^^jgUfi^^fur  la  àefiription^  fue  fait  Â^ 
MMejfmeJtctf  d'Âkwt^ie.jdffnwfe  par 
,FîxAm4eî:  PbHaàt^t, . .  Cette  .rfercqption 
.fc  trouyç.  Amt^  le  cinqUièn^c  Livre  d' A- 
.tbéftéç;  \^  :ÇuUe  cie.JB_acl^j>j:y  eft  trail^ 
.ayc<?;  t«i$fîdR;  détail  j  ,q^'QÇj^ut  xy^ 
^t  i»r.çp«r«ïw.cpmtttc  tiOCiexpUcftticai 
très  étçs49^|de^;mqiipxet|;i|&r4c  ceDdcfl^ 
•C'rft^^fii  *vçnçîfi4'J^%'ll^'jR  B^AU  le 
<î.aiîçt.§^  ti^ui|rC;sçiif«ti«r;&  ày  jobiç 
iîfC)1p%iQt>fi[ry8t|pnc:  t^iîfeéejB'.dafls,  ctt 
4T4?te-  v^^'^  P^^  ajpçft^f  foi  au  r^oit 
-jl  .à'ïAl&^'ç^:!  ft  jçni  &ja t  '  Muclurc  •  que 
j3  IÇfii^tftlgiA^es/cUïcM  ;«i'pvtagc>:lcii 
>i  ]^««brgr^4fls.0icji^e5,ite  la  Perfc  & 

V' jPWd!ià%<^9ri>i4'argçftt  &^«piwerka 
^^  .e;^:£9rpp9»\élaut  jaibb^Jjif ,«.  poticroit 
ni  ^  N^^/^^cnîi'  à  là  déçoràtiûDi.  d'iuitç 
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tordues  aux  fritres  dans  les  Religions  pro^ 
fanes,     Mémotrt  fur  Calvus    Poète  fijP 
Orattkr.^   Mémcite  fur  le  Pbilofopbe  Sex^ 
titts.    Sur  le   Pbilofopbe  Muforiius.     Vie 
du  Pbiiofipbe  Procàts,  &•  notice  ttun  Ma* 
nufcrit  contenant  quelques  uns  de  fes  Ouvrât 
gés,  ^Ui  n'ont  point  encore  été  impxiiftis. 
C'tft    à  Mr.    Di   Bi/RiGNY,    qu'ori 
doit  tous  CCS  Articles.    Le  Màxiufcrit 
dont  il  s'agit  dans  le  dernier,  (e  trouve. 
daôs  la  Bibliotlièqiie  de  Hambourg  (6) 
&  dans  celle  du  Vatican.    Il  contient 
trois  Ouvrages ,  Te  premier  eft  intituléf 
Procli  Dialocbi  de  diecitm  dubitatiànibiis  circd 
Pravidentiam  :  le  fécond ,  de  Pràvidentid 
Çf  f(^fo,  if  éo  ^uod^  ih  riobii  efl ;  le  troi-î 
fième ,  de  ntaloruHt  fubftjlentîa.    Ces  Trai- 
tés jic  fe  troùVeôt  plus  en  Grec:-  ôn'^eà 
rfeulcmentaitiê  TraduftioA  Latine ,  fai- 
te fur  Jà  fin:  du  treizième  fiècle  parGmP 
lairné*4«' MoTbec ,  ftvaht  Dominicain  ^^ 

'    '•'• ..  -  ^  :'  '.    âinfl 

... 

'  o'i  •  '  .  •'  '   •    ■-* 

.  C^)  Voy.  hbr.iiè/.iGr,  T- VH!..  p..4$4/(fe 
Jeqq»  On  y  trouve  des  extrait  da  I'.  &  du  ^mçi 
des  Ouvrages  contenu^  daos  -le  Mfs*  en  ^ueûîoo,* 
le  3me.  y  cft  înféié  en  entier. 

tome  XXX.  Part.I.  B 
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^nfi  nommé  du  Iku  de  fa  naîflance, 
qui  eft  un  village  de  Brabant  dîftantd'cn- 
yiron  une  lieue  de  Ninove.  H  favoi* 
le  Grec  &  l'Arabe,  il  fut  Chapelain  & 
jpénitcntier  des  Papes  Clément  IV.  & 

Grégoire  X. 

Sur  r ancien  ufage^  *  porter  du  feu  if- 
tuant  les  Empereurs  y  pajr  Mr.  BoNAMf. 
Remarques  fur  le  Jexte^Q^  fur  les  Traduc^ 
tkns  dt^  PèilotUte  de  Sophocle.  Remargues 
Critiques  fur  le  Texte  &?  fur  les  TraduC* 
fions  de  flfbigénie  en  Tauride  ,  Tragédie 
d'Euripide.  Mr.  Du  put.  Auteur  de  ces 
remarques ,  y  cxan;iin^  qudquesL  paflTagc* 
de  ces  d^ux  pièces- ,.  mal;  entendus  & 
mal  rendus  par  l;çs  Interpi^es;  ;  A  lc$ 
traduit  de  nouveau  &  ç'Q(çCiîpe  à  prottt 
yer,pardesiBsiÇuffip«|S  de  Critique  &  de 
Ôrammaire^quelefer^  qu'il,  leur  a  don»* 
né,  eft  celui  qu'ijs  doivent  avoiT- 

Sujet  de  la  /^«.  Eclopte  de  Fir^lr.  Le 
Poëte  y  célèbre  la  naiflance  prochaine 
d'un  enfant  qui  va  faire  fiiccèdcr  au  fiè- 
cle  de  fer,  ce  nouvel  âge  d*or  prédit  Car 
la  Sibylle  de  Cumes  ,  où  regneroient 
l'abondance^  la  juftice  &  la  pai:![.   Cet 

'en- 
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cnFant  fera  admis  dans  la  troupe  des  im- 
mortels^ il  régira  un  jour  l'Univers  pa- 
tàûé  par-  les  vertus  de  Ton  père.  Tout  le 
monde  fait  qu'on  a  cm  pendant  long- 
temps ne  pouvoir  rapporter  une  fl  ma* 
gnifique  prédiâion  qu'à  la  nailTance  du 
MelSe.  On  eft  même  allé  jusqu'à  dire 
qu'elle  avoit  converti  deux  Payens  qui 
furent  baptifés  par  le  Pape  Sixte  &  fouf- 
frirent  le  martyre  Ibus  l'Empire  de  Va- 
lérien.  Cette  opinion,  auffi  générale* 
ment  abandonnée  aujourd'hui ,  qu'elle 
avoit  été  adoptée  autrefois,  a  fait  place 
à  diverfes  conjeftures,que  les  Editeurs 
modernes  de  Virgile  ont  tâché  tour  à 
tour  de  faire  valoir.  Celle  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue  regardoit  la  naiffance  d'un 
fils  de  Poilion ,  foit  Afinius  Gallus ,  né 
l'an  de  Rome  715.,  foit ,  comme  Pa  avan- 
cé Servius ,  Saloninus  ,  né  l'année  fui* 
vante  ,  &  mort  peu  de  jours  après  fa 
naiffiince.  Quelques  Savans ,  mécontens 
de  cette  conjeâure,  en  ont  adopté  une 
autre  ,  &  ont  cra  que  Virgile  avoit  eu 
en  vue  la  naiffance  de  Marcellus ,  fils 
d'Oâavle,  fœur  du  jeune  Céfar.  D'au- 

B  2  très 
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f rej  ont  p^nfé  qu'il  s'agiflbit  de  DhifiiB 
fils  de  Livie,  né,  comme  on  fait, trois 
mois  après  le  mariage  de  fa  mère  aveu 
Augufte.    Mr.  de  la  Nauze,  après 
avoir  y  dans  tm  ]if  émoire  dont  cet  Arti-^ 
cle  eft  le  pre'cis,  rapporté  ces  divers  fen--  , 
timens  &  montre'  leur  peu  de  fonde- 
ment ,  en  propofe  un  autre  qui  lui  pa- 
foît  s'accorder  parf^iitement  &  avec  le 
but  du  Poète, &  avec  toutes  les  circon* 
fiances  auxquelles  il  fait  allufion  dans 
TEclogue,  &  avec  le  temps  où  Ton  con- 
vient qu'elle  fut  compoPée.    Entre   les 
diffe'rentcs  femmes  qu'OAavien  prit  fuc-% 
ceffivement,Scribonia  feule  devint  groP- 
fc  ,  &  elle  ne  le  fut  qu'une  fois^    Il  Ta- 
Yoit  tfpoufée  au  commencement  de  Pan 
■714..,  &  la  répudia  l'année  fuivante.  €e 
fut  donc  vers  la  fin  de  cette  groffeflè, 
dit  Mr.  DE   LA  Nauze,  que  Virgi- 
le compofà  cette  Ecloguci  danslaquel^- 
le  il  annonce  .à  Oâ^vien  la  naifiànc^ 
d'un  fAs ,  qui  devoit  faire  le  bonheur  de 
TEmirire^  &  parvenir  aa  comble  ^e  U 
gloire;  mais  révenement  répondit  très 
mal  à  une  fi  belle  piiédi&ian. .  Scribonia 

mit 
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mit  au  monde  la  femeufe  Julie  ^  qui  fut 
le  fcandale  de  Rome  ,  &  l'opprobre  de 
la  Maifon  des  Céfars.  Le  peu  d'intérêt 
qu'on  prit  depuis  au  véritable-  objet  de 
l'Eclogpe,  ou  peut-être  Tintérêt  qu'où 
eut  à  le  faire  oublier  ^  y  répandirent 
bientôt  des  nuages.  Telle  cft  la  conjec- 
ture du  favant  Académicien  «  &  il  l'ap* 
paie  fur  les  vers  même  du  Poe  ce ,  rappro- 
ches des  évcnemens  de  l'hiftoire.  Les 
principaux  de  ces  évenemens  font,  Iç 
Confùlat  dç  Pollion,  la  Paix  de  Brundu- 
fe ,  l'époque  de  l'Empire  d'Oftayien  en 
Occident  &c.^  qui  tous  concourent  avec 
la  date  de  l'Eclogue.  Il  faut  voir  dans 
le  Mémoire  même  le  parti  que  le  fa- 
vant Académicien  en  tire  pour  confir- 
mer fon  opinion.  Il  ne  parle  point  dç 
celle  de  Mr.  des  Fignoles,  qui  recule  l'é- 
poque de  cette  pièce  à  Tan  731  (7). 

Objervations  fur  les  plus  anciennes  Peu* 
fîades  de  la  Grèce ,  par  Mr.  l'Abbé  Bel- 
jjEY,   Elles  ppuyçnt  fervir  de  commen- 
taire 

(7)  Woy.Bibl.  Germ.'ï.  XXV.  p.   I??-  * 
toW. 

P3 
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taire  fiir  les  verf:  4.  &  5.  du  Cbàp.  X, 
4e  la  Genèfe ,  mais  on  Te  tromperoit  Q 
Ton  fe  flattoit  d'y  trouver  de  nouvelles 
découvertes.  Elles  ne  préfentent  guères 
que  le  réfumé  de  ce  que  les  plus  favans 
Interprètes  de  TEçriturc  ont  dit  fur  ce 
fujet  (8).  Mn  TAbbé  Bellet  nous 
parolt  cependant  avoir  fur  Tharfis  , 
un  fentiment  qui  lui  efl:  particulier.  Il 
croit  que  le  pays  habité  par  ce  fécond 
fils  dé  Javau  fut  Tlsle  de  Crète.  H  ob- 
ferve ,  pour  le  prouver,  que  lîlcriturc 
donne  le  nom  de  Tharfis  à  difierens  lieux , 
fitués  dans  dçs  contrées  fort  éfoignées 
l'une  de  l'autre ,  mais  pourtant  toujours 
fur  la  Mer,  Il  place  }c  Tharlis  de  Salor 
mon  en  Ethiopie  »  celui  de  Jonas,  le 
même ,  félon  lui ,  dont  il  eft  parle 
Ezecb:  XXVII:  14.  à  Carthagc;  il  en 
trouve  un  autre  en  Arabie,  vers  I9 
Mer  Rouge.  11  ne  paroît  pas  vraifem- 
blable  que  le  fils  de  Javan  ait  donné  le 
nom.  ^  aucun  de  ces  liçtix»   Boch^rt  a 

cru 

(8)  Voyez  entxe  aatxes  te  Comm.  de  Mr, 
Çbais  fur  ces  vi; 
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^ru  que  le  thttlft  de  "tAoKc  Aoit  Tat> 
tcffus  ei>  Efpagilc;  Jorcphc,  &  liluficurs 
Interprètes  après  lui,  bût  peîifô  que  c'é- 
toit  Tarre  en  CiUoic ,  bu  plutôt  cette 
Province  entière.  Le  favaût  Académi- 
eien  n'admet  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces 
opinions.  ,,  Pour  découvrir  le  Tharfis 
„  de  Moïfe,  il  faut,  dit-H^  réunir  deuîc 
„  circOnftances  :  i».  que  le  lieu  ne  fût 
„  pas  fort  éloigné  de  la  Grèce,  qui  eft 
le  pays  de  Javan  ,  père  de  Tharfis  : 
2®.  que  fcc  pays  ait  été  ,  dans  les 
^1  plus  anciens  tetiipt ,  renommé  par 
fon  Commetee  &  par  fa  Navlgâtioii. 
Or  cfes  convéïiknces  fe  trouvent  dâùi 
l'Isle  de  Crète,  qui  eft  vdifine  du  Pé-. 
„  lo^nèfc ,  (où  Pon  convieflt  qu*Elifa , 
frère  de  Tharfis,  s'établit);  cette  Isle 
poffédoit  TetÀpire  de  la  Mer  avant  là 
guerre  de  Troifc.  Crète  peut  dont 
être  regardée  fcomme  le  Tharfis  de 
i/icMt ,  ét^rit  tin  pays  maritime  , 
,,.dont  le  Gbmiïierce  êç  la  Navigation 
„  onft  £tétiri  dans  des  temps  vbifini^  âà 
^  celui  de  Moïfe'V 
Sur  le  Rempart  de  Gog  G?  de  Magog.  An* 

B  4  non- 
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jionccr  qye  cet  Article  cft  Fabrégë  d'ua 
Me'moîrc  de  Mr,^  p'Anville  ^  c'cft  dire 
'tout  d'un  temps  qu'il  cft  i;empli  dcspli^s 
favantcs  rcjcherches-;  mais  nous  ne  f^v^- 
riojis  entrer  dans  le  détail.  Les  noms 
de  Gog  &  de  Magog  déf}gnent  ,dans  l'E- 
.•criture ,  dçs  Peuples,  qui  viennept  dçs 
Jlégions  feptentripnales  ;  ces  Peuples , 
félon  la  plupart  des  Interprètes>  font  les 
gcythes.  Chez  les  Ecrivains  Arabes  & 
Perfans,  ces  mêmes  noms,  avec  unp 
petite  différence ,  qu^on  peut  prendre 
dans  le  premier  pour  une  particule  pré- 
fixe (  ils  e'criyent  Jctgù$)y  défignent  des 
contrées  dans  l'intérieur  de  la  Tartarie. 
Il  en  cft  parlé  dans  la  Géographie  Ara- 
be de  i'Edrifi ,  où  Ton  trouve  auffi  une 
mention  détaillée  du  rempart  ^^Jagog  & 
de  Magog.  D'après  fes  recherches ,  Mr. 
d'An  VIL  LE  place  ce  rempart  à  l'ou- 
yerture  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
travcrfe  un  Canton  de  la  Tartarie ,  &  il  en 
fixe  la  pofition  p^r  delà  le  ppe.  degré 
de  longitudç,  &^.ejivirç)n  le  47®.  4e.  la- 
ptude  fcptentrionale.^  . 


6/mks ,  dont  parle  Ce  far  d^s  fes  Corn* 
vienfaires.  Mr.  d'Anville^  daas  ft 
Carte  de  l'ancienne  Gaule  ,  &  dans  Ig 
favante  Notice  dont  elle  cft  accomp^* 
gnée  9  pU<^c  ces  Peuples  en  Flandre  dan$ 
le  voifinage  de  Bruges ,  où  l'on  trouve  un 
panton ,  qui  porte  aujourd'hui  le  noni 
de  Meld-veid^  c.  à.  d.  Meldicus  Campus. 
Mr*  BoMAMY,  qui  ne  trouve  dans^ 
l'Antiquité  aucun  autre  Peuple  portant 
le  nom  de  Meldi,  quç  le  Peuple  du  pays 
de  Meaux ,  combat  le  fcntiment  de  Mi:. 
p'  A  N  V 1 L  L E ,  par  des  raifons  expofées 
dans  cet  Article ,  &  qu'il  foumet  aux  lif  * 
mières  &  à  la  fagacité  du  favant  G^o* 
^aphe  dont  il  critique  l'opinion. 

Obfewations  fur  les  anciens  Peuples  d^  léf 
Cité  de  Bayeux. 

Nouvelles  Qbfer*pations ,  fur  If  s  Peuples 
de  la  Cité  de  Bayeux.  Ces  deux  Articles 
font  tirés  de  deux  Mémoires    de  Mr. 

» 

l'Abbé  Belle  Y  ,  lus  à  l'Académie  le 
^o«.  pbre.  1761.  &  le  21c.  Mai  1762. 

Obfervatims  Jur  les  Lettres  A.  M.  K. 
^'on  volt  fur  un  grand  nombre  de  MédaH^ 
h  s  des  Villes  de  Tarfe  ô*  d'Jnazarbe  en 
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GScie.  Il  n  V  â  P^^  moins  de  neof  ôpi^ 
nions  diffi^reûtes  fiir  rcxt>licâtion  dt 
tes  Lettres.  La  première ,  qui  pftroît 
la  plus  naturelle  &  la  plus  Ample  ^  eft 
que  A  eft  pour  vçmttiç ,  M  pour  Mijtço* 

vFÔKtmç  s  &  K^  rinitlale  de  KiAijciW» 
Prmo?  Metropolis  CiUcia.  Elle  a  été 
donnée  par  Pierre  Fittoh ,  Anglois ,  An- 
tiquaire de  Léopold  Grand  Duc  de  Tos- 
cane^ &  Ihivie  par  Lucas  Hoiftcnius, 
le  Cardinal  Norris  &  d'autrts.  C'eft 
celle  auiiî  qu'adopte  Mr.  TAbbé  BÉt- 
K.Bt^  Auteur  de  ces  Remarques,  k.  il 
la  confirme  par  de  nduvellcs  preuves. 
„  La  Ville  de  Târfc/d/^-//,  étoit  Tari- 
^,  cienne  Métropole  6c  la  plus  gtandb 
„  Ville  de  Cilicic  :  fous  le  règne  de  Tra* 
^9  jan ,  la  Ville  d'Egès  &  autres  de  la 
,,  même  Province,  lui  diipufèrcnt  les 
^1  honneurs  de  la  même  primauté^  com« 
,,  me  on  peut  le  voir  dans  Dion  Chry^ 
,9  foftome  ;  ce  fut  à  Toccàfion  de  ces 
„  diffërens  qu'elle  prit  fur  fès  Médail- 
„  les  le  titre  non-feulement  de  Mitro^ 
j,  pôle  »  mais  de  premire  Métropok  de  ïa 
^  Cilicic  >At  M.  K.  &  elle  prit  ce  titre  fur 
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3,  les  Médailles  eoimues  depais  le  régnt 
„  de  Lucîus-Verus.  La  Ville  d'Anazai'* 
^,  be  9  dans  là  (Uite ,  ayant  reçu  des  gra«* 
5^  ces  des  Empereurs,  l'Autonomie  fbus 
3,  Commode,  &  le  titre  de  Métropole 
^  fous  Caracalla»  elle  difputa  à  la  Ville 
„  de  Târfc  les  honneurs  de  la  priniau- 
,3  té ,  &  mit  en  conl^quence  les  mê* 
3,  mes  Lettres  A.  tA.  K.  for  ibs  Mé^ 
^  dailles  '\ 

Mémoire  fur  deux  Filles  ^i  ont  porté  lé 
nom  de  Jujliwana  y  par  Mr.  d'Anvilw,j 
Ces  deux  Villes,  toutes  deux  nommées 
aujourd'hui  Giuftendil ,  &  fituées  dans  iû 
Dardanie,  ëtoient  autrefois  diftînguée» 
par  les  noms  de  prima  &  fecunda.  On 
voit  par  la  Carte  que  Mr.  p'AnvittEa 
jointe  à  fon  Mémoire  ^  qu'il  place  la 
première  au  degré  41.  de  longitude  & 
entre  le  42.  &  43.  dé  latitude  feptentr.; 
la  féconde  entre  39.  &  40.  de  longitu- 
de ^  &  un  peu  par  delà  du  43.  de  lâti^ 
tude. 

De  la  Mefure  Itinéraire  Arménienne , 
par  Mr.  d' Anv  illb*  Sur  une  CUfàn-t 
t'tque^  par  Mr,  »b  ZuEtAtTiB».  Cet^ 

te 
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te  Clef  •  trouvée  il  y  a  quelques  anflrfes. 
près  de  Moulins- Engclbert,  petite  Ville 
eu  Nivcrnois  ,  porte  une.  Infcriptlon 
conçue  en  ces  mots  : 

4 

AUGU.  SACRVI.  DEO 
BRIXANTV.  PROPITIV- 

que  Mr.  db  Zorlauben  explique 
par  ceux-ci ,  AuguJIo  Sacrum  Deo  Brixan. 
tium  propitium  9  qui  ne  préfentcnt  pas 
vn  feus  fort  clair  ;  on  pourrait  dire ,  pouj: 
fc  tirer  d'embarras  /  qujs  le  Graveur  bar- 
bare a  mis  propitiu  pour  propïtio,  qui  fç 
rapporteroit  fort  bien  à  Deo;  c'eft  la  con^* 
jeaurc  de  Mr.  db  Zuhlauben. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  conclut,  de  l'In- 
fcriptioi;  ainfi  expliquée ,  que  cette  Clef 
pouvoit  être  celle  d'un  Temple  ,  que 
les  Brixantes,  qui  habitoient  la  contrée 
où  fe  trouve  maintenant  Brixen ,  Ville 
JEpifcopale  du  Comté  de  Tirol ,  avoient 
confacré  à  Auguïle.  Quelque  Voya- 
geur curieux  l'aura  apportée  de  Brixen 
^anslc  Nivernois,  où  elle  ib  fera  pef- 
4lic  &  mêpic  cjifouïe  fous  la  tcrf c. 

Les 
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Les  Mémoires  qui  rempliffent  le  refte 
de  ce  Volume,  font  au  nombre  de  dou« 
zt;  nous  nous  en  occuperons  dans  Id 
partie  fuîvante  de  ce  Journal. 


ARTICLE    SECOND. 

PiRADOxEs  Moraux  et  LiTTEHAiaEs. 

Eoqae  fcripCi  libencîus  ;  quod  mihiifta 

Tia^ctto^a  qus  appellancuf,  videntuf 
^St  longé  veriffima. 

CicER.  Farad. 

A   AmfUfiam  chez  J.  Sebnuchr 
1768.  grand  m  12^  pp.  488. 

» 

CE  Titre:  parottra  jufte:  l'Ouvragtf 
femble  n'offrir  en  efffet  qu'un  tiflU 
d'opinions  (Ingulières  &  de  propofttions. 
hardies*  Il  renferme  cependant  beau* 
coup  de  chofes  utiles  ôc  43ièn  penfées  ^ 
&  il  nous  inQïire  l'idée  la  plus  avanta^  | 
Scufe  de  l'amo  &  de&  talens^de  l'Auteui?. 


1»     Bibliothèque  dk  Scibncis, 

Il  s'attache  à  combattre  des  t^réjugés 
gxs^ôc  il  mérite  de  les  vaincre; Tes  vues 
foAt  fages^  plufieurs  de  &s  i^es  {bnt 
neuves,  cependsmt  nous  ne  voudrions 
pas  adopter  fans  rcferve  tous  les  juge- 
mens  qu'il  prononce. 

Souvent  il  écrit  avec  force,  &  tou- 
jours avec  clarté  ;  nciais  on  peut  conclu- 
re ,  de  plufieurs  endroits  de  ce  Livre,  que 
TAuteur  cft  Allemand ,  &  s'il  a  écrit  dans 
une  Langue  qui  lui  eft  étrangère,  on  ne 
doit  plus  être  furpris  de  quelques  tours  peu 
François ,  ^e  quelques  expreflîons  hazar^ 
dées,  répandus  dans  le  cours  de  TOuvrage. 

Il  eft  divifé  en  cinq  Articles ,  le  premier 
•cft  intitulé.  Entretiens  entre  un  Père  de 
timUk  %f  k  Qcm>erneur  de  fan  Fits;\c 
11^.  cft  une  Lettre  fur  les  Caraâérej  de 
Mr.  de  ta  Bruyère  ;  le  IIP.  traite  de  la 
ÇMre; le  IV«.  *  fBonHew;\c  Y^.  de  la 
Hoklejfe.  Nous  nous  contenterons  au- 
jourd'hui de  donner  l'Extrait  du  premier 
de  ces  Articles.  Les  Entretiens  du  P^ 
de  Famille  &  du  Gouverneur  de  fonFils^ 
ont  pour  objet ,  tUtiËté  des  Bmmhs  ô? 
des  Oworoffs  Dramatiques  dents  PEfiica* 

tîon 


fion  de  la  Jeunèfft.  Le  Père  s'étoûne 
qu'au  milieu  des  Sciences  féritufes  ^  dan» 
lesquelles  on  inftrait  ibn  Fils,  on  lui 
permette  de  lire  des  Romans ,  des  Piè« 
ees  de  Théâtre»  qui  àTâge  de  if.  ou 
i6.  ans  ne  peuvent  que  lui  gâter  l'eF- 
prit  &  le  cœur.  ,^  L'imagination  eft  fi 
Yivç  alors,  le  cœur  fi  facile, 'que  la 
moindre  chofe  y  fait  une  imprcflioa 
très  forte;  vous  favez  combien  notre 
caraâère ,  notre  bonheur ,  dépend  des 
impreffions  que  nous  recevons  à  cet 

.âge".  —  Peut-être  moins  de  celles  que 
nous  recevons  à  cet  âge,  répond  le 
Gouverneur,  que  de  celles  que  font  fur 
BOUS  Ids  objets  qui  nous  environ* 
nent  dans  l'Enfance; ...  mais  fi  le  fond 
de  notre  caraâdrè  fe  forme  alors ,  c'eft  à 
un  Père  ou  à  un  Gouverneur  attentif  à 
fortifier  ce  qu'il  peut  j  avoir  de  bon ,  ^ 
à  réprimer  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans- 
celui  de  ibn  FHs  ou .  de  fon  Elève ,  fe 
(àa&doute  que  les  impreffions,  que  font 
fer  lui  fes  leftuies  &  fes  fbciétés,  y  font 
prefque  eouL  . . .  Quant  aux  Pièces  de 

i  Théâtre,  je  pourroiî  vous  renvoyer  âr 
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TApologie  du  Théâtre  de  Mr.  Mdrmon^ 
uL    Le  Père  de  Famille  recufe  cette 
autorité,  &  le  Gouverneur  lui-même 
n'y  défère  pas  entièrement^    Il  accule 
Mç.  de  Marmotter  de  tirer  ^de$  Pièces 
qu'il  cite,  des  moralités  qui  échappent 
à  la  plupart  des  fpeftateurs  ^  il  dit  qu'il 
faut  un- effort  dç;  réflexion  pppr  les  fai- 
$r  î  ^  que  ce  n'cft   pas  ~  la   manière 
dont .  un   Ouvrage  Dramatiqi|e  agit  fur 
les  hommes.    Ce  font  des  fentimens 
qu'il  doit  faire  naître,  &  non  dès  ré- 
flexions, &  il  remarque  que  le  premier  ^ 
avantage  quWrcnt  les  Piè©KS .de Théâtre 
efl:  d'exercer  la  fenfibilité  ;  il  la  r^arde 
comme  le  germe  produâeur  de .  toutes 
les  vertus  ;  il  en  excepte  cepcaidant  les 
yertu^  héroïques^  d'où  n4ipG:at  les  ac« 
tions  d'éclat  ;  mais  il  eft  ra^e^  ajpute-t-il, 
de  fe  trouver  dana  le  cas  d*en  faire  de 
fèmblablcs;  au  Ijeii  qu'où  troMjfçi  -  jour- 
nellement uU;  inal))eûreux  à  feçpuri^j  à 
confoler  ,des  devoirs  à  remplir  ,auxquda 
la  ftniibilité  nous  porte  ;  fiiofi  tout;  ce 
qui  fert  à  l'exercer  nous  efl:  ^  i^tile ,  la 
éétion  fur-tout  produit  cet^effet.  „  Touc 
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fcntîment  répété  nous  devient  à  la  fin 
habituel ,  &  il  efl:  impofiîble  que  celui 
qui  s'eft  tous  les  jours  attendri  fur 
la  peinture  du  malheur  ne  le  fafle  pas 
fur  la  réalité  9'  la  vue  du  malheureux  en- 
durcit ,  &  celle  de  la  mort  &  du  fang 
rend  féroces;  il  femble  qu'elle  ait  cela 
de  commun  avec  toutes  les  fenfations, 
qui  au  commencement  font  défagrea- 
blcs,  c'cft  de  dégénérer  en  coutume 
dont  on  ne  Tauroit  fe  paflcr*'. 

Pourquoi  les  Romains  étoient-ils  fé- 
roces? Ils  voyoient  fouvent  des  com* 
iats  de  Gladiateurs  fans  s'émouvoir,  . 
ils  voyoient  avec  plailîr  des  milliers 
d'hommes  s'égorger  les  uns  les  autres  : 
cependant  nous  nous  Tentons  portés  à^ 
courir  à  la  mort  pour  iauver  une  Zaï- 
re, rOncle  de  Barneveld,  bien  loin  de 
nous  réjouir  de  la  leur  quoique  feinte 
La  mort  &  le  malheur  feuls  nous  frap- 
pent foiblement  ;  ce  font  les  circonftan- 
ces  qui  les  rendent  touchans.  Or  que 
fait  le  Romancier  &  le  Poëte  Dramati- 
que ?  il  prête  à  fes  perfonnages  tout  ce 
qu'il^  fait  pouvoir  intéreflcr,  „  la  beau^ 
Tome  XXX.  Part.  1.  C         té. 


té  i  la  verta ,  l'innocence  :  il  nousf 
rend  leur  ami,  &  puis  il  ks  naontro 
dans  l'infortune,  &  cette  vue  noua 
frappe  vivcnaent  fans  qu'elle  ait  le  révol- 
tant &  Veniurcijant  de  la  réalité. 
L'Auteur  s'étend  beaucoup  Ibr  les  avan- 
tages de  la  fenfibilité,  &  cet  éloge  fait 
celui  de  fon  ame.  Il  oblerre  que  la 
Icfturc  des  Romans  rend  un  jeune  hom- 
aie  fuscq?tible  d'une  tendrefle  vertueu- 
fe  &  folide.  Il  eft  plus  à  craindre  qu'il 
devienne  léger  &  volage ,  que  de  le  voir 
profondément  frappé  d'une  paffion ,  & 
ces  défauts  »  incompatibles  avec  le  ca- 
radère  d'un  homme  folide  &  vertueux, 
font  ceux  qu'il  faut  déraciner  du  cœur 
d'un  jeune  homme. 

^,  La  fenfibilité  fait  beaucoup  fouffrir  ^ 
mais  la  force  d'ame,  qui  eft  infépàrable 
des  paflîons,&:  qui  en  eft  peut-être  la 
caufe  &  le  principe,  nous  donne  tirfH 
des  moyens  pour  les  vaincre,  &  pour 
fupporter  avec  conftance  les  maux 
qu'elles  nous  caufen t*'. 

.  Le  Père  de  Famille  objefte ,  dans  un 
fccond  ^Entretien  ,   que  la  ledlurc   des^ 

Ro- 
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ILomans  eft  prc^re  à  conduire  un  jeur 
))e  homme  à  des  idées  &  à  des  âdions 
comariefques ,  &  il  obferve  :  ^ ^  Que  fi  nous 
n'accommodons  notre  Façon  d'agir  aux 
juge  mens  du  monde  p  nous  en  ferons 
blâmés  &  méprifes  ^  &  nous  nous  atti- 
rerons  bien  des  maux  "•  Et  quand  ce- 
la feroit  Vrai ,  qu'importe  ,  répond  le 
Gouverneur.  ,^  S'agit  il  de  ce  qu'il  eft 
utile,  ou  de  ce  qu'il  eft  honnête  de  fai- 
re "  ?  Cependant  il  convient  du  fait ,  ôt 
il  avance  qu'il  y  a  tel  cas  où  un  Fils 
^urroit  être  défaprouvé  &  nuire  à  fa 
fortune,  pour  avoir  agi  en  honnête 
homme.  Je  fuppofc ,  dit-  il ,  qu'entendant 
mal  parler  de  fon  ami ,  il  prit  fa  défen-» 
fcj^  &  déplut  à  un  perfonnage  impor- 
tant pour  avoir  ôfé  le  contredire ,  ne  le 
blâmeroit-^pn  pas  ouvertement  ?  Il  cite 
à  cette  ocdafion  un  trait,  qui  naéiite  d'& 
tie  reporté ,  &  qui  Intéreflb  double-* 
ment  ceux  qui  faveat  quel  eli  l'homme 
tertueux  ,  dont  on  raconte  l'adion. 
^  Mr.  X**.  avoit  une  place  de  Secré- 
taire chez  wn  grand  Prince*^  Il  eft  intî-^ 
me  ami  de  Mr.  Z*  *.    Quand  ce  Prin- 
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ce  demandoît  X**.  il  étoit  toujours 
chez  Z**  ou  Z**.  chez  lui.  Je  ne 
fais  ce  que  ce  dernier  pouvoit  avoir 
fait  pour  déplaire  au  Prince  ,  tant  y 
a  que  le  Prince  dit  un  jour  à  (bn  Sécrétai- 
re,  vous  êtes  toujours  avec  ce  Z  **,  cet 
homme  me  déplaît ,  je  vous  prie  quç 
cette  liaifon  fînifle.  Mr.  X**.  fît  une 
révérence ,  &  fe  rerira  fan^  répondre.  Il 
n'en  continua  pas  moins  cependant 
àvoirfonami;  cela  revînt  au  Prince  > 
qui  impatienté  de  voîr  que  fes  ordres 
fûflent  fi  mal  obéis,  lui  dit  à  la  {in;vour 
bantez  2"^*.^  tjuoique  je  vous  aie  averti 
çue  cette  Itaifon  me  déptaifuh  ;  //  faut  ab" 
Jolument  que  vous  ta  rompiez ,  ou  gue  vour 
fortiez  de  cbez  moi ,  //  n*y  a  pas  à  balan* 
cer.  Auflî  je  ne  balance  pas ,  répliqua 
Mr.  X**.,  je  purs  Ibrtir  aujourd'hui 
de  chez  V.  A.  ".  Et  voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle romanerque;"  c'eft  la  vertu  préfé- 
rée à  fon  propre  rntéfêt  que  l'on  hono- 
re de  ce  nom*^  ^  ^ 
L'Auteur  développe  une  féconde  utî-* 
lité  des  Drames  &  des  Romans,  c'elî 
d'élever  l*ame  à  l'amour  &  à  la  pratique 

de 


4e  la  vertu;  voici  comme  il  stxprimc: 
^  ,5'il  iipus  eft  naturel  d'être  toucbés  au 
xëcit  jlçs  iqalbeprs  de  perfonnes  aux- 
,qudlps  nous  nous  intércflbtîs  ,   il  jie 
flofis  l'cft  pas  moins  4ç  l'être  au  récit 
^^'unc  aûiou  vertqeufe.  ^  5i  elle  cfl  gran- 
de, for^,  couragçufp,  nous  fcutons  no- 
jxe  ançie  s'élever  ,  par  un  mouvement 
J^mfatb'étique  Sfi  irréfiftible , au  niveau  de 
cette  aiaion,-  fîellen'cft  que  bonne, 
jjqus  fentops  nxf,  attendriirement  &  une 
inclinatipn  extrêrqe  pour  celui  qui  Ta 
/aije;  dedans  tous  Içïj cas  nous  éprou- 
vons, undefir  vagye,  çiai?  puilTant d'en 
faire  ^Je  pareilles;;  gons  fentons  que 
dan?  Iç  :moment  ^e-  cette  imprelfibn  au 
inoins  nous  ç^  ferions  capables.  Cela  eft 
fi  vr^,qup  cela  pourrait  fcpvir  de  mefir- 
re  P9UÎ  l'ame  de  chaque  hommç;  fi  en 
lui  CQÇUmt  une  belfc  a^ion  U  n'en  eft 
point-émi^,  crpjons  qu;ii  n'eft  pas  capar 
bic  de  la  faire  , .  quoique  )a  conclufion 
contraire  puiflTe  quelquefois  tromper  \ 
D'où   proviennent    ces  raouvemens  ? 
onnc  fauroitnier  qu'ils  nefoient  naturels 
^  inné^  i  il  fapt  .po»«ant  apprendre  à 
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iens  cor|k>rels.  A  cet  <gard  un  bon  Ror 
anan  eft  très  utîte ,  &  il  â  bien  îles 
fivanti^es  fiir  l'Hiftoire.  Cdlc-çi  n'dl 
point  la  kftufc  des  jeunes  gens  t  il  feut 
un  c^t  mâr  pour  en  tirer  -dû  fruit. 
Elle  peut  fervîr  à  trois  fortes  de  ^fei^ 
Ws  ,51  PliommepuWîc ,  foit  homme  d*& 
Xflt ,  fi)it  Mititaîfé;  m  Savant^  fe  ati 
Philolb{A)e.  Mkis  de  t^uelk;  litHité  eOv 
elle  dans  la  vie' civile;  &  les  vertus 
con&crées  dans  rHiftoire  Ibnt^lés  des 
vertus? L'éclat,  qui  accompagne  les  acr 
lions  atroces  ,'  nous  les  rend  prefquç 
finiaiiles  ,  Se  ta  pârrïaUitfî  des  Hiftorien^ 
TioQs  les  montrent  au  moins  comniç 
néoefiaires  ou  «xeufitbies.  Cependant 
il  ftiut  toujoiArs  enfcîgner  Tlfiftôirc 
îaux  jeunes  gens.  Tout  comme  drr'  leur 
ait  apprendre  dès  Langues  ^  pourl%tifi* 
té  qu'ils  en  peitVcnt  rçtirer  dans  lÂ  Ihfcp 
te,  il  faut  leur-fflâre çonnoitre les  prîn- 
çipawK-évenemens  du  monde,  pouf  Ppr 
fpge  qu'ils  en  poùirdnt  fidre  un  jotii'.  -   ' 


incttrc  en  «emplc  la  vertu  &  le  vice; 
il  nous  fait  Tentir  invinciblement  >  que 
l'homme  vertueux  eft  plus  près  du  bon- 
heur au  fcln  de  4'advcrfité ,  qu'un  mor- 
tel vicieux  comblé  de  tous  les  dons  dt 
h  fortune.  ^,  Il  peut  être  regardé  com- 
me une  morale  appliquée,  &  comme  nous 
approuvons  toujours  celui  qui  agit  d'une, 
façon  grande  &  vcrtucufe,  il  rafine  ,  il 
aiguife  notre  fentimcnt  de  Thonhête. . . . 
U  eft  idans  la  morale ,  ce  que  les  Collée^ 
tioQs  de  déciiiuins ,  &  de  caufesC  com- 
me les  Caufes  cîlétres  de  PHatHil)  ibnt 
daas  le  Droit  ^•.    - 

Il  s^en  faut  bien  que  ce  foient  là  tou*^ 
tes  les  4itiliufs  dés.  Romans  :  en  voici 
une  des  principales ,  c'eft  de  fljppi^er  à 
P^x^ience  qui  naanque  à  la  JeuneiTe* 
ils  iious  d(»me&t  la  connoiffimce  du 
moqde  »  £n  noUs^  traçant  tnUle  évene* 
mens  qui  (ont  à  notre  pKs^tée  ,  qui  peur 
vens  nous  arriva  journellement  y  Se  ilfe 
ncîus  i(n  font  tioif  tous  les  redits  fé^. 
erets..  Le  Pèrô  de,  Eamillc  objcâeplus 
d'une  Ms,  qu'au  ITeu  de  donnef  une 
¥rw  >  cQonoîâàncc  4iet  noœurg  &  4ê 
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l'eiprit  humain;,  les  Romans  n'offrent 
(buvent  que  de  belles  chimères  ,   des 
peintures  qui  flattent ,  des  fituations  qui 
touchent  ;  mais  qui  n'exiftent  pas  dans 
)e  monde.  On  lui  répond  que  tout  Ro- 
znauciçr,  tout  Poète  Qramatique^  qui 
nous  préfente  une  aâion  qui  ne  foit 
.pas  naturellement  de  la  (ituation  &  du 
cara&ère  d'un  perfonnage  donné ,  nous 
ri^volte  &  nous  ôte  toute  la  foi  que 
nous  a  Y  ions  en  lui^  car  nous  Tentons 
intimement ,  mais  fans^pouvoir  en  xcn* 
lire  raifgn ,  que  te]  objet  produira  tel 
mouvement  fur  un  homme ,  dont  le 
caraâère  nous  efl:  connu.    Âinil.tout 
Roman ,  toute  Comédie ,.  qui  ne  copient 
pas  la  Nature,  font  indignes  de  l'atten* 
tion  d'un  homme  d'ei)»rit.    L'Auteur 
a  des  idées  fort  juft^s.  (ur  la  manière 
dont  on  doit  faire  lire  les  jeunes  gens» 
y^ht  principe  point» éf  *//,  eft  d'attirer 
l'attention  d'un  jeune  homjtne  Air  un  ob^ 
jet  I  &  comment  peMt-^OQ  mieux  y  neuf* 
fir  que.  par  l'idée  du  pliaifir  &  de  l'amu* 
fement  ?  Sera-ce  un  Traité  de  morale  qui 
lui  offrira,  cet  attrait?. Non  affunîment; 

mais 
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mais  bien  plutôt  un  Roman .  • .  •  En  gé-* 
néral  il  ne  faut  point  que  les  réflexions 
Tiennent  de  celui,  qui  l'élève ,  il  faut 
qu'il  y  fbit  amené  de  lui-m^e,  qu'on 
fâche  les  tirer  de  Ton  ièin  ,  &  alors  elles 
fontimpreffion.  Fixer  Ton  attention  liir 
ce  qu'il  voit^  fur  ce  qu'il  entend,  &  le 
lui  faire  comparer  avec  ce  qu'il  a  lu  ;  le 
rendre  atteiïcif  aux  gens  qu'il  voit ,  à 
ieur  caraâère ,  l'aider  à  le  démêler^  à  le 
rapportera  ceux  qu'il  a  vu  tracés  dans 
les  Romans  qu'il  lit  ;  voilà  ce  qu'on  doit 
faire:  mais  fi  on  le  fermonne  on  l'en- 
2ittie,  on  le  dégoûte,  8sc  il  prend  le  Livre 
&  le  Doâeur  en  averfion  ". 

Le  Père  de  Famille  commence  le  3e. 
Dialogue  en  propofant  cette  queftion: 
ft  Si  au  lieu  d'un  garçon  vous  aviez  une 
fille  à  élever ,  vous-  fcrvif îeg-  vous  des 
mêmes  mcgrens  "? 

On  lui  répond  que  fi  tous  les  jeunes 
gens  étoient  honnêtes  &  /vertueux^ 
une, fille  ne  rifqueroit  rien  à  avoir  le 
cœur  tendre;  mais  que  le  monde  étant 
rempli  de  féduâeurs ,  on  ne  fait  s'il  ne 
îaut  pas  mieux  l'élever  dans  la  rétraite 
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&  dws  rignoranoe»  Le  Goui^^emeuF  ob« 
ièryç  çcip9Q4aiit  que  l'aqionti  oette  pa& 
lion  û  naturelie  ^  nait  dans  le  casât  le 
plus  innocent;  que  s'il  n'eft  arrêté  par 
aucune  digue  „  il  ne  fera  conduit  que  par 
lesfenS|&i}u'une£lle  fe  défendra  mieux 
contre  des  attaques  qu'elle  eonnoît  » 
qvip  contre  des  pièges  qu^e  ignore.  Il 
«jQute  que  la  leâure  des.  Rjomaus  lui 
i)rnerja  l'eiprAt  »  lui  apprendra  à  connoi^ 
tre  les  boipmes  ;  &  leurs  devoirs  ;  que 
cette  eonnoii&nçe  peut  reryir  à  ^re  un 
choix  r^iConn^Ji^»&  à reUdcele  mariai- 
:ge  \xn  }kn  h^^çx^x  pour  fonEpoux*  ,,£nr 
fin)  dit'itf  de$  deux. manières  on  Fera 
J}ien  ayec  des  ioins ,  niaisi^la.  première 
len  exige  de  fi  attentif ,  que  je  crqis  peu 
:de  perTonnes  capables  de  les  savoir''.  Si 
yon  veut^garantir  la  vertu  d'une  jeune 
fille  par  une  modeftie  fondéç.  fur  l'ignor 
j-ance^  il  faut  veiller  à  tot^fds  pas,  la 
ffDé£cïy&  de  toute  liaifon  intime  ftveç 
tiès  comp^Qe^j  obiSer ver  qu'il  iiféchapr 
pe  rien  dM^  Ja  conyerfat^oii  qui  1hû& 
fe  réveiller  fa  euriofité^  ^,  Lorsqu'une 
és  fç$  eP4ftQiffwce$  fe  xmicp  il  faut 

qu'çU 


«^'jélle  fompe  tout  comméroe  ayeeel- 

tous  ces  fcnnâ  ?  Qu^o  w  nffgUge  un 
fini  ^  A  le  mal  -eft  pire  <)xie  jamais.  Jb 
'n'ai3proaTOpoiBtqu'uiM>  fille  UA  tiop^de 
Romans  ;  mais  qu'on  kii  «n  faflb  Ikt 
*qiid4^€»imi,&  qu'%«Ke&t  biencho^is; 
.qa'on  itinftrttilè  4e  ce  ^i  <e  paûe  daM 
-le  mofide,  &  je  crois^ti'^e^n  ièra  plus 
aimable  &  plus  eftimabW  ^  IW^  m^ins  aflk^ 
«foient  phis  prudente  ^^ 

'  Ujie  looiivdte  raifôiiqu«  f  Auteur  âUé^ 
|H2e  en  &Tear  4es  Hosnans^  Veft  qu^Iî 
iJiiptem  1^  goût  4c  WSledlure.  Sien 
Touloit  faits  yd'un  jeùtiç  lioma^  ^  un  Sa^ 
vatituIa|ffeiaaier.Ofidre^  4Xitô  iërcât  pélJ 
•ftiis  'douce  te  :ohemin  qxi^ï  fsudfoit  ^iiH^ 
Tre>  ifeio&nepfëteniipiB  dii^enon  phîs 
qu^i  :ne  :d0iTe  dire  que4cs^  RooMiiis^  éô 
àes  Bmuaes,  mais  ii  fMt  convenir  qjà^ 
pelai  qmikit|;O0tei*iiA4W,  Cé^eiUt,  DUé^ 
for,  l?0tf 4ftr 5 ieratiie]!  pIus^aRieiiè  à  lire 
Térence  ^*yirffk ,  ffmr^^  qUè  cctai  qirî 
n^  taneuite  idée  4çs  Carmes  4e^  la  Fof  4 
iie:  On  voit  des  gens  qui  péuf  h^^irèr^* 
çQÛt.d^Sj|iia]i9UÇi  a«i(^6mi«f  )^à^un'jeuVi$ 


JiommCvvlui  font  lire  des  Livres  qu^etap- 
Aëmes  trouTicnt. agréables»  pMs  ils  np 
jfQUgentpas  que:  pour  goûter  .Xécence^ 
4}yide ,  &  même  les  Fables  de  Phèdre^ 
il  faut  du  goût ,^ (ux<mt  «fluide  lalec- 
-ture  en  géiî^ral.)    .    .  ;    : 

Mais  n'cftril.pas^  à  craisidre  *  q^'i^cour- 
tumé  à  lirjp  des  ;  Romans  :^.  un  jeune 
Jxpmxne  ne  veuille  plus  faijre.wtre  cho- 
feP  Non,  car  d'abord  Je  .Rolande  le 
Drame  font  étroitement  uni$ , .  &  qui 
AiitgQUterf  ail  ^  doit  gpûter;  isieatôt  Piau-- 
tre;  le  PoëmeÊpique  a  une  retetion  inr 
time  avec  kiRdman ,  ^'eO:  la  même 
cpntexrure  ,  .ce -font  mêmes. jtableaux, 
inêmes  fentimon^.  Du  goôtîdcs  Lettres 
&  de  la  Poéfle  nait  le  defir.d'en  cônnol- 
treles riègles^  oU; accumule. fescannoir- 
fj^ceSy  on  liè..fi^nie.iinjdi3ik-jàfte  & 
agréable ,  &  cette:  juftofle,  cette  i^tendue 
d'ijlprit  qu'on, acquiert,  fçrt 4)ar;  tout, 
tçpjl  capable,  de  tout.  Cphii  :^iTaura 
.  bien  juger  un  ouvrage  de  génjc  corn- 
prendj;a  aifémefit  .&  jugera  bfen  une  af- 
^rc  quelconque.  J'accorde  ,.  virV /r 
Pire  é  Fm^k,^  ^îuc  cela^peut  donner 

de 


de  ia  facilité  pour  les  affaires ,  mais  il 
cft  fur  que  cela  peut  en  ôter  le  goût,  & 
Tamour  des  Lettres  nuit  fouvent  à  la 
fortune.  On  lui  répond  que  Pambrtion  , 
le  deiîr  de  raifance,  font  des  fentimens 
li  puiflans,  qu'il  eft  très  rare  qu'on 
s'oublie  foi  même  par  amour  pour  les 
Lettres.  Quant  à  ces  génies  entraînée 
aux  Beaux  Arts ,  par  un  afcendant  plu^ 
fort  que  tout  autre  motif,  on  auroit 
tort  de  les  gêner.  „Ils  peuvent  devenir 
en  écrivant  lés  lumières  &  les  plaifirs  du 
monde". 

„  Je  ne  con telle  pas ,  repBfie  le  Père 
de  Famille ,  la  qualité  de  plaifir  dU 
monde  que  vous  attribuez  au  Poète  & 
au  Romancier,  mais  c'eft  aflurémenc 
le  Philofophe,  le  Mathématicien,  le  Ju-* 
rifconfulte ,  qui  en  Ibnt  les  lumières*** 
Le  Gouverneur  foutient  qu'autant  le 
cœur  eft  au  defius  d)e  l'efprit,  &  la 
vertu  au  deifus  de  *  la  fcîence ,  autant  un 
excellent  Poëteeft-il  fiipérieur  à  ceux 
qui  excellent  dans  quelque  Science  que  cer 
foit.  Ce  ne  font  ni  lés  exemples  qu'il 
nous  propofe,  ni  les  leçons  qu'il  nou^ 

don* 
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doiuiep  qui  noa$  rendent  meilleurs^  Si 
qui  conftitueot  foa  utilité,,  mais  c'cft  la 
^pëtition  de  ièntimens  doux  & .  agréa-^ 
bles  qu'un  Poète  de  génie  nous  fait 
éprouver ,  qui  adoucit  nos  mœurs  i  & 
iiss  rend  plus  vertueufes. 
;  i,  Mais  quoi  S  vous  mettrez  ua  excel^ 
lent  Poète  au  deiTus  d'un  Ciârke ,  d^ia 
Newton"? 

>»  J'fli  pei^^  ^  ^^^  ^^  delltts  Ce  que  je 
penfe»  reprend  le  Gcuverneurg  on  poux-» 
coit  m'accufer  d^être  enthoufiafte ,  mais 
aiffurëment  je  le  mets  au  deiTus  ;  à  qfâxA 
aboutUTent  les  grandes  découvertes  dans 
la  Phyflquê  ?  à  perfectionner  l'agricultU'* 
re,  la  navigation ,  &c.  cela  peut-il  être 
comparé  à  ce  qui  nous  enrelgne  à  être 
juftesj  humains  &  vertueult"  P  SilaPhyfi^ 
que  découvre  à  l'entendement  l'e;ciften« 
4e,  Fimmenfité  &  la  fageife  de  Dieu  >Ies 
r^ntimens  que  la  Poéfie  excite  en  Jious 
découvrent  cette  vérité  au  cœur;  la 
Philorophie  la  démontre^  la  Poéfid 
nous  en  pénétre  "• 

Voici  un  autre-  avantage  que  les  &^ 
mans  procurent  p  c*eft  4'inQ>irer  Je  goô^ 
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&  le  defir  de  Tétude  des  Belles-Lettres, 
Cette  Icfturc  peut  faire  un  double  eflet 
à  cet  égard,  fe!on  le  caradlèrc  d'un  jeu- 
ne homme  ;  s'il  a  rimâginatîon  vive  & 
brillante ,  elle  le  conduira  à  la  Poéfic  , 
&  il  deviendra  Poëte  lui-même.  SI 
au  contraire,  il  a  Tefprit  tourné  au  fô- 
îicux,  elle  le  meneta  à  la  Philofophie, 
&  fur -tout  à  la  Philofophic  morale  :  la 
connoilTancc  des  mœurs,  des  caraûè- 
tcs,  du  jeu  des  paffions,  piquera  fà  eu- 
riolité  &  l'occupera. 

Wtudc  des  Belles -Lettres  conduit 
à  une  autre  utilité»  c'eft  de  connoîtref 
les  Langues  vivantes  qui  nous  font 
étrangères;  „  un  Poëte  traduit  n'eft 
plus  le  même  Potte  pour  un  homme  àt 
goût ,  &  il  n'aura  de  repos  que  quandi 
il  pourra  le  lire  dans  l'Original  *'. 

s\  Il  me  refte  un  doute ,  dit  le  Père  de 
^««à«f,  &  c'eft  le  plus  grand  de  tous^ 
Vous  avez  détaillé  l'utilité  des  Romans; 
^ais  où  en  trouverez  -  vous  qui  remplir- 
fcnt  tous  ctfs  objets,  qui  foient  à  la  fois 
touchans,  moraux  ,  inftruftifs,  &  qui 
Pôgacnt  Ja  Kature  telle  qu'elle  cft?^ 

Le 
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Le  Gouverneur  répond  que  rexccllent  cft 
rare  par-tout ,  &  qu'en  effet  il  y  a  peu  de 
Romans  qui  rempliffent  toutes  les  vues 
a  proporées  ;  mais  fi  l'un  attendrit  &  in- 
fpirc  lafenfibilité,  Tautrc  élèverame,un 
troifième  peint  les  mœurs  &  le  caraélè- 
re.  Il  s'agit  enfuite ,  dans  les  convcrfa- 
tions  que  ces  leûures  amènent ,  de  for- 
tifier les  impreflîons  vertueufes ,  &  d'af- 
foiblir  celles  qui  pourroient  devenir  nui- 
sibles.    Il  n'y  a ,  félon  notre  Auteur, 
(ju'une  Nation,  qui  excelle  dans  ce  gen- 
re ,  c'eft  la  Nation  Angloife  ;  les  autres 
n'ont  eu  de  bons  Romans  que  depuis 
qu'on  commence  à    imiter  les   ficns. 
,,  Tant  qu'on  n'a  connu  que  ceux  des 
François,    je  ne  m'étonne  pas   qu'ils 
aient  eu  tant  d'adverfaires.  D'abord  j'a- 
bandonne tous  les  Romans  de  Chevale- 
rie,]e  bannis  toutes  les  Nouvelles  hifto- 
rîques;  ce  mélange  de  vrai  &  de  faux 
m'a  toujours  rebuté.   Il  y  a  cependant 
quelques  petits  Romans  de  ce  temps 
affezbons  à  lire,  &  qui  ont  l'avantage 
d'exercer  notre  fenfibilité  ,   d'élever  l'a- 
me,  &  de  donner  du  goût  pour  la  Icûu- 

rc; 
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re  ;  qucnqu'on  ne  doive  pas  s'attendre  à 
y  trouver  la  Nature  peinte ,  des  caraftè- 
Tcs  bien  frappés  &  des  cfvenemens  à  no- 
tre portée*  Quant  à  ceux-là  on  peut  les 
faire  lire  à  un  jeune  homme,  avec  prc-» 
caution  cependant. .  Mais  j*ai  toujours 
été'  fiirpris  de  Tétonnante  réputation  quo 
JAts.  le  Sage^  Marivaux  &  Prévôt  d'E'^ 
ociles ,  refont  acquis  dans  ce  genre ^fic 
qu'affufément  leurs  Romans  ne  méri- 
tent pas.  Rien  n'cft  plus  infipîde  que  les 
Romans  de  le  Sage,  Ce  n'cft  qu'un  ti& 
fil  d'avantures  peu  Vraifemblables,  inu-»' 
tiles  à  favoir ,  mal  tilTues ,  plus  mal  con- 
tées,&  où  l'on  ne  trouve  nulle  connoif- 
fance  du  cœur  humain  "  • . .  fon  Bacbe^ 
lier  de  Salamangue  eft  la  plus  faderapfcH 
dîe  que  je  connoiflc  ;  Ion  DiaMe  Boiteux 
n'a  d'autre  mérite  que  le  plan ,  &  enca» 
re  n'eft  •  il  pas  de  lui  ;  fon  Gil-Blas ,  qu'ott 
eftime  le  plus ,  n'intérefle  point ,  ne  fait 
aucune  imprcfSon  affez  forte  pour  pro'- 
duire  quelque  effet  ''. 

Ce  jugement  nous  a  flirprîs,  &  nous 
doutons  fort  qu'il  foit  adopté  par  ceux 
qui  connoiffent  Mr.  le  Sage.    Ses  Ro-* 
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mws  &  "giNK^ut  {on  GH'*  Bla$ ,  font 
tSàwés  à  jufte  titre.  Il  cA  vrai  que 
a^  emre  eft  de  isàxc  des  portraits, 
plutôt 'Çne  de  triacer  4e$  modèks,  midi^ 
o^  feooftfioit  les  bQm^oe$  dans  tous  Tes 
^abieau^ç.  he$  Rpmam^  de  Mr.  Pre'v^ 
d'eues  oe  (Qnt  guène  .suieux  tf aii^s  par 
QOtne  Attteuf,  {1  e<>Qviept  cependant 
91» 'il  $y  tr>auye  Qii^l^t^/s  fituations  at- 
tendfiflîtttes.  ^  iifi»j  *M,  Mr.  Afor/- 
Mi/i|p^  avec  laeiwieoi;^  d'^fprit ,  a  priç 
une  wtre  route ,  i^^  vppiu  p^i^e  les 
lipaimefi#mfti^qu'ily  a  mal  répffi!  &c". 

Ces  déifions  nou^  paroiflènt  iiijuftes^ 
Mmttwx  conuqiSmt  k;  qqc^t  humain, 
Se  f revit  f  Exiles  poSSédoU;  ftu  plas  tiaitf 
pgti«t  Tart  de  le  tpucber;  U  phipar^  de 
fiia  Offvinges  joignent  à  l^Atéét  ^Sç  aa 
iMNi^  4u  ftyle  j  les  leçoas  d'^iM  xncura*- 
tepufie^jc  desexenaples  de  vertu. 

li'Auteur  eoocliu  que  lc$  Fraoeojs 
n'xMSic  de  bon  dans  ce  s;cwse  x}ue  lesCon#- 
tes  de  Mr.  Marmontel^  que^ue;!  Ro- 
mans atteAdriflàns,&  enfin  le  plus  /ian- 
fereux»  maiis  le  plus  déUci^uj:  de  tou;i« 
laNonzjiUem^/e.  CV3a,^.^,le«^an9<aii 

des 
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des  gens  marias ,  de  l'homme  fcnfîblc, 
<lonc  )a  raifon  eft  affermie,  &  dcwit  r%c 
a  un  peu  calmé  les  paffions.  Mais  il  ré- 
pète que  les  Angloîs  feals  ont  parfaite- 
ment  coanu  l'utilité  &  le  but  de  ce 
gcûrc.  Tous  les  portraits  de  Fitlditfg 
font  achevés  ,•  Mhf  SyinH  Bidulpb  ëlè- 
^e&  attendrit  l'ame;  Loveiace&  Gran* 
àifon.ilQQ:  vrai , ne  fauroient  exifter  qu'en 
^dce;  mais  que  ces  Romans  font  beaux 
dans  le  genre  touchant ,  qu'ils  font 
propres  à  fortifier  Tamour  de  la  vertu  & 
la  haine  du  viceî 

Jufqu'à  préfcnt  on  a  rapporté  à  la  Jeu- 
ncflè  les  diverfcs  utilités  des  Romans  ; 
Ils  en  renferment  deajouvelles  à  Tufage 
du  Philofophe.  Il  cherche  dans  THi- 
ftoirela  connoiffance  des  hommes;  & 
il  n'y  a  aucune  efpècc  de  Livres  où  les 
«nœurs ,  &  le  génie  d'une  Nation  & 
d'un  fièclc,  fe  déûGBivîseût  mieux,  que 
dans  les  Romans  .qui  nous  en  font 
rcftés. 

Le  Gouverneur  termine  cet  Article , 
par  la  Réflexion  fuivante.  „  Si  on  n'ap. 
prend  pa§( aux  jeuoe*  gens)  à  préférer 

D  2  la 
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la  vertu  &  l'honneur  à  tout ,  à  la  vie 
même  ;  .  •  .  •  qu'on  ne  leur  fafle  point 
lire  de  Romans,  ils  en  tireroient  des 
fentimens  qu'on  ne  veut  pas  qu'ils 
aient  ".  Heureux  le  jeune  homme  qui 
en  eft  fusceptible ,  p]us  heureux  encore 
s'il  étoit  guidé  par  un  tel  Maître. 


ARTICLE  TROISIEME. 

HlSTOIBB     DE     LA     REFORMA- 

TioN,  OQ  Mémoires  de  Jean 
Sleioan,  fur  l'état  de  la  Reli- 
gion &  de  la  République^  foas 
l'Empire  de  Charles  Quint ,  tra- 
duits de  nouveau  en  François  par 
Pierre  François  le  Cour- 
ra yer»  Do6leur  en  Théologie. 
Avec  des  Notes,  in  49.  Tome  il. 
pp.  502.  Tome  ni.  pp.  361.  fans 
la  Table  des  Matières  (^).     La 

Haye  chez  F.  Staatman. 

Dans 

(*)  Cette  TaMe  eft  tfèt  blea  faite.  Les  non» 
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DAfis  les  deux  Extraits  (i)  que  nous 
avons  donnés  de  cette  excellente 
TraduAion  ,  nous  nous  fommes  occu- 
pés de  la  Préface  du  Dr.  lb  Cour- 
RAYER  &  des  Notes ^  dont  il  a  enri-^ 
chi  le  premier  Tome.   Il  nous  refte  à 

dire 

Ptoptes ,  les  éveneineni  un  peu  iotércflans,  Ici 
réflexkms  tant  de  S  l  £  1  d  a  N ,  que  du  Dr.  l  ic 
CooRRATER,  rien  n*eft  omis  ;  dt  cependant 
SQ  moyen  de  beaucoup  de  préciQon  &  par  des 
ibrévûtions  qbi  n'ont  rien  d'embarraflanc ,  on  a  fa 
ft  rtofèrmer  dans  des  bornes  raifonnables.  On 
s'eft  particulièreinent  attaché  à  débrouiller  lia  6é- 
B^ie  d'un  grand  nombre  de  Princes  6tc. ,  qu'il 
ièroit  fkcile  de  confondre  1  &  pour  cet  efftc  ob  a 
coDfolté  des  Tables,  qui  ont  fourni  des  noms  dif* 
tioâig,  des  dates,  des  circonftanees  quj  ne  fe 
tiouyent  pas  dans  l'Ouvrage  même.  On  donne  k 
chaque  Souverain  un  Article  qui  contient  un  efpé* 
ce  d'abrégé  fuivl  de  fa  vie  :  en  un  mot  cette  Ta- 
ble, faite  avec  beaucoup  d'intelligence  dt  la  ply^ 
çriode  exajflicude ,  peut  fervi^  de  modèle  à  tous 
ceux  qui  ont  le  courage  de  fe  charger  d'un  ^ufl[| 
P^ible  travail.   Mr.  Dtf  Bofs  en  cft  l'Auteur. 

(1)  Bib/htb.  da  Se.  Tom.  XXVIII. ,  Part.   I, 
Àru  VI.  Part.  II.  jirt.  II. 

I>3 
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dire  quelque  cbolè  de  cdtei  qa|  accom-' 
pagnént  kf  deux   derniers  Votumes» 

Nouf  recueillirons  d'abord  qtiel^aer 
unes  dei  Remarques  où  !e  Doâcur  Vex- 
plique  fur  des  matières  de  Théologie» 
&  ftir  eertaines  Dcârines  de  VEgMSà 
Romaine;  enlîiite  nous  tranfcrirons 
deux  ou  trois  Notes ,  où  il  fait  le  por- 
trait de  quelques  hommes  célèbres  du 
XVK  Siècle. 

I.  Mr.  LÉ  CouRRAYER  croit  que 
ladifjpute  furla  Juftification,  qui  a  été 
un  des  principaux  points  de  diviûon  en- 
tre les  Catholiques  &  les  Proteftans  , 
n'a  été  proprement  qu'une  difpute  de 
mots ,  &  qu'on  ne  s'eft  attaqua  que 
faute  de  Youloir  s'entendre.  »y  Lei  uns 
&  les  autres  convenoient ,  que  la  foi  en 
J.  C.  &  la  pratique  des  bonnes  œurres 
font  également  néceflaires  pour  le  Sahit^ 
que  Tune  fans  l'autre  eft  infiifBfimte,  & 
qu'il  eft  également;  contraire  à  la  raifon 
&  à  l'analogie  de  la  foi ,  d'exclurre  l'u- 
ne ou  l'autre ,  comme  non  néceflairc  à 
la  Juftification.  La  chaleur  des  contefta- 
tions  au  commencement  de  ces  dilpu- 

tes 


tes  fit  à  là  yiOté  ^^fi»  ^npâmn  ^\dl- 

qatfois  de  part  k  d'aime  dhiM  ftïwnilrf 
fi  outrée  ^  qu'il  étoit  a&a;  lïatifret  cl# 
pefDftr  que  les  uns  n'exigeoiem  aucune 
bonne  œnrre  comme  iléceâbhe  au  Sir* 
lut,  &  que  les  autre»  tenoieitt  peu  de^ 
compte  de  la  fcd.  Mais ,  &  les  a?ea^ 
fints  eu  d'antres  etidroics  de  leurs  Ecrits^ 
&  les  limitatiofis  propofëes  lovsc^'oa 
venoit  à  s'e3Ci]ti9tier^démûtnrent  claire«' 
meac  %c  qu'on  convenait  dans  feifen" 
tieU  &  q»'on  nâ  fe  comreittfiiiit  ou  qud 
dans  les  expreffions ,  oa  que  dans  des 
idées  de  Logique  ou  de  Mélapfayliqpft  « 
qui  faifoiem  placer  b  caufe  fénsielle  do 
la  Jnfti&caf ion  dans  uû  point  {Autôt  qile 
dans  un  autre  (2}.  '' 

Ed  1543.  Calvin  publia  on  Ecrit  FrasH 
çoîs  (br  les  Reliques ,  pour  faire  vôîr  à 
fou  fiède  At  à  fa  poftérité  à  4UQi  fe  trou* 
voit  réduite  la  Réligioo.  Il  ne  faifoit 
snemion  dalis  eet  Ouvrage  que  des  Reli» 
qtfea  qui  lui  étoieikt  connties^il  Joubai* 
toit  cpe  dans  les  autres  Provinces^  on  fit 
ufi  perettRcctKil  de  celtes  qui  pouiYoient 

D  4  s'y 

(2)  Tm.  IL  pag.  aSo. 
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s'y  trouver.  Du  nombre  ^è  celles  dont: 
il  parle  fbnt  la  Crêcbe ,  les  Langes ,  ïcsi 
Linges,  le  Prépuce,  &  le  Sang  de  J.  C. 
ou  pur  ou  mêlé  avec  de  l'eau  ;  les  Cru^ 
chcs  des  Noces  de  Cana;  le  Vin  que  J. 
C.  y  changea;  les  Meubles  de  1»  dernière 
Cène  que  fit  J.  C.  avec  fes  Apôtres;  la 
Manne  des  Ifraélites;  la  Croix  ,  le  Ro^ 
fcau,  les  Cloux,  l'Eponge  ,  la  Lance, 
la  Couronne  d'épines ,  la  Robe ,  les  Sou» 
liers,  le  Suaire,  &  les  Larmes  de^J.  C, 
le  Lait ,  la  Chemife ,  les  Cheveux ,  la 
Ceinture,  laChauflurc,  les  Peignes,  & 
l'Anneau  de  la  Vierge  Marie  ;  le  Poi- 
gnard, &  le  Bouclier  de  l'Archange  Mi* 
chel  ;  le  derrière  de  la  Tête ,  la  Machoi^ 
re,  la  Cervelle,  &  le  Doigt  de  Jean  Bap- 
tifte;  la  Chaire,  le  Bâton  Paftoral,  la 
Chafublc,  &  le  Cervelet  de  St.  Pierro 
&c.  Rien  de  plus  fage  que  la  réflexion 
que  fait  là  r  defltis  notre  judicieux  Doc^ 
teur.  „  Il  eft  certain,  dit -il  ^  que  s'il  y 
a  des  Reliques  véritables ,  &  qui  méri* 
tent  notre  refpea  par.  rapport  à  ceux  à 
qui  elles  appartiennent ,  il  y  en  a  une 
infinité  de  fauffei; ,  telles  que  h  plupart 


de  cdies  dont  Calvin  fait  mention.      Si 
d^ailieurs  l'honneur  qu'on  jend  aux  vé- 
ritables peut  être  fuperftitieux^  lorsqu'il 
eft  porté  à  un  certain  excès ,  que  doit* 
on  penfer  de  celui  qu'on  rend  aux  fauF- 
fes^qai  fe  rencontrent  presque  par- tout? 
Calvin  n'avoit  que  trop  de  raifonde  con* 
4sunner  cet  abus  s  &  peut-être  i^udroit- 
il  mieux  ne  point  Taire  une  loi  de  ce  culte> 
qui  de  l'aveu  même  du  Concile  de  Tren-s- 
te  e(t  amplement  utile ,  &  que  ce  Con- 
cile ne  donne  point  pour  néceiTairetque 
de  donner  lieu  à  tant  de  fuperititions , 
à  un  trafic  mercenaire  de  Religion  pour 
le  profit  temporel  de  les  Miniftres.    On 
peut  voir,  dans  Seckendorff,  un  extrait 
des  Reliques   qui  fe  trouvoient  dans 
quelques  Villes  de  Saxe  ^    &  qui  fliifit 
pour  montrer  jufqu'où  alloit  alors ,  & 
l'impofture  des  fabricateurs  de  Reliques , 
&  la  fuperftition  de  ceux  qui  ajoutoient 
fol  à  ceux  qui  les  débitoient.    Par  cet 
titrait  on  voit  qu'il  y  en  avoit  plus  de 
8000.  à  Leipfîg ,  &  plus  de  ipooo.  à 
Witrcmbcrg  (3).  " 

(3)  Tm  II.  pag.  206. 
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SLEI0AK  dit  qti«  QU^lqites  Dsdo* 
tairs  de  Ms^debotirg  cftabtiffdieBt  pcM 
lèglc ,  qiae^  toQtet  les  Céntaioflttcs  ^  ^Mi 
qu'indifférentes  de  tens  ivaiurt^  tTé^ 
toieût  phiâ  indifférentes  kirsqitVttts  ë» 
toient  introduites  fw  TkAcDee,  q^'dO! 
en  youioit  Faire  ime  oUrgaftioD  néceflai^ 
re^  qu'eHes  àutor}ft)ient  un  cotte  fettdé 
ftir  de  fimples  opinions  ^ou  qu'eUts^  dc^- 
noient  oecafion  à  l'Impiété.  Mn  Ll? 
CoURRATEA  convientque  ntes^Cë^ 
^mofîies  donnent  infattâUement  occà-* 
fiqn  à  rimpiété ,  ou  que  VlîOfàéU  fcM 
une  fuice  nécefikire  de  leur  oMbvdtlofi , 
elles  ne  font  par- là  même  ptas  indiffé- 
rentes ,  &  que  par  conidquenf  eKc^ 
doivent  ^être  fiai^im^s.  ^  ld«isy  éh 
joute^t-^U^  &  ce  n'eft  que  pat  à«ttl4cM 
qu'elles  dannent  occââon  au  msà,  fi 
on  ne  les  rend  néciflksrei  que  de  I^i 
Toèinc  manière  qne  1er  font  tontes  tes 
loix  humaines ,  fi  on  m'attache  \mt 
idée  de  péché  à  leuf  Koobfesyatîoir; 
qu'autant  qiie  cette  trar^^rcffiôn  domie 
du  fcandale,  &  trouble  l'ordre  y  fi  Ton 
a'égale  pas  l'obligation  de  s'y  foumet- 

tre 
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tre  à  ecUe  de  k  foomcttrc  aux  Loix  Di« 
TifieSi  fî  l'autorité  qui  les  imferit  eft. 
Uptàmt ,  &  enfin  ti  on  ne  confond  po» 
ces  pratiques  avec  la  Religion  &  lapi^t^ 
même  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  H 
feroit  criminel  de  fe  foumettre  à  l'otn 
fervation  de  ces  eërëmonies ,  &  pour^ 
quoi  s'en  faire  un  &rtipu)e.  U  y  a  ^ 
à  mon  fens ,  autant  de  mfal  à  refofef 
de  fe  foumettre  à  ce  qui  eft  prescrit 
par  une  autorité  léi^time ,  quand  il 
n'eft  point  mauvais  de  fa  nature» 
qu'à  y  mettre  une  eonfiane^  ftipcr* 
ftitieufe^  ou  à  confondre  la  pratique  de 
CCS  Cérémonies  arec  ia  Reli^on  &  la 
IHété  mêmes*  Ainfi  c'étoit  avec  raifoli 
que  Mëlanchton  difoit  «  fu^il  iioif  fuel^ 
iuefois  nécejpùre  de  tolérer  quelque  firvitude^ 
fmvu  qu'elle  ne fitt  pas  jp'mte  à  limpié^ 
té. (4)  ■  "Du  reftc,,  quoiqu'on  n'ait 
inventé  les  Cérén^nîes  que  pour  ren*- 
dre  plus  refpeâables  les  cbofes  pour  le»* 
quelles  on  les  emploie  ^  il  faut  aroocr 
qu'on  les  a  multipliâmes  Hm  diferétion^ 

& 

(4)  7«m.  lU.  pig.  39.      . 
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èc  qu'on  leur  a  attribué  beaucoup  plus 
de  vertu  qu'il  ne  convcnoit,  &  qu'elles 
n'ont  en  effet  ;  ce  qui  a  fervi  d'une 
part  à  infpirer  aux  uns  pour  elles  une 
confiance  ruperAitieufe  «   &  en  même 
temps  à  les  faire  de'crier  par  les  autres 
comme  portant  naturellement  à  la  fu« 
perdition.    Ainfi  il  n'efl:  pas  étonnant 
que  Luther  aît  réuiB  fi  aifément  à  les 
tourner  en  ridicule  &  à  les  rendre  mé- 
prifables.     Leur  conformité    d'ailleurs 
avec  plufieurs  des  Cérémonies  Judaïques 
ou  Payennes ,  a  contribué  encore  à  les 
rendre  odieufes  à  ceux  qui  fe  piquent  de 
ne  vouloir  qu'une  Religion  purement 
fpirituelle.    Et  quoique  des  chofes  in- 
différentes  en  elles  mêmes  ,   puiflent 
être   employées   à   un   culte   légitime 
comme  à  un  faux ,  làns  que  cela   les 
rende  criminelles  ,    cette    conformité 
feule  peut  fiiffire  à  des  efprits  ou  préve- 
nus ou  fuperficiels ,  pour  leur  en  in- 
Ipirer  du  mépris  ou  de  Paverfion.    Peut-      \ 
être  y  eût-il  eu  de  la  pradence  pour  cet- 
te rai  ion  à  en  fupprimer  plufieurs.  Mais 
ce  n'étoit  pas  le  génie  de  ceux  qui  gou-    ^ 

ver* 
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▼ernoient  alors ,  de  vouloir  rien  céder 
à  lears  adverfaircs  ;  &  le  refus  obftiné 
d'un  des  partis  de  vouloir  permettre  au-^ 
cune  altération  dans  les  pratiques  re- 
çues, &  Poppofition  de  Taiitre  parti  à  fc 
foumettre  à  quoique  ce  fût  que  l'fivaugi- 
Ic  ne  déclaroit,  point  néccffairc,  ne  fer- 
vit  qu'à  fomenter  la  divifion  ,&  k  ren- 
dre les  efprits  irréconciliables  (5)." 

A  Toccafion  du  refus  que  l'Archiduc 
Ferdinand  fit  d'accorder  aux  Peuples 
d'Autriche  la  Communion  fous  les  deux 
efpèces,  fondé,  dilbit-il,  fur  l'ancienne 
pratique^  ,Mr.  le  Courrayer  ob- 
ferve  que  ce  que  Ferdinand  appelloit  an- 
cienne pratique  ,  n'étoit  à  parler  jufte 
que  la  pratique  moderne ,  puisqu'il  n'y 
avoit  guère  plus  d'un  fiècle  qu'elle 
avoit  été  rédigée  en  loi  par  le  Concile 
de  Conftance.  ,,  Et  quoiqu'il  y  eut 
beaucoup  plus  long- temp^  qu'elle  avoit 
x:ommencé  à  s'introduire  dans  l'Eglife^ 
^omme  ce  n'avoit  été  que  par  une  Ibrte 
de  tolérance  &  d'exception  à  la  loi  & 

a 

(5)  Wd.  pag.  îS. 


à  Ifi  pratiqué  g^oérâléi  on  ne  pouvoit  pas 
TappeUer  proprement  Panciennepratique. 
Ce  nom  ne  convenait  blenqu^à  ccUe  qui 
avoit  pour  elle  l'Inftitution  primitive  » 
&  la  poflfeffion  de  quatorze  fiècles,  & 
ti  laquelle  on  n'avoit  dérogjé  xjue  par  in* 
Aulgence ,  &  peut-être  par  une  bufle  in- 
terppétation  de  quelques  endroits  de  TE- 
vangilc  -•—  Quoique  je  fois  perfliadë 
knoi-fflême  <|Ue  la  réception  des  deux 
etpèces  a^eft  pas  d^une  néceUitë  ablbiue 
4c  iB(tU|)enrabi€  ;  cependant  puisque  c^s 
Peuples  ne  demandotent  rkù  que  de 
-eonforme  à  la  première  Inftitutjon ,  d'eu 
-pouvoit  venir  un  refus  û,  obftinë?  Pour 
moi  je  n'en  imagine  pottt  d^autre  cal»* 
(tm ,  (inon  quVm  ne  vouloit  pas  avouer 
^u*oQ  s'tftoit  trompé  en  faiftot  une  loi 
àa  contraire  »  de  peur,  qu'on  ne  tirAc  de 
eet  aveu  des  conftfquences  f^  ptufieufô 
iiutres  points.  Cela  a  pu  être  une  bonne 
•jraifbn  en  fait  de  politique  ;  mais  je  dou- 
te ipie  c'en  foit  une  eh  matière  de  Rdî- 
fîon  (<J)  '\ 

On 

(6)  T$m,  m.  pag.  a8o,.^8r. 
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On  fe  jdottte  bien  qa'im  faomnie  auffi 
modéré  que  l'eft  notre  cerpeâable  Doc- 
Iteur^  Q'exdut  pas  les  Payeifts  4e  toute 
efpémàcede  Sidut.  Maû  on  fera  bien 
^(c  de  YQÎr  de  quelle  manière  il  s'ezpri- 
m^  fur  cette  queftioa,  qui  a  jété  renou- 
yeUiéc  depuis  peu. 

SLsi^àN  4it  que  quelques  Tb^do« 
£iens  Prot^ans  jSurent  fort  choquas  de 
jce  qu'un  Franciscsun  avpit  prêché  que 
x:eux  qui  n'avoibent  i^u  aucime  con^oiP- 
iànce  de  J.  C  innîs  qui  d'ailleurs  a« 
voient  vécu  <9  gens.<âe  bien ,  avoient 
obtenu  le  S^lut^  &  q«e  tel  étoit  le  yëri« 
table  fe^ciment  ^  ^  Paul  dans  le  fe- 
4COJ94  Cbaptfre  4^  fon  E^îtcê  au$  Ro*- 
sixains.  SurquiciiMr.  l^  •Cqu^I^atbil 
rcjnarque  qu^pA  ne  voit  p^  ce  qui  cho- 
quoit  fi  fort  ces  Théoiç£;ie^  4aQS  cettp 
ioârine.  ^  Il  eft  vcai,  dif-U,  que  ceux 
qvii  ont  reçu  la  (x^uc^Sbmf^  (jlfc  r£yan- 
|;ilc  ne  pi^uyeujt  (pary^ir  au  Salut  que 
par  J.  C.  Mais  c'iA  ^re  Dipu  ^gaieoi^ 
in^e  ^  cruel  q^e  de  Tui^oler  ^  qu'il 
veuille  damner  les  hommes  pour  avoir 
ignoré  J.  C.  lorsqu'il  leur  a  éiri  mpoC- 

fiblc 
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lible  de  le  connoitrc.  En  ce  dernier  cas 
certainement  la  connoiflance  de  Diea 
&  d'une  autre  vie,  &  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  fuffifent  pour  le  Salut; 
-&  tout  ce  que  dit  TEcriiure  de  l'impoffî- 
4)ilité  d^êtrc  fauve  fans  J.  C  fiippofe  tou- 
jours qu'il  a  été  poffiblè  de  le  connoître; 
&  telle  eft  apurement  la  doârine  de 
S.  Paul^&  des  Apôtres.  C'eft  même  ce 
ijue  J.  C.  cnfeigne  clairement ,  lorsque 
parlant  aux  Juifs  il  leur  dit  Jean  IX: 
41.  que  s'ils  eûjjent  été  aveugles  ils  riau-^ 
voient  point  de  péché ,  mais  ^ue  parce  çu^ils 
iifoient  qu'ils  voyoient^  leur  fécbé  demeu- 
toit ,  &  encore  3F^an  XV  :  22.  que  i?/ 
^  fût  point  venu^  ^  ne  leur  eût  point 
forlé ,  ils  n^aurment  point  de  péché ,  mais 
qu'après  Ta  voir  vu  &  entendu  leur  jpe^- 
cbé  étoit  inexcufaUe  (7)  ^'. 
'  Le  Sénat  de  Magdebourg ,  dans  uû 
Ecrit  qu'il  publia  en  1549,  foutint  que 
la  vérité  étoit  trahie  non  feulement  par 
ceux  quienfeignoient  des  fauflctés,maîs 
encore  par  ceux  qui  n'ofoient  pas  pro- 

feflet 
-   (7)  Tm.  IlL  ptg.  16^ 
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féfler  &  défendre  publiquement  la  f  éri-* 
té  connue.  Notre  judicieuxDofteur  ob- 
ferve  là  deflus  que  cette  maxime  n'eft 
vraie  qu'en  Tentendant  avec  quelque  li- 
mitation. „Car  fi  c'étoit  un  devoir  pour, 
tous  les  hommes  de  profelTer  publique- 
ment tout  ce  qu'ils  regardent  comme 
vrai,  tout  tomberoit  bientôt  dans  la  plus 
grande  confufion ,  par  la  liberté  que  cha- 
cun fe  donneroit  de  débiter  ïé^  fantai- 
fies  comme  autant  de  vérités-  C'cft 
donc  bien  une  obligation  aux  hommes , 
lorsqu'ils  font  obligés  de  parler ,  de  pro- 
fcffer  ce  qu'ils  regardent  comme  vérita- 
ble. Mais  ce  n'eft  pas  toujours  pour 
eux  ua  devoir  de  parler,  &  ce  n'eft  und 
obligation  pour  eux  que  lorsque  leur 
profelfion  leur  impofe  cette  néceflîté,. 
ou  qu'ils  en  font  requis  par  une  autorité 
qui  met  les  fupérieiirs  en  droit  de  s'in- 
ftruire  de  leurs  fentimens.  Autrement 
ou  leur  devoir  eft  de  garder  le  filence, 
ow  la  pradence  les  oblige  à  ne  le  rompre 
qu'à  propos.  Il  n'eftldonc  pas  toujourîJ 
-vrai,  comme  le  dit  le  Sénat  de  Mag- 
debourg,  que  ce  .foit-trahir  la  vérité 
Tome  XXX.  Pan.  L^        E  qu« 
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que  <|e  ne  pas  £ûre  tonjours  uoe  pro&f- 
fum  publique  de  ce  qi)e  Von  peafe  ; 
mais  au  coaitraife  le  Qience  eft  fouTciit 
im  devoir  quand  on  A'cft  dbligé  de  par- 
ler m  par  ron  office ,  ni  par  les  ordres 
d'une  autorité  légitime  (8  ).  ** 

II.  On  a  pu  voir  dans  tK)tne  précédent 
Extrait  avec  quelle  exsâitude  &  qudie 
loipartialiDé ,  Mr.  le  Cou&XLArxn 
parle  de  quelqvkes  Homtnes  «célèbces  du 
XVI«.  Siècle,  de  McloMcitm  y  par  ex. 
d'EmJm  9  d'Qfcalampade  &c.  Nous 
avoffls  promis  d'en  .  prx)duine  -enoorc 
quelques  cKcmpIcs;  mais  pour  ne  pas 
donner  trop  d'eterudbie  à  cet  Extrait  ^ 
nous  nons.  borneroffis  à  ce  que  le  Doc** 
teur  dit  ide  Pierre  Mmtyr  ,  de  Bugenb^^* 
gén^  4c  de  jfr»»  fhàkric  ^  Elefteur  et 
Saxe. 

,^  Pierre  Martyr  jbt  im  lïéologkn 
à^uBo  gcànde  4iftÛBiftion ,  panrxd  les  pre« 
miofs  Sléi6oraciateur&  Il  estok  né  à  Flo* 
rence  Tan  1500.  Son  amcoir  pour  remè- 
de'&;p9ur  layiété  !bii  fit  embiîaSer  >âe 
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bonne  heure  la  vie  Rdigieiife  cfae^  lc$ 
Citânpines  iU%ulier$  de  Fiefi/i ,  où  il 
croyait  troçrer  plus  (le  ifîx>yens  de  fa* 
ti^aire  fi»  goûtpQur  l'iinç  &  pour  i'âu* 
tre.  Après  avoir  p^ffé  focceflÎYeïncné 
par  xlifierens  poftes  &  dignités  de  ipi^ 
Ordre,  laieéture  qu'il  6t  qks  Livre$  dç 
Socer^  deZwingle,  &de  queilqiie^  çiu« 
très  S^lbrmateurs ,  lui  ayant  in^iré  .diji 
pendiaxit  pour  ieurs  opjnionç^  Sa  I9 
craiiitc  de  fi:  ^oir  pourfuivi  par  Tïtiqui- 
fition  pour  ce  fujet,  ifirent  qu'il  p^fla 
4'al»ord  en  isaiSk »  j&  de  là  à  Strasbourg, 
où,  à  la  recommandatâon  de  fiucer,  H 
fat  'i^t  Profeâeui'  des  Saintes  Lettres  j 
êi  où  ilfe  maria  ppqr  ne  ImSér  auci^H 
doute  fur  fa  'Conyerlion.  Il  fut  rappelle' 
deppis  -en  Angleterre  pour  y  rje'pandre 
les  BQUveHes  dodrini^  Mais  obligé 
À^éBM  ikstk  fous  lé  Règne  de  Mârj,e ,  ^I 
repaSi  è.  Strasboui^g ,  .où  on  lia  rendit 
Ù3ÊÛL  x>ffiGe  xie  Proférer.  AT^ls  cc»3^me  il 
fè  iti30U3(roit  plus  de  pendiant  pour  l'opi-' 
ïïùcadc  Zwingle  fur  VEùateâfiftie«  qu^ 
pour  celie  de  Luther  y  les  iChagrins  qu'on 
lui  J&iscica  ie  foDcèreajt  d^accepter  l'invi- 

E  2  tation 
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tation  qu'on  lui  fit  à  Zurich ,  où  il  fuf 
reçu  au  nombre  des  Profcffeurs,  &  où 
il  mourut  quelques  années  dprés^lé  21. 
de  Novembre  1562.,  après  avoir  alïîfté 
au  Colloque  de  PoilTy ,  où  fa  re'putation 
de  dcArine  &  de  modération  Tavoit  fait 
inviter  par  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dîcis,  &  par  le  Roi  de  Navarre,  Ses 
Ecrits  n'ont  rien  diminué  de  fa  réj)uta- 
tion ,  &  il  faut  avouer  que  c'étoit  un  E- 
cri vain, qui  à  beaucoup  d'érudition  pour 
le  temps  joignoit  beaucoup  de  méthode, 
de  clarté  &  de  pénétration.  On  peut 
voir  dans  là  I.  Partie  du  Tome  III.  du 
Scrhmm  Antiquarium  du  Dr.  Gerdes,!^.  i. 
fa  Vie  écrite  par  Jojias  Simkr ,  qui  la 
publia  à  Zurich  Tannée  1563,  c'eft-à- 
dire  Tannée  d'après  la  mort  de  Martjrr  '\ 
Jean  Bugenbagen  étoît  né  en  1485.  en 
Poméranie ,  d'où  lui  a  été  donné  le  nom 
de  P  orner  anus.  Après  ïcs  études  faites  à 
Grypswald ,  il  eut  le  foin  d'une  Eccrie 
à  Treptow;  après  quoi  ayant  été  admis 
à  la  Prêtrife  ,  il  fut  chargé  du  minittè- 
^re  de  la  Prédication.  La  ledture  des 
Livres  de  L^uther   lui  ayant    enfuite 

don- 
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^nné  du  goût  pour  Tes  opinions  5  il  vint 
à  Wittemberg  dès  Tan  1521.,  pour  s'inP- 
traire  de  plus  en  plus  de  Tes  dogmes. 
Quelque  temps  après  il  fut  choifi  pour 
un  des  Miniftres  de  cette  EgliTe  ,  qu'il 
fcrvit  pendant  36  ansf  II  n'y  fut  pas 
néanmoins  tellement  attaché  que  fes 
travaux  y  fuffent  bornés.  Car  il  fut  ap- 
pelle en  divers  endroits  pour  y  établir 
la  nouvelle  Réforme.  Enfin  de  retour 
à  Wittemberg,  épuifô  de  fatigues  &  de 
maladies ,  il  y  mourut  au  mois  d'Avril 
^558.»  âgé  de  près  de  73  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  de  bien  &  fort 

favant  ". 

Jean  Frédéric  Duc  de  Saxe ,  moumt  le 
21.  de  Février  1554.,  avec  la  réputation 
d'un  Prince  rempji  de  Religion  &  de 
piété.  En  effet  il  eft  vifible  par  toute  fa 
conduite,  que  dans  toutes  les  circon- 
ftances  où  il  fe  trouva ,  il'  avoit  agi  prin- 
cipalement par  des  motifs  de  Religion. 
Sa  fermeté  dans  le  parti  qu'il  croyoit 
jufte,  fa  réfignation  dans  fes  adyerfités, 
le  refiis  qu'il  fit  des  offres  les  plus  avan- 
taj[eafcs  plutôt  que  de  rien  faire  contre 

E  3  '  ft 
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Utés  àms  le  temps  même  de  fes  lilal- 
heors,  fon  attention  à  }a  pratique  cou* 
ftante  de  les  eiiercices  de  piété  an  mU 
lieu  des  ^ires  tes  plus  tumultiieafes^ 
en  un  mot  totte  la  tcâear  de  (krie  dans 
Tune  &  rantre  fbrtime  9  doivent  le  faire 
regarder  cpttime  nn  Priiïce  très  ver* 
ttiéùx,  &  qui  mentait  le  mieux  la  t>rof- 
périté  ,  fi  elle  pouvait  jamais  être  re- 
gardée comme  la récompenfe  propre  d£  là 
vertu  II  a  pi|  être  dans  Terreut  à  quelques 
^ards^  &  il  avoit  certaineiï^ett  un  dé- 
voùciîient  trop  aveuglé  pour  Luther^  & 
un  attachement  trop  opiniâtre  à  lès 
propres  idées.  Mais  du  moins  £ts  in? 
tentions  ont  toujours  paru  trè&  droites  ;i 
&  la  pureté  de  fa  vie  a  toujouls  répon- 
0u  à  celle  de  fd&  intentions  ". 


@ 
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ARTICLE    QUATRIEME. 

Extrait  dès  Oetjvres  de  Mr. 
Celle RT,  contenanc  fes  jlpolo'' 
guês  9  Tes  Fables  f  fes  Hifimes,  Tes 
Cmes  ,  &  r^a  JUigmes^  traduU 
(ie  r  Allemand  en  François  par  Mr. 
Toussaint.  3  Volumes  petit  m 
8*.  pp.  444.  A  ZulBchov)  aux  dé- 
pens de  la^  Maifon  des  QrpbeRns  & 
de  Fromman  1768- 

TOut  promet  à  cette  Traduaion  le 
plus  heureux  fuccès,  les  talcns  fu- 
périeurs de  Mr.  Oellebt,  fa  céle'bri-- 
té,  &  le  nom  de  Mr,  Toussaint, 
connu  fi  avantageufement  par  l'c/prit  Se 
le  goût  qui  régnent  dans  Ces  Ecrits.  On 
avoit  traduit  quelques  unes  de  ces  Fa- 
bles &  de  ces  Hiftoires,  naais  on  en 
trouve  ici  la  Colleftion  entière.  Ce  n*eft 
pas  le  feul  avantage  qu'elle  ofFre.  Mr. 
Toussai  HT  réunit  quand  il  veut  la 

E  4  fidé^ 
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fidélité. à  réiégance;  cependant  on  voit 
avec  furprifequc  fôuvcnt  il  s'en  e'cartc 
par  Ijftême ,  &  qu'il  viole, fans  fcrupule, 
là  plupart  des  loix  qu'un  Traduéleur. 
s'impofe.  Il  rend  compte,  dans  une 
Préface  alTez  étendue  9  des  cbangemens 
qu'il  s'cft  permis ,  éc  des  motifs  qui 
l'ont  guidé.  Il  y  diftingue  d'abord 
„  deux  fortes  de  Traduftions  fort  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  Celles  des 
ouvrages  fcientifiques  qu'il  faut  rendre 
pour  ainû  dire  mpt  à  mot  j  il  n'y  ^  au- 
cun mérite  à  celles-là,  c'eft  du  travail 
à  tant  la  feuille;  auffi  font -ce  les  ma- 
nœuvres de  la  littérature  qui  les  entre- 
prennent profame:  &  celles  des  oij- 
vrages  de  p;oût  qui  font  plus  d'honneur 
&  qu'on  peut  entreprendre  pro  famd, 
parce  que  pour  s'en  bien  acquitter,  H 
faudroit  avoir  non  feulement  autant  de 
génie  que  l'Auteur ,  mais  encore  l'avoir 
de  la;  même  teinte  ".  II  nous  paroît  que 
le  mérite  de  ces  deu3Ç  fortes  de  Traduc^ 
tions  ne  diffère  que  dans  le  genre ,  s'il 
faut  avoir  du  goût  pour  bien  rendre  le^ 
fablcv  dç  ]Vlr.  Geï,lpict,  il  fj^ut  des 

C04n 
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cocnoiflances  6c  de  l'habileté  pour  bien 
traduire  VEffai  fur  PEnfendement  bU" 
main. 

Une  Traduftion  littérale, dit  avec  rai« 
fonMr.ToossAiNT,  n'en  cft  que  plus 
infidèle,  la  combinaifbn  des  mêmes  mots 
n'exprimant  pas  les  mêmes  idées  dans 
deux  Langues  différentes  ;  voilà  pour* 
quoi  un  ouvrage  de  goût  ne  fauroit  pat» 
fer  d'une  Langue  dans  une  autre  fans  fouf« 
frir  quelque  altération.  „  Il  faut  con- 
fcrver  à  chaque  penfee  fa  force  &  fk 
couleur ,  mais  il  en  faut  quelquefois  mo* 
di£ler  les  nuances. 

Malgré  fa  répugnance  &  fes  fcmpules 
fur  les  Traductions  ,  en  voilà  une  qu'il 
entreprend;  comme  quelqu'un  qui  par 
le  mérite  piquant  d'une  Belle  perd  fa 
froideur  &  fon  goût  pour  le  célibat. 
9»  J'époufc  volontiers  Mr.  Gellert, 
fur-tout  en  ^ppofant  au  contrat  les 
claufesque  je  viens  d'énoncer,  que  de 
ma  part  ma  Tradudlion  fera  libre;  &  que 
l'Auteur  de  fon  côté  voudra  bien  ne  pas 
s'en  formalifer ,  au  moyen  de  la  protefta* 
ti94  que  je  fgis  que  les  légers  change- 
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meHs  que  je  m'y  permets  ne  fam  pas 

àe&  improb^ons  de  fou  Texte  9  mais 
des  compenrations  mx  pertes  qu'il  pooiv 
roit  faire ^  fi  dans  leâ  endroits,  dont  tout 
le  mérite  eft  dans  la  diââcm  ,  je  man- 
quois  de  tours  pour  les  rétidre  éqoivar 
lemment.  Par  ce  même  motif,  j'e'tcnds 
ma  licence  jusqu'à  iiipprimer,  quelque- 
fois mêm&jo(qu'à  ajouter  une  pbrafe  ,  s'il 
le  faut,  &  cela  Airtout  dans  les  mora-» 
lités.     Quand   la  peniee   de  TAuteur 
m'en  a  occafionne'  une  à  moi  -^  même  ,  je 
ne  l'ai  pas  voulu  laifler  perdre  "*  Nous 
ignorons  fi  Mr.  Geli^b Ji  t  a  flgné  tous 
le8  articles  du  contrât  »  Se  fi  fa  délieatef* 
(fe  n'eft  point   bteflTife,  de  l'espèce    de 
communauté  de  biens  érroncée  dans  la 
dernière  claufe.    Quoiqu'il  en  fbic^  pour 
donner  une  preuve  des  talcns  de  Mr. 
Toussaint,  nous  allons  îtranfcrire 
deux  Apologues,  un  Conte  &  une  Al^ 
Jçfeoriç. 


APO. 


}itwun,  AtfU,  ËOrtneiÈÊ.,  t768«  ^5 

APOLOGUE    XXV. 

Le  Siffle. 

,)  Ufl  jexiâé}  SiTi^  ^"m  Tâflleu»  \rc^ 
îioit  d'haftiHtr  d'un  juftd-Ëii-eofps  b\tû 
bigftfré ,  bien  bafiolë  ,  û'eùt  tïttx  û($ 
plus  préilë  qtie  âe  sVief  toit  ûtn$  ntl 
mirolr<  Mais  th  réritë ,  6xiÀ\ ,  jô  full 
affezbien  comme  cela:  c^eft  dommage 
qu'on  ne  s'en  foit  pas  aviftf  plutdt# 
Ce  petit  Ffitz  ,  le  Fils  de  mofl  Maî- 
tre, qui  fait  le  poiipaft^  n*efl:  pâl 
raieuï  mis.  Veflcz ,  dit-il  à  l'Eiifknt  ^ 
mon  beàu  Oentllhomnie ,  tene^:  Voui 
pofter  à  ûôté  de  lïioi  devant  la  glace.  Le 
premiet  mouvement  cft  rarement  fauxî 
le  Singe  eut  d'aboM  hof  tètir  de  lui  mê* 
me,  mais  l'amour  propre  qui  vint  à 
foû  fecours  ,ltii  falftut  croire  qtï*îl  s'étoîf 
ttompé ,  il  çompoft  ibn  vîftge,  enfonça 
fon  eùapeau ,  rajufta  ft  perruque ,  &  avea 
tout  cela  n'atteignit  pas  à  l^ait  naturel  ék 
agréable  de  fon  jeune  Maître.  La  glace 
rcndoit  l'objet  tel  qu'elle  le  recevoit ,  un 
vifagc  l^d,  hérilR  dç  poils ,  &  affublé 

d'ur. 
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d'une  perruque  mal  peignée.  L'Enfent 
Iburit'  avec  dédain.  Eh  !  non  non ,  dit  le 
Singe ,  c'eft  le  miroir  qui  a  tort ,  je  ne  luis 
pas  fi  ridicule  que  vous  croyez.  Là  deffus 
^il  dit  forcé  injures  au  miroir,  la  glace 
apoftrophée  de  trop  près  fc  ternit ,  & 
ne  rendit  plus  l'image  du  Singe.  Vous 
voyez  bien ,  ajouta-t-il  en  tirant  avanta- 
ge de  cette  circonftance ,  que  la  glace 
ne  vaut  rien  ,  on  ne  s'y  voit  feule- 
ment pas. 

Le  petit  Fritz  alla  bien  vite  conter 
cette  avanturc  à  fon  Gouverneur.  Ce* 
lui- ci i  qui  fe  fervoit  de  tout  pour  l'in- 
ftraûion  de  fon  Elève,  en  prit  occa- 
fion  de  lui  dire  : .  à  la  place  du  miroir 
mettez  la  vérité  ;  elle  montre  au  fot  fa 
fottife:  mais  le  lot,  qui  n'aime  pas  à  fe 
voir ,  met  au  devant  des  préjugés ,  des 
raifonnemens  gauches,  des  apologies 
tirées  de  l'exemple;  cela  fait, il  n'y  voit 
plus  diftindement  &  il  fe  perfuado 
qu'elle  çft  obfcure," 


APO- 


JaaLBT,  Août,  Sbftbi(Ib.|  1768.  /t* 
APOLOGUE    XVIII. 

Le  Cheval  (f  F  Ane. 


Un  noble  Courtier  dont  les  yeux 
ëtincelans  annonçoient  le  courage  ^ 
marchant  content  de  fon  allure  &  fier  du 
Cavalier  qu'il  portoit,  broncha  une  fois 
par  trop  de  feu.  11  n'y  en  a  aucuns  de 
û  parfaits  à  qui  la  chofe  ne  puifle  arri» 
ver.  Un  Ane  nonchalant  le  vit  & 
Iburit.  On  ne  me  pardonneroit  pas, 
dit-il ,  d'en  faire  autant.  -Je  marche  des 
journées  entières  (ans  qu'il  m'arrive  de 
trébucher.  Je  le  croîs  bien,  dit  le  Che- 
val qui  Tentendit.  Lâche  Animal  qui 
vas  toujours  terre  à  terre  ,  il  te  fié- 
roit  bien  de  faire  les  mêmes  fautes 
que  moi  ;  tu  ne  les  fais  ni  ne  les  peux 
faire. 

CONTE    XIX. 

Le    Père  mourant. 

,y  Un    Homme   avoit    deux    Fils. 

Paul 
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Paul ,  garçon  d'efprif ,  4f  Of oi^e ,  fpt  s'îf 
en  fut  jamais.  Le  pauvre  Père  fentanc 
approcher  fy  fin,  4it  à  P*al  en  le  regar- 
dant triftement  :  mon  Fils  je  fuis  tour- 
Ui^té  d'uw  idéç  ftfiJigei^utp.  Tu  as  de 
Ycfprit,  qm  devidj^as^tu  d^ps  Iç 
lDpiî4^  ?  11  fîsqjt  xjue  tu  y ivç?  i^Qpjmc  un 
iwi^rc  TieJîî ,  j'ai  da^s  çcttp  caffetto 
ijf^çi  itu  vois  dpi4Z^  mUIe  duçat^:  pr^eod^ 
U ,  ^  lîe  la  dmm,  ^  te  O^fsiis  dç  p^t*- 
^r  ftvec  tua  fr^«.  Le  Fils  fijrpris  i^e 
(«fie  pr^T^^r^npe  fil:,  ^a  hop  frère ,  tçs  cç- 
pî^TeWfiitiQPs.  Mon  P.^r^,4it^,  fiy^us 
#ne  |î|kfs  iiqi  tel  uwmtm»,  m^  «ft^a- 
jkii|l  è  mm  frffp  Gpoff:ei>  Ocorg^P  n^ 
t§  Pm**  aij!  jç  ne  fi#^  ^s  inqpijBt  fyt 
Xu»  compte.  li  cft  fi  feête-qju'ifl  n^  p^ 
f»$  ffia«qj|^f  rfe  fe  f^<$  viyj e.^' 

P  y  ^  .dj« s  JKiisgiiiî^ai  U  fijt£  kitf.ffi'if  «r 
fauroit  manquer  de  parvenir.  Nous  au{)iiMs 
préféré  cette  Tradudion  littérale  au 
tour  que  Mfc  ToaKftIntd  châifi- 


AL- 


ALLEGORIE    IL 

Le   Foyage. 

„  Un  Roi  fit  puWîcr  à  fon  de  trompe 
(pc  tous  ceux  qui  par  hi  fuHe  défirc-» 
roiciït  des  emplois  à  la  Cour ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  les  remplir  utilement 
commençaflènt  par  voyager  un  certaia 
nombre  d'années*  Il  devoit  défrayer  les 
Voyageurs;  &  en  attendant  il  fit  diftri- 
bucr  gratis  des  Cartes  Ciéographique^ 
par-tout  dans  (fes  Etats. 

La  loi  e'toit  la  plus  clai,re  du  monde. 
Cependant  comme  chacun  n'aimoit 
pas  â  voyager ,  on  vînt  à  bout  d'y  trou- 
ver de  l'obfcurité.  A  force  de  glofçs  & 
de  commentaires  die  devint  probïcma* 
tique.  Se  dès  lors  chacun  fût  le  maître 
ffy  donner  le  fens  qu^îl  voulut.  L'a- 
mour propre  &  la  pareffe  didèrent  les 
interprétations. 

On  jetta  les  yeux  (lir  les  Cartes ,  &  la 
plupart,  fans  avoîr  rîcn  fait  de  plus,  ^i- 
maginèrent  avoir  en  effet  voyagé.  D'au- 
tres 
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très  firent  des  préparatifs ,  louèrent  des 
voitures,  achetèrent  des  malles  &  des 
valifes,  &  cela  fait,  crurent  avoir  fatis- 
fait  à  l'ordonnance  du  Prince.     Il  y 
en  eut  de  plus  réfolus  qui  fe  hazardè- 
sent  à  faire  quelques  lieues ,  mais  qui 
bientôt  revinrent  fur  leurs  pas.    Cinq 
pu  fix  firent  la  tournée  qu'exigeoit  la 
loi:  mais  beaucoup  d'autres,  fous  pré- 
texte de  ne  pas  obéïr  à  demi,  firent  beau- 
coup plus  qu'elle  n'ordonnoit.    Us  e'vi- 
lèrent  les  grands  chemins ,  les  belles 
contrées,  les  campagnes  agréables,  mar- 
chèrent dans  des  (entiers  étroits,  femés 
de  pierres  ,  d'épines  &  de  trous  ;  & 
pour  rendre  encore  leur  marche  plus 
'  pénible ,  portèrent  fur  leurs  épaules ,  le 
long  de  la  route  ,  de  lourds  fardeaux  ^ 
s'imaginant  que  plus  ils  reviendroient 
exténués  &  malades;  plus  feroient-ils  rc- 
comjJenfés.    Ils  obfervèrent  fur-tout  de 
faire  eux  mênves  les  frais  du  voyage ,  & 
"de  ne  pas  profiter  des  ofires  du  Roi , 
qui  confentoit  à  les  défrayer.  Pcrlonnc 
cependant  ne  demandoit  avec  tant    de 
confiance  que  ceux  qui  n'av  oient  pas 

fait 
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bit  un  pas.  II  leur  falloit^  au  moins  ^ 
des  remifes  d'argent  pour  pouyoir  conti<> 
nuer  leur  route. 

Que  voilà, dira  quelqu'un , un  Contd 
inal  imagina!  A  quoi  cela  reflchible-t-il  ? 
£ft-cc  qu'il  arrive  rien  de  pareil  dans  le 
monde?  Les  hommes  ne  font  xftiUci 
i)art  fi  imbécilles  que  l 'Auteur  les  fup- 
pofe.  Un  peu  depatienee,  Leâeur^  at- 
tendez pour  prononcer  qud  vous  aye;z 
examiné ,  s'il  n'arrive  rien  de  lemblablej 
parmi  les  Chrétiens  ". 


ARTICLE  CINQUIEME^ 

M£'moib£  sur  les  Financer 
ET  SUR  L£  Commerce  do 
L'ANGLEtERRÉ.  Ouvrage  te* 
tribué  à  Mn  Oreï^ville,  Mi* 
niftre  d'Etat,  chargé  de  FAdifaî^ 
iiiflraticin  des  finances  dini  lëi 
années.  1763  ,  1^64  ,  à  lyés^ 
Traduit  de  l'AQgloU  1  ëc  %9gmerifT 
Tonii  XKX.  Paru  A         F     *    ié 
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té  de  Notiî ,  de  Sammains ,  &  d*if> 

^    ne  Table  des  Smmaires ,   ainfi  que 

d'un   Avertijfement  &  d'une  Intro^ 

iuflion ,  qui  donnent  une  idée  de 

le  obture  des  Fonds  «  du  Revenu , 

;    &  des  Dettes  de  l*^Ang1eterre,   & 

.    une  Artaiyfe  du  Mimme ,    qoi  eft 

fuivie  de  i*écac  de  ta  dette  nationa^ 

le  au  5.  Janvier  1767-  Leidé,  chez 

'-    EUe  Luzac\  grand  ft»  12.  de  24^. 

pp.  fans  rAverdflement  qui  en  a 

8 ,  &  rintroduârioa  qui  en  a  66. 

Dès  que  ces*  Mémoires  parurent  en: 
AngleteiTc ,  on  les  attribua  univer- 
fellemcntà  Mr.  G  R  en  ville;  &  s'il 
itvoit  pu  rcftcr  quelques  doutes  là-deflus , 
le  fitence  de  ce  Seigneur  auroit  fuffl  pour 
les  difBper.  Le  Traducteur  François  a 
donc  pu  fans  indifcrétion  nommer  TAu- 
icur  que  tous  les  Auglois  recoanoif- 
foicnt  ^  &  dont  l'Ouvrage ,  d^ailleurs, 
B'étoit  point  de  nature  à  être  defkvoué. 
I^r.  Gr  EH  VIL  LE  'avoit  déjà  ptAlié 
àudqtjcs  Ecrits  poor  juftifitr  toa  Adrai- 

.      .  .      .  .  jBflba- 


îiiftration;'  maisita  raflcmblé  dans  cc^ 
ÎHi-cî  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  fort 
à  dire  pour  fa  défenfe.  Ce  qui  rend  fur- 
tout  cet  Chivrage  pitfcieux  ,  c'cft  qu'oïl 
y  troutc  le  développement  le  plus  clair 
&  le  plus  complet  des  Finances  de 
rAngleterre.  Les  calculs  ôc  les  raifon- 
nemcns  s'y  font  preffés  ftrus  la  plume  def 
TAutcur^fans  qu'on  y  remarque  ni  don- 
fufion ,  ni  défordre,  On  y  admirera  aiï 
contraire  beaucoup'  de  régularité  &  dé 
feite,  des  vues  lumineufes  fur  1  Impôt 
en  général  ,  &  des  notions  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs  fur  le  Commerccf 
de  la  Grande-Bretagne.  La  f  raduâioc^ 
eittrès  bien  faite.  L'habile  Homme  k 
îm  dn  la  doit ,  a  lui  -  mânc  profonde* 
ment  étudié  les  matières  que  traite  fon 
Auteur;  6t  afin  de  rendre  l'Oiivragt  dé 
Mr.  OâENVitLE  plus  utile  encorer^  ff 
Ta  fait  précéder  d^!ne  exeetlente  #nfr#« 
iuBi99t,  où  il  a  raifemblé  avec  beaucoup 
fl*ordre  &  de  clarté,  lés  pi«emi4res  no<< 
tioûs  qu'il  faut  avoir  du  revenu  de  l*Aft- 
glcterre ,  pour  n^re  arrêté  fur  riM  diarif 
h  leafare  44  w  M/m^e.   h  û^  itftoît 
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qu'à  expliquer  quelques  mots ,  qui  poiu^. 
roient  embarraffcr  ceux  auxquds  ces 
matières  ne  font  pas  familières  :  c'cft  ce 
que  l'Editeur  de  Leyde  a  fait  dans  un 
jiwrtijfement ,  pleiii  de  remarques  in* 
ftruaives ,  &  qui  peut  être  regardé  com* 
me  un  précis  de  rintroduaio». 

Nous  nous  bornerons  à  préftnt  à  don- 
ner la  fubftance  de  ces  deux  intëreifans 
morceaux ,  fç.  V Introduilion  &  YAvertlf* 
fiment:  le  Mémoire  même  de  Mr.  Gren* 
VILLE  fera  le  (Ujet  d'un  fécond  Ex-^ 

trait. 

L'Angleterre  a,  comme  tous  les  Etats^ 
fcs  bcfoins  ,&  pour  y  iîibvcnir ,  des  Re- 
venus. Les  befoins  font  de  deux  fortes: 
Fune  comprend  les  paiemens  a&nuels 
qu'il  faut  faire  en  vertu  des  dettes  con- 
traékëespar  l'Etat;  l'autre  comprend  les 
dépenfcs  qu'exige  la-  nécclSté  piAlique 
pour  la  fureté  &  l'entretien  de  l'Etat. 

Les  Revenus-  forment  des  fonds  qui 
pris  enfemble  ccHiftituent  la  Caifle  ou  le 
Tréfor  de  la  Nation  :  cette  Caiflc  fo 
nomme  VEcbiqukr.  Les  Juriftes  diftin- 
guent  leRevcuu  de  l'Angktorrc  en-  ordi- 


maire  &  en  extraordinaire.  Par  le  Revenu 
ordinaire  ils  entendent  l'ancien  patri* 
moine  de  la  Couronne  ;  Ton  produit  eO: 
aftuellement  très  peu  confidérabie  :  il 
é  divifc  en  Revenu  Eccléfiaftique ,  &  en 
Revenu  féculicr.  Le  premier  comprend 
la  garde  du   temporel  des  Evêchés  va* 
cans,  &  les  Annates,  g.  à.  d.  le  produit 
entier  de  la  première  année  des  Bénéfi- 
ces.   Le  Revenu  féculier  ordinaire  eft 
formé  de  quatorze  branches  ,  dont  l'é- 
numération  nous  mencroît  trop   loin. 
Nous  dirons    feulement    un  mot   dç 
quelques  Droits  Royaux,  qui  ont  quel- 
que chofe  de  fingulier.     „  Les  Poilîbrts 
royaux,  c.  à.  d.  la  Baleine  &  l'Eftur- 
gcon ,  appartiennent  au  Roi  lorsqu'ils 
font  échoués  Tur  les  Côtes  ;  avec  cette 
féferve  qui  paroitra  aujourd'hui  alTez  ori-î 
ginalc  par  rapport  à  la  Baleine,  c'eft  quç 
la  tête  feulement  doit  être  portée  au  Roi, 
la  queue  étant  deftinée  à  la  Reine.    De 
Sturgione  obfervetur  fuod  Rex  illum  babebit 
integrum  :  De  Baiena  'vero ,  fufficit  fi  Resç 
babeat  caput ,   ô*  Regina  caudam.    On 
yoit  dans  les  anciennes  Annales  une 
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î^àSm  4e  oc  fiDgiiUcr  pfirtagc:  c'fftot^ 
pour  que  1^  Oantorobc  âe  'U  Reii^e  fut 
luffifammâiit  foyrme  de  çôtç$  de  Bg* 
^ines  "• 

Anciennement  le  Roi  s'cmptir,ait  de 
^QU6  les  vaiiieau^  &:  effets  écboiu^s.  Oa 
crpyoit  dans  de?  flèeies  de  barbarie,  que 
U  perte  d'un  bâtiment  entrainoit  celle 
ik  la  propriété.  jD^s  loix  plus  humai- 
pes  l'ont  aiTurëe  pOn  feulement  aux  hé-? 
tiliçrs,  mais  xn^nie  au^  ret^iréfentami , 
pn  quelque  tempâ  ^p'ils  viennent  la  ré* 
clamer.  Mais ,  o!;^ferve  avec  rsàton 
l'Auteur  de  l'Introdu^lion ,  „n'eft-il  pa& 
iurprenant  que  dans:  un  Royaume  où 
Ie3  Souverains  ont  fait ,  par  principe 
d'humanité  >  uix  facriâce  û  généreux  de 
jjeurs  droits ,  il  y  ait  eneone  fies  Çôt^û 
trçs  ^tendues  ,  fur-* tout  dans  la  partie 
du  Sud-Oueftj  01^  la  cruelle  avidité  défi 
ibabit^ms  fe  faiTe  pius  redouter  dea  nivir 
gateursque  lesgouffi-esprêtsà  le&  eDglouf- 
fir?  On  fait  cependant  quatre  foi«  ran- 
gée, dans  les  P^oille^  &  Je^  Ch«jpieUe«i 
jfur  toute  cette  Cote^  une  le^ur«;  j^k 
Quç  de  la  Loi  de  1714.,  qui  ^eço^^nfio^ 
si  de 


de  &  ordonne  le  traitement  le  fdns  hu» 
main  &  le  plus  charitable  pour  les  nan* 
fragés^  &  pour  leurs  bûtimens  &  ef-* 
fets  ". 

Les  Trëfbrs  trouvés  en  terre  q>par^ 
tiennent  au  Roi.  Mais  il  faut  qu'ils 
aient  été  enfouis;  car  un  tréfor  qui  aui» 
roit  été  abandonné  ou  perdu ,  &  qua 
Ton  ramafTeroit  fur  terre  ,  ou  que  l'on 
retireroit  du  fond  des  eaux  ,  appartient- 
droit  à  celui  qui  auroit  eu  le  bonheur  de 
le  trouYcr.  ,,  On  donne  pour  raifon  de 
cette  difierencCt  qu'un  homme  ^  qui  car 
chefon  tréfor,  n'a  pas  l'intention  d'en 
hilTer  la  propriété  à  d'autre^ ,  &  que  s'il 
meurt  fans  ravoir  réclamé  &  fans  avoir 
dit  Ton  fecret ,  il  eft  à  {H'éfumçr  qu'il  n'a 
voulu  en  gratifier  perfonne  y  ce  qui  au^ 
torifée  la  Loi  à  le  joindre  au  revenu  ro^ 
yal  ;  au  lieu  qu'un  tréfor  jette  à  la  mer 
ou  laiffé  fur  la  fur  face  de  la  terre ,  eft  un 
abandon  de  propriété  q)ji  fait  rentrer  ^ 
phofe  dans  la  maiTe  ccnnmune  des  bienS| 
où  elle  doit  appartenir  au  premier  occu- 
pant ,  pourvu  que  pcrfonne  ne  paroiffe 
pour  la  réclaoïLçr  comme  cllpfç  perduo 

F  4  par 


pat  accident,   ^ocicnnemcnt  on  trout 

voit  plus  fréquemment  qu'^uJQurd'hai 
des  trj^Tors  cachés  dans  le  fein  de  la  ter-, 
rc:  c'étoicnt  les  richeffes  enfouies  pas 
ks  Romains  &  les  Peuples  qui  habi* 
soient  les  pays  de  leur  domination  > 
loriqu'ils  furent  chaiFé;  par  les  Nations 
Septentrionales ,  &c  qu'ils  comptoient 
retrouver  »  s'ils  eûHent  pu  chafTer  à  Icuc 
four  ces  enyabifleurs,  &:  les  repoufler 
dans  leurs  déferts.  Les  Généraux  vain* 
^ucurs  )  informés  de  la  valeur  de  ces 
tréfor;  cachés  ,  décernèrent  les  plus 
grîèves  peines  contre  ceux  qui  vou* 
ilroicnt  fe  les  approprier.  Autrefois  on 
•fftoit  puni*  de  mort  en  Angleterre, 
quand  on  cé^oit  au  Roi  la  découverte 
d'un  tréibr:  aujourd'hui  ce  délit  n'expo- 
fe  plus  qu'à  une  amende  avec  empri- 
fonnement  ■'. 

Ces  Droits  &  divers  autres  conftî- 
tuôient  le  revenu  perpétuel  de  la  Cou- 
ronne. Elle  avôît  outre  cela  un  revenu 
annuel  ou  plutôt  occafionnel,  c.  à.  d. 
dont  elle  ne  jôuiifait  que  quand  il  lui 
^'tôit  accordé  fur  la  demandé  qu^tile  en 
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faifoit  à  la  Nation.    Mais  comme  elle 
a  fucceffivement  aliéné  tous  ces  Droits; 
on  a  été  obligé  de  lui  former  une  nou- 
velle ePpèce    de    revenu,  '  C'cfl:  celui' 
qu'on  appelle  le  Revenu  ejctraordi paire,- 
&  auquel  on  donne  communément  lé 
nom  de  Snbfide.  Ce  Subfide  cft  réglé  par 
les  Communes  de  la  Grande-Bretagne 
affcmblécs  en  Parlement,  c.  à.  d.  par  là 
Chambre  Baffe.    Lorscjue  les  articles  & 
la  fomme    du  Subfide  y  font  arrêtés, 
cette  Charnbre  délibère  en  grand  Com-î- 
mité  fiir  les  moyens  de  le  lever.    Qvioi^ 
que  ce  foit  particulièrement  raffaife  du 
Chancelier  de  l'Echiguier  de  trouver  ces 
moyens,  if  cft  libre  à  cliâcun  des  Dé- 
putés qui  compofent  la  Chambre  ,  dç 
propofcr  ceux  qu'il  peut  avoir  îtnaginéi 
On   n'attend    pas.  ordinairement    que 
1-arrêté  de  la  Chambre  iur  cet  objet  foit 
paffé  en  Loi  par  le  concours  de  la  Cham* 
bre  haute,  &  l'approbation  du  Roi.   Le 
Miniftère  commence  auffi-tdt  à  négocier 
les  emprunts,  &  perfonne  ne  fait  diiH- 
culié  de  traiter  avec  le  Gouvernement 
ftr  le  crédit  de  ce  fimple  arrfitè ,  &  ^é 


lui  faire  xoême  des  avwcics  d'argent  tria 
confidérables. 

Le  Subfide  eft  eompofif  des  taxes  an^ 
milles  ^  &  des  taxes  ftrp^tuelks,  Le^ 
premières  font  celles  des  terres ,  &  le 
droit  fur  la  drêclie  daiis  lequel  font  corn* 
pris  ceux  des  autres  bciiTona.  Ces  taxe^ 
font  deftiniées  à  payer  les  dépenfes  qu*er 
jicigent  gnnuelleiBent  l'entretien  &  la 
fureté  de  l'Etat.  Les  taxes  perpétuelles 
font  le  droit  de. douane ^  le  droit  d'acd-^ 
fe^  le  droit  fur  le  ièl,  le  droit  fur  le  port 
des  lettres,  le  drokde  contrôle»  le  droit 
fur  les  noaifons  &  fenêtres ,  le  droit  fii^ 
les  permiffions  niceilaires  aux  caroiTea 
de  place  »  &  enfin  le  dro^  fur  les  offices 
&  penfions.  Le  produit  net  de  ces  huit 
Ixanches  de  reven^  po'pétuel  »  toutes 
jles  charges  de  recette  &  de  régie  étant 
IH:élevées  »  le  monte  à  fcpt  millions 
750000  livres  tterling.  C^tc  ftnunç 
fert  principarement  au  paiement  des  in.* 
térêts  de  la  dette  nationale.  On  Mt 
ijue  cette  dette  a  pris  naiifaoce  dans  les 
pfibrts  extraordinaires  ^  par  les^piels  il 
fallut  foutenir  Iç  nouveau  fyftême  poli- 


tique  oàopté  à  la  ihUe  de  la  révchitioa» 
Jks  guerres  rumeufes  fuir  le  contment 
de  l'Europe,  des  Alliés  foibles  &  aviikf 
multiplioieat  à  ïinûm  le$  beibins  dû 
&ryice  anuuel.  Il  n'étoU  Qi  prudent  ^ 
ni  peut-être  praticd;)le^  d'impoièr  cIut 
que  année  des  taxes  fuffifantes  pour  de 
fi  énormes  dépenfes.  On  crut  voir 
moins  d'inconvéïiiens  dans  la  métlio* 
de  d'anticiper  fur  les  revenus  de  la  poA 
térité,  en  faifànt  de  gros  emprunts  pour 
fatisfairc  aux  befoms  préfcns  ,  &  en 
n'impofant  des  taxes  qu'autant  qull 
étoit  néceffaire  pour  payer  le  montant 
des  intérêts  ,•  ce  qui  convcrtiffoit  en 
une  forte  de  propriété  commcrç^ble  la 
portion  que  cbacu^n  avoit  dans  le  ca^ 
pitaL  Tel  fut  le  préoûer  fandemfint; 
de  cette^tte  fur  lequel  on  a  pris  t»c 
de  plaifir  à  bâtir ,  que  Pédificc  é\eré 
beaucoup  trop  haut ,  menacé  d'écrafcr 
iin  joar  la  Nation  &  de  la  cotivrir  dé' 
fes  ntincs.  „  La  dette  nationale  étott  erf 
17^7'.  de  ètnt  quarante  8r  fept  miflions 

?743'54,.  Uv.  fterling  CiX  Cette  fomme' 

un- 

(t)  Cette  fonmie  cakuTéc  en  livres  toutooi»7 

fur 
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îmmenfc  cft  duc  à  la  Banque,  à  la  Gom? 
pagnie  du  Sud  ^  &  à  la  Compagnie  des 
ïndcs.  La  plus  grande  partie  cft  à  3. 
pour  cent ,  &  le  montant  de  ces  inté- 
rêts &  autres  charges  annuelles  va  à 
çina  millions  igt^ij*  liy*   fterl.  (2). 

Les 

'  •  • 

Ua  le  pied  du  change^  4u  30  Oâobre  17^7.,  fpA 
étoit  à  3i;7f  fe  içonte  k  itoia  milUatds  ,  trois 
cents  foixaDce  &. quinze  millions^  cûiq  cents  foir 
xantc  &  dix-huit  mille  ^  cinq  cents  foixaote  &  trèf- 
le livres* 

(2)  Si  Ton  compte  avec  cette  foipine  les  buif 
cents  mille  livres  de  la  Lifte  civile ,  dont  nous  par- 
krons  plus  bas,  les  charges  innuelles  fe  trouveront 
être  de  5,992, 617  livres.  Cette  fonime,  cq  li- 
vres tournois, eft  de  cent  trente  fix  mlilions^  fepu 
cents  deux  miUe  y  hM$  •  ^ents  foixmnte  et  fept  li» 
vres.  Ce  font  les  cfiarges  annuelles  feules,  c*eft- 
i>dire  jfndépendainment  des.  dépenfes  ordinaires  -St 
extraordinaires  de  chaque  année,  lesquelles  fe  font 
montées  fur  le  tablesu  du  Subfidp  de  1767.  i 
^.908,728  livres  llerliogs,  ce  qui  fiiit  deux-centt 
trois  millions  y  deux  '  cents  i(ingt  •  qua$ro  mUle, 
huit 'Cents  quarante  ^  quatre  livres  toumois,  Ain({ 
ks  charges  annuelles  de  l'Angleterre,  ajoutées  I 
f^  déf>enfes  annuelles  en  temp^  df  ptà^f  peiiyeot 
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Les  ricbeffes  des  particuliers  fe  font  ao 
crues,  il  cft  vrai,  avec  cette  dette,  à  on 
degré  prodigieux;  mais  cet  accroilTement: 
n'cft  quMdéal.  Il  y  a  de  grandes  fortunes 
en  Angicterrc:  où  eft  Targcnt?  dans  les 
fonds,  foit  ;  cependant  ces  fonds  ne 
font  que  du  papier.  Il  eft  vrai,  mais  ils 
ont  leur  fureté  dans  la  foi  du  Parler 
ment  Aflurément,  elle  n'eft  point  é- 
quivoque.  Mais  quel  cft  le  gage  donné 
pour  appui  à  cette  f ûretc  ?  Ce  font  les 
terres,  le  commerce,  l'induftrie.  SMl 
en  cft  ainfi,  on  peut  jîonc  cbnclurre  que 
te  vraie  valeur  des  terres,  du  commer- 
ce &  de  l'induftrie  eft  diminuée  exafte* 
ment  du  montant  de  toute  la  dette  na- 
tionale dont  ils  font  îegage.  Voici  cef-î 
te  propofitron  rendue  fenlible.  Si  Appius 
jouiffaat  d'un  revenu  de  100  lîv.  fterl; 
cft  obligé  de  payer  joliv.  d'intérêt  à-  B«r-» 
wj  fon  créancier,  il  eft  clair ,  que  là 
îaoitié  du  bien  d'-rfppwi' appartieht  à  Ba'^ 

ft  monter  à  ireit  -  cms  trente .  neuf  mUIions ,  neuf 
«»/!  ttente.fift  miiie,  fef^.^entM  9n99  ihree^ 


/ 


«nrx.  Âpphtty  dâ)iteur ,  n^dS  que  fe 
gardien  de  la  moitié  de  (bn  retenu  as 
profit  de  Buvha,  &  ^^i  eft  d'autant 
^QS  pâuyre^  que  Bavius  eft  plus  riche* 
hti  richefle  de  là  xxttife  de  tous  Xts 
^èféanciers  de  l'Etét^  confifttnt  dans  u- 
ûe  certaine  poltioli  des  tat^  naticmâ* 
les  ^  plus  les  créanciers  font  riches  »  plus 
PEmt  doit  être  pauvre.  On  a  dcmc  raiibh 
de  4ire  que  Paceroifiement  de  la  richeffe 
des  particuliers  n'eft  qu'idéal.  Car  plus 
le  débiteur  devient  pauvre ,  moins  le 
créancier  eft  aiTuré  dt  (es  fonds  ". 
.  Le  (èul  avantage  que  Ton  puiSb  trou- 
Ver  dans  une  dette  nationale^  c'eft  la 
fiicilité^  qu'elle  donné  à  la  circulation 
des  ricbrifeS)  leur  ligne  repréfentadf 
étant  d'un  tran()^ort  encore  plus  aifé 
<|Lie  raf{ent>  &:  rapportant  tmijours 
quelque  proêt  dans  le  porteHf^lIte  du 
poflèâèur*  b  fbut  qu'un  Penirie  com- 
merçant ak  une  dette  ;  mais  il  eft  tréy 
diSfeile  d'en  fixer  la  proportion    (3). 

etftte  propoition,  qu'on  né  pçàt  conceVoif  ibr  ai!- 


On  peut  tt  contenter  de  dire  que  la' 
dette  de  l'Angleterre  >  dans  fi)n  eut  ac- 
tuel «  eft  à  ane  diftance  prodigieufe  da 
tout  calcul  de  {M'ofits  de  commerce^ 
&  qu^elle  entratoe  des  iâconvënicns  da 
la  plus  finiftre  confëquence.  Les  for- 
tes ta3Ks  que  flippôrtent  toutes  les  cho« 
fes  de  première  nécefiké^  foiit  un  tort 
infini  au  comnlerce  &  Aux  manufaâu* 
tes,  en  bauflant  le  prix  &  de  la  maia 
d'œuvTC  &  de  la  matière  première.  Il 
pafie  annuellement  aux  Etrangers  pro* 
priétaires  d'un  tiers  de  cette  dette,  des 
îbmmes  immenibs  en  intérêts.  ««La 
dette  eft  dtte  à  la  Banque,  à  la  Compa« 
gnic  du  Sud ,  &  à  la  Compagnie  des  In« 
des  ;  &  ces  Sociétés  font  redevables  de 
la  valeur  de  cette  dette  en  grande  partie 
à  des  Etrangers:  de  forte  que  la  Natiott 
Angloife  paie ,  pour  ainfi  dire ,  un  trSmt 
anhttd  aux  Etrangers,  Ihlvant  la  part  que 
ceux-ci  ont  dans  les  cinq  milHons  d'in*- 

térftts; 

a»  ptkicifc  nfhfoM^  h  nécfjM  4P*V»  ^¥^  «<^ 
une  aene  cmpopHotiae  on  f^."  CMHWHjfl 
é!ffârcmmen$  de  tEdittur  de  Lejdi» 


^      BiBUpTttEQUB   DBd   SCît^CÈSi 

térèts ,  que  le  Peuple  Angloîs  doit  air* 
nucllcmcnt  contribuer  pour  acquitfer  fes 
cngagemens.  Or  comme  e'eft  en  gran- 
de partie  le  gain ,  produit  du  commerce 
ittvec  l'étranger,  qui  doit. le  mettre  en  é- 
tat  d'y  fatisfaire ,  il  eft  vifible  que  fi 
les  charges  font  bauiTer  le  prix  des  cho- 
jfes  ;&  de  la  main  d'œuvre,  cette  four- 
ce  pour  l'acquit  des  dettes  diminuera 
infenfiblemcnt."  Si  l'on  veut  attirer 
les  Créanciers  étrangers  en  Angleterre, 
pour  qu'ils  y  confommc^nt  leur  argent, 
on  n'y  parvient  qu'en  leur  accordant  des 
privilèges  déraifonnablés  j  &  fi  tous  les 
Créanciers  font  regàicolcs ,  il  en  réfultc 
l'abus  de  l'inégale  diftribution  des  taxes, 
le  porte-feuille  ne  payant  rien  &  rece- 
vaiit  tout,  tandis  que  la  charrue  &  l'in- 
duftrie  font  écrafées  fous  te  poids  des 
charges  publiques.  Enfin  les  vraies  for- 
cées de  l'Etat  font  épuifées  par  cette  an- 
iicipatiôn  de  feç ,  reflburçes  ;  il  ne  les 
trouvcroit  plus  dans  un  befoin  preflant, 
où  ii  faudroit  affurer  fa  défenfe.  „A 
*tôirs  ces  égards  la  dette  eft  un  fardeau 
tfè's  onéreui-  pour  rÂnglctcrrc.  Char- 
gé 
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géc  d'un  paiement  annuel,  qui  rurpalTd 
même  les  dépenfes  qu'exigent  l'entre-^ 
tien  &  la  fùretédc  l'Etat,  elle  fe  trou-, 
ve  dans  la  fituation  de  devoir  tirer  d'un 
Royaume  ce  qui  Tuffiroit  à  en  entrete^ 
nir  deux  de  même  nature  &  de  mémo 
force,  non  compris  le  capital  d'où  réful- 
te  cet  excès.  Il  eft  vrai  que  les  conquêtes 
faites  au  moyen  du  capital  dont  il  eft  réful^j 
té ,  font  eonfidérables  ;  mais  tous  les  a-< 
▼antages  que  tes  Anglois  acquièrent  par 
les  Armes  &  le  Commerce,  tournent  çn 
grande  partie  au  profit  des  Etrangers,  qui 
participent  par  des  avances  à  leurs  opé- 
rations &  à  leurs  entreprifes ,  de  forte 
que  l'Anglois  eft  en  partie  uniquement 
l'employé  des  Nations,  qui  le  mettenc 
en   état  d'agir ,  &  pour  lesquelles  il 
s'endette  au  delà,  de  fea  forces  natu* 
relies. 

Le  produit  de  toutes  les  taxes  for^ 
moit,  dans  l'origine  ,  des  fonds  fépa^ 
rés  &  diftinâs.  Comme  ils  fe  mul'^ 
tipUoient  trop  &  qu'il  s'y  mêloit  de  Is 
confufion,  on  a  jugé  à  propos  d'en  réduire 
le  nombre ,  âç  de  n'en  faire  que  quatrç 

Tome  XXX.  Part.  I.         G     fonds 
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fonds  particuliers ,  qui  font  connui  Pom 
les  noms  àt  fonds  aggrégé  ,fimds  gèiéral, 
f0ni$,  dff  la  Compagnk  du  Sud, ^  fotids  des 
droits  tofiliàisy  que  l'on  dëfigne  auffi  par 
fmds  d'amortijftment.  Cette  (^ration! 
a  commence'  en  1716.1  qui  eft  l^poquè 
généralement  atBgnée  à  la  création  du 
fonds  d'amortiiTement.  Chacun  de  ces 
fonds  fêrt  de  fâreté  aux  autres  ;  &  les 
întffrêts  qui  n'étolent  affis  que  ftnr  telle 
ou  telle  taxe,  ont  aujourd'hui  pour  hy<< 
potbèque  toutes  les  taxes  (|ui  compo* 
iS:nt  chacun  des  quatre  fonds;  le  tout, 
fous  la  garantie  du  Parlement ,  pour  les 
non  *  valeurs.  Mais  il  faut  obferver  que 
,,  c^eft  très  improprement  qu'on  s'eft 
&rvi  dans  les  emprunts  des  termes 
d^hypothèque  &  de  garantie ,  qui  n'ont 
de  force  réeUe  que  dans  les  cMtraâs  en^ 
tre  particuliers ,  &  qui  produifent  en 
cas  d'inexécution  tout  leur  effet;  ce  qui 
B€  pouvant  avoir  Heu  contre  un  Eiac, 
en  n'auroi't  point  du  employer  ces  e» 
pre^ns^  qui  ne  peuvent  jamais  cbe^ 
aucuaae  Nation ,  fignjfi»  auiFe  chofe 
<|u'iui^  a%natîon  fur  un«  ou  ptufi^rs 

l»raiH 
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branches  des  rcreniis  publics ,  aflîgna'^ 
tion  qui  ne  laiffc  aux  Créanciers  que  là 
voie  des  plaintes  ou  des  rcpréfcntations 
en  cas  d'inexécution  '*. 

Lts  Taxes  qui  rcmpliffent  les  trois 
premiers  fonds,  rendent  toujours  au  de- 
là de  leur  objet  :  leur  furpltis  fcrt  à  for- 
mer le  quatrième,  qui  cft  le  fonds  d'a- 
mortiffcment ,  &  qui  eft  à  la  difpofmon 
flu  Parlement.  ïl  confifte  dans  pJbfleurs 
droits  récens ,  &  dans  des  furplus  d'an- 
ciens droits.  Il  fert  à  payer  l^s  intérêts 
de  certains  capitaux  anciens,  &  cenX 
^es  emprunts  pour  Icsqfuels  les  droits  ré- 
cens ont  été  créés.  Le  fonds  d'amor- 
tiffement  reprend  auffi  dans  le  (hbfide 
de  chaque  année  ce  qu'il  a  avancé  pour 
remplir  les  déficit  des  oârois  &  les  noQ? 
valeurs  des  fonds  de  ràvarit -dernière  an* 
née;  c.  à',  d.  que  le  fonds  d'arnortifle- 
ment  de  l'année  i76-j,  prend  ,  danaf 
le  ibbfide  de  1767.,  ce  qui  lui  a  été* 
pris  pour  rendre  à  Tannée  1766,  lei 
avances  que  celle-ci  à  faites  pour  com- 
pléter les  defiâf  &  les  non -valeurs  do 
1705:1  Lorsque  I^  fonds  cTàmontSêmenf' 

G  2  a 
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a  fatisfait  au  paiement  de  tous  les  droits^ 
annuités  &  charges  auxquelles  il  eft  af- 
fcfté,  le  réfidu  eft  pe  qu'on  appelle  jir- 
flus  du  fonds  d'amortfffement^  Mr.  Gren- 
viLLE  en  parlera  fort  ànoiplement  dans 
fon  Ménaoire. 

L'Auteur  de  l'Introdu&ion  expliqué 
enfuite  ceque  c'eft  que  la  Lifte  Civile. 
C^ft  le  revenu  propre  du  Roi, qui  lui  eft 
oâroyé  à  fon  avènement  à  la  Couron^ 
ne  pour  toute  la  durée  de  fon  Règne. 
y^  Ci  -  devant  diverfes  taxes  étoient  af- 
fedlées  direâement  au  paiement  de  ce 
revenu.  De  ce  nombre  étoient  certai- 
nes branches  de  l'accife  &  des  douanes^ 
les  poftes ,  les  permiffions  de  vendre  du 
vin  I  les  rentes  de  quelques  terres  qui 
retient  à  la  Couronne  ,  les  droits  des 
aâ;esdejufl:ice,  les  faifies^  &  une  an-^ 
nuité  de  120000  liv.,  on  y  a  ^outé  de- 
puis le  droit  fur  les  offices  &  penfions. 
Tous  ces  articles ,  fous  le  dernier  Rè- 
gne »  ont  produit  quelquefois  un  million 
de  livres  (terl.^  mais  il  fulloit  qu'ils  ne 
rendiffent  jamais  moins  de  Sqoocxd  liv., 
\fe  le  Parlement  étoit  oblige  de  Tuppléer 

à 
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à  ce  qui  s'en  ftroit  manque.    Lorsque 
George  III.  a  monté  fur  le  Trône  ,  il  a 
confcnti  à  recevoir  pour  ce  revenu  une 
ibmrac  fixe  de  800000  livres.  Les  droits 
ci-delTus  énoncés   ont  été  réunis   à 
ceux   qui  forment  le  fonds  âggrégé  ; 
c'eft  ce  fonds  qui  eft  chargé  du  paie- 
ment de  la  lifle  civile ,  par  préféren- 
ce à  toutes  les  dettes  de  l'Etat,  aux- 
quefles  il  eft  d'ailleurs  hypothéqué,  &  il 
doit  la  payer  par    quartiers.     Sur  ces 
îaoooo  liv.  le  Roi  payoît  trois  annuités, 
Bont  le  montant  étoit  de  77C00  liv.fça- 
voir,  50000  à  fa  Jlfère  la  Princefle  de 
Galles,  15000 -au  Duc  de  Cumberland 
fon  Oncle,  &  12000.  à  la  Princefle  A- 
melieft  Tante.    Il  a  hérité  d'une  partie 
de  cette  fomme  par  la  mort  du  Duc  de 
Cumberland.    Lorsqu'il  a  fallu  fixer  un 
revenu  aux  trois  Princes  fes  Frères ,  le 
Parlement  a  chai^  pour  cet  objet  le 
fonds  aggrégé  d'mre"  fomme  de  24000 
liv.  La  mort  du  Duc  d'York  a  réduit 
cette  charge  à  16000  liv.    On  prétend 
que  la  Nation  gagne  looooo  lîv;  fterl. 
thaque  année  par  l'arrangement  fait  au 

O  3  com*? 
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cominçi^ceinent  du  pr^fiant  Régoe  pouf 
la  lifte  civile  "• 

.  „.Iye  Roi  paye  fur  la  lifte  civile  tau» 
tes  Ie$  dëpenfes  de  fa  Maifon,  les  ap« 
poiatemens  des  Minières  &  des  Bu-* 
reaux,  ceux  des  Ambâfladeurs ,  ceux 
des  Juges»  la  Mairoxi  de  la  Reine ,  cel* 
le  de  Tes  Enfans,  les  dépenfes  de  fa  ca& 
fette^  les  ferviees  fecrets ,  les  penfions , 
3z:  enfin  les  annuités  de  la  Princefie  fa 
Mère  &  de  la  Princefle  An^Iie  fa  Tante^ 
Toutes  ces  charges  étam  très  fortes  5  on 
peut  aifément  croire  que  la  lifte  civile 
eft  confîdérablement  arriérée.  Suivant 
rppinion  générale,  il  ne  faudroit  guère 
moins  de  60C000  liv.  fterl.  pour  rendre 
aujourd'hui  ce  revenu  liquide*  hc  Parr 
ienient  a  déjà  fait  plufieurs  fois  des  ef^ 
ibrts  pour  le  libérer.  Il  oâroya  dans 
cette  vue  en  1725.  un  emprunt  d'ui; 
nilUion  fterL,  pour  la  fureté  &  les  inté- 
rêts duquel  ou. créa  ua  droit  de  6  den. 
par  livM  fur  les  penfions .", 

,^  Le  Roi  touche  encore  un  revenu  qu( 
lui  ^  é0  oâxoyé  fur  l'EcoOe  pour  toute 

1* 


dupiedc  fou  Règne  ;  &  ia  MaifoU  du 
Prince,  foa  Fils  aine  ,  cft  drffrayrfe  par 
te  revenu  du  Duché  de  Cornonailles^ 
qui  lui  appartient  auifi-tôt'qu'il  cft  nom* 
méftince  de  Galles ''. 

I»  La  lifte  ciyile  remplace  &  reprtf  fen- 
te le  revenu  ordinaire  ou  aticien  dti 
Rois  d'Angleterre,  avec  cette  différence 
que  le  revenu  étoit  héréditaire ,  &  qu'il 
faut  que  la  lifte  civile  foit  oftroyée  à 
chaque  nouveau  Roi  par  fon  Parlement} 
ce  qui  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
daos  la  fc^on  qui  fuit  Ion  avenemcnr 
au  Trône.  Le  revenu  de  la  lifte  civilç 
ne  fuffit  guère  que  poi^r  aflfurer  au  Roi 
une  convenable  indépendance^  maûs  fe^n' 
ra-t-onfurprisdclc  vofinfi  puil&nt,  ^u 
milieu  de  toutes  les  entraves  que  la 
codtitution  donne  à  fon  autorité  ^ 
quand  on  faura  qu'il  difpofe  de  trois 
millions  annuels  j&n  places  à  vie,  à  îk 
Cour,  dans  les  Armées  de  terre  &  de 
méj:,  dans  l'Eglife,  dans  les  Trib'imauiç, 
&  dans  toutes  les  l^ranches  de  lai  régio 
desrevenus.  C'eft  imo  obfervaticxti  do 
ilistilm^jf  4'9PK^^udle  pluftewj&pnat't 
'  ^[  G  4  pnàM 
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fpnd3  l^culdtifk  ont  jugé  avec  lui ,  que* 
F  Angleterre  ne  pouvoit  pas- ëviter  de 
devenir  quelque  journn  Gouvernement 
Monarchique  ^. 

RéunifTons  à  préFent,  d'après  les  dé^ 
tails  où  nous  fonimes  entrés^  tous  les  re- 
venus de  l'Angleterre.  On  a  vu  plus^ 
haut  que  les  huit  branches  de  tasres  qui 
forment  les  quatre  fonds ,  fç.  le  fonds 
aggrége' ,  le  fonds  général ,'  le  fonds  du 
^d  »  &  le  fonds  d'amortiifement ,  pou- 
yoient  rendre ,  année  commune ,  en-^ 
viron  7,750,000  liv.  fterl.  fuivant  To- 
pinion  de  Mr.  BlackJUme.  De  cette  fbm<> 
méil iaut retirer  là.  les  800000  liv*  de 
k  lifte  dvile ,  qui  font  un  article  privi- 
légié. 2?.  les  intérêts  :de  la  dette  natio- 
nale &  les  autres  charges  annuelles^  qui 
fc' montent  à  5,192,617  liv.  Tout  cela 
dëfalqué  «  Je  réfidu  des  7,750,000  liv, 
fe  trouve  être  de  1,757, 382. liv.,  q^ 
cbmpofent  ce  qu'on  appelle  le  furp(us  du 
fonds  d^aniortiiremen t .  C'efl:  ce  furplos 
qui  efbsmployé  aux^dépenfes  ordinaires 
de  If^année ,  avec  le  produit  de  la  taxe 
ftofaKs&;.^e.la:(ii:êc;bCj  qu|  oe'Vaà.i 
i'^a'ol  i-  0  pré^ 
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piâent  qu'à  i,950,coolîv.  Ainfl  le  rc-. 
venu  net  &  ordinaire,  n'étoit  en  1766, 
que  de  3,707,382  liv.^Dans  les  deux  an- 
nées fuivantes  il  a  été  port^  à  quatre 
millions  parce  que  la  Compagnie  des 
Indes  s'cft.  engagée  à  donner  au  Gouver- 
Bcment  400000  liv.  par  an,  en  atten- 
dant l'arrangement  qui  doit  être  fait 
pour  le  renouvellement  de  la  Cbartre 
de  la  Compagnie. 

Le  revenu  net  Se  oi:dinaire  de  l'An- 
gletcrre  n'eft  donc  que  d'un  peu  plus 
de  quatre  millions  par  ian.  Mais  la  dé- 
penfc  de  l'année  (  4  3  a  été  en  1 766  de 
huit  millions  un  quart,  &  en  1767.'  de 
près  de  neuf  millions^  Il  y  a  donc  des 
moyens, extraordinaires  ,  &  quels  font 
ces  moyens?  C'eft  ce  qu'on  apprendra 
par  le  Mémoire  de  Mr.  Grenville^ 
dopt  nous  nous  occuperons  le  Trimeft 
tfe  prochain.  •  '*^ 

(4)  Il  faut  jbicn  tefnarqaer  qae  cette  dépenfe 
eft  indépendapte  ilet  cinq  millions  &  un  qoatt,  qu'il 
<aQt  pour  payer  *I68  intétdti  de  U  dette  cationak  & 
qvelqoâfc  ^ttea^àharjes  aihiueUea- dofu  nous  ttons 
pwlé  plQ3  haut.      .;  '    c  V   c'    .  .    L*      ! 
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ARTICLE   SIXIEME. 

Dl«sERTATïO  Bjlùrico-Jurîdîca  de 
Caussis  Naturalis  JURIS* 

F&UDENTIJE  P&OQR£$8UI( 
IMPEDIENTIJIU8.       Qjfam     mt 

nwf^e  fufTifno  Numine  »  frafide  V%* 
ro  Cekberrimo  F.  A.  van  der 
Mark ,  3rc^o.  fip  Prof.  3hr.  PubL 
tJat.  ÎS  Gfnt.  Ord.  ad  diem  8  3^tinii 
MDCCLxyiii.  inJcroateria  yurt- 
dicô  ' publicç  defcndet  Au&or  ]A^ 
Gerhard  Wicebr^^  Groiûa^ 
ganua,  Juriom  Candidats  ^ 

-  s 

C'eftàdire, 

4 
I 

Dissertation  Hiflorique  &  Jq-, 

rîdiqae  far  les  Caufes  qui  arrêtenc 

',    les  progrès  de  la  Jurisprudence 

:    Naturelle. ^c.  par  Mr.  Wi chers. 

Groningoe  ,  xhsz   A.  Sp^nicm 

l^6Z•  in  4opp*  90. 
'-"  ^  Ccttç 


CEtte  lavante  &  judicieufe  Diflerta- 
tion  mérite  que  nous  en  donnions 
une  notice  un  peu  détaillée.  ÏDans  un 
ÎDifcours  pf éliminaire ,  Mr.  W 1  c  h  £  r  9 
montre  l'excellence  de  la  Jurisprudence 
Naturelle .  &  le  cas  qu'en  ont  fait  les 
Auteurs  les  plus  dijitingués ,  tds  que  Ci' 
çtTon  ,  Sentfue  &  Quint iSm ,  parmi  les 
Anciens  ;  Butner ,  Tindal ,  Reinbeck^ 
Stiehitz  f  Turretin  ^  Gundiing,,  Otto  ^ 
Bœbmer  y  Lei^nits:,  Stollius  ,  parmi  Ie$ 
Modernes.  La  DifTertation  eft  divifée 
en  deux  lèâions:  la  première  traite  dcj? 
caufes  umverfeUes ,  la  féconde  des  caujès 
particulières,  qui  font  négliger  la  Juris- 
prudence Naturelle. 

Les  premières  font  les  t^WJ ,  lespr^- 
jugis,  Vignorancfj  Isifuperjtitim ,  la  mau- 
vaife  éducation ,  les  logomacbies ,  ou  dil* 
putes  de  mots»  la  hjfe  co^pUù^ance  o^ 
Ja  flatterie.  . 

Mr.  WiCHERS  attribue  à  cette  derr 
nière  capfe  les  fentimens  pernicieux 
que  Ton  trouve  répgpdus  dans  les  Ouvra- 
ges de  Hobbes^  qui.  chercha  i  faire  fa 
cour  à  Ùbarki  IL  On  efl:  poui:  le  rnare  lib^^ 

mm 
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fum  ou  pour  le  mort  clauftm  ibivant 
^u'on  cft  Anglols  ou  HoUandofe, 
Charles  Louis ,  Duc  de  Bavière,  ayant 
formé  une  intrigue  avec  la  Baronne  de 
Degenfeld ,  trouva  tout  de  ibite  dans  fon 
Bibliothécaire  Boeger  un  homme  prêt  à 
prouver,  que  la  polygamie  cft  licite:  ce 
n*eft  pas'  tout,  après  la  mort  de  FElec- 
tcur,  fon  fils  &  fucceflèur  ayant  un  jour 
reproché  au  Bibliothécaire  cette  indigne 
cpmplaifance ,  celui  •  ci  n'eut  pas  honte 
d'offrir  au  jeune  Elefteur  de  réfuter  par 
tin  fécond  Ouvrage,  celui  qull  avoit  publié 
pour  faire  plaifir  à  TElcâenr  défunt. 

Après  avoir  parlé  de  ces  caufes  gé- 
nérales, notre  jeune  Savant  indique  quel*- 
ques  caufes  particulières,  hc  Scepricr/me 
|W(?r<î/,  c'eft-à-dire  le  doute  fiir  les  vérités 
morales ,  cft  la  première  dont  il  fait  men- 
tio^.  On  fe  pcrfiiade  que  les  vérités 
morales  ne  font  pas  fufceptîbles  de  cet- 
te évidence  qu'on  croît  trouveff  dans  les 
autres  :  &  dès  qu'on  cft  imbu  de  ce  pré- 
jugé il  n'y  a  qu'un  pas  pour  douter  du 
jufte  &*deTinjufte;  11  ne  faut  donc  pas 
'^'étonner  de  voir  le  fcepticifine  moral 

adop- 
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adopté  par  des  Auteurs  célèbres,  tant  an^ 
ciens  que  modernes.  Mais  ii  le  fcepticif* 
me  a  fait  tort  aux  progrès  de  la  Juris- 
prudence Naturelle ,  le  probabilifme  moral 
ne  lui  en  fait  pas  moins.  On  fait  com« 
ment  au  moyen  de  cette  dodrine  tout 
devient  vice  ou  vertu  fuivant  Tidée 
qu'on  s'en  fait;  doârine  affreufe,  mer- 
Teilieufèment  dépeinte  dans  les  Lettres 
Provinciales» 

Le  mauvais  g<4t  des  Pères  de  l'Eglifc 
eft;  ièlon  notre  Auteur ,  une  féconde 
eaufe  particulière  qui  a  nui  à  Tétude  de 
la  Jurisprudence  Naturelle.  Ils  niépri- 
foient  la  Phiiofophie ,  la  Morale  ,  enfin 
les  Sciences ,  fans  lesquelles  cependant  on: 
ne  peut  acquérir  des  lumières  fur  le  Droit 
Univcrfel.  Leur  fa  voir  confiftoit  dans  un 
amas  mal  digéré  &  plus  mal  combiné  en- 
core, de  ce  qu'ils  lifoient  dans  les  faintes 
Ecritures,  dans  Platon,  Ariftote  ou. 
quelque  autre  Ancien.  De  là  leurs  éga- 
remens ,  très  bien  expofés  par  Barbeyrac. 
dans  fon  Traité  de  la  morale  ies  Pères. 
Ajoutez  y  les  puérilités  fcbdajiifues  in- 
troduites par  les  Moines ,  qui  voulant 

cor- 


tlO    BfBU€>Tl9CCtOB   DBS  SciEKCB», 

corriger  la  Phîlofophîé  d^Àriftotç ,  qu^îâ 
n*étoient  pas  faits  pour  entendre ,  Torit 
miférablement  tronquée  &  vous  aurez* 
tine  troifième  caufe  particulière  qui  ai 
iiui  à  la  fcience  des.  moeurs. 

La  quatrième  que  Mr,   WIchbr» 
indique ,  c'cft  que  dans  les'  premiers 
ëtàbliffemens  des  CJniverfîtës,on  n^apas 
établi  une  Chaire  particulière  pour  en- 
feigner  la  Jurisprudence  Naturelle.    & 
donne  à  cette  occafion  un  précis  hifto- 
rique  de  la  nafflance  &  de  Torigine  dcrf 
Univerfités*    Tandis  qu'on  bomoit  les 
Jurisconfbltes  à  Tétude  &  âui  leçons  du 
Drdt  Rotnain ,  les  Théologiens  &  quçls 
Théologiens?   des  J^uitcs ,   des    Ec- 
cléfiaftiques  ferviles^  dépendons  du  Pa- 
pe, intéreffés  à  ibuteiiir  les  prétentions 
delà  Cour  de  Rome^  avoicnt  feuls  le 
département  du  Droit  Nâturd  :  on  fiit 
donc  obligé  de  fe  borner  mix  FanieRes 
&  au  Çoiei  on  préKra  enfuite  les  Gîof- 
fafeurs  au  texte.    Oh  ne  vouloit  plus 
examiner ,  ni  raifonner ,  on  foutenoit 
qu^l  étoît  impoiBble  de  voir  mieux  que 
n'avoient  fkit  ces  Giofl^tcurs ,  &  pour 

met- 
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mettre  le  combte  aux  [travers  de  TeTprit 
humain,  les  Décretaies  des  Pontifes 
Romains  s'aceréditèrent  au  point,  que 
les  âmes  pieufts  croyoient  ne  pouvcrif 
fans  crime  s'en  écarter.  Le  Droit  Canon 
pénétra  dans  les  'tribanaux;inrenfible« 
ment  on  en,  regarda  les  décifions  com- 
me des  loix  pofitives  :  &  du  temps 
de  Louis  de  Bavière  on  avoit  pouflé  le 
ridicule  fi  Idn^  qu'on  vit  les  partifans  de 
i'Emperear  foutenjr  leur  canle  par  des 
principes  pris  du  Droit  Romain ,  tandis 
que  le  parti  ciomraire  fe  fondoic  fur 
ceux  du  Droit  Canon»  Ilétoit  bien  temps 
^oeGaoTius  rint. 

La  Réformation  fembloit  promettre 
un  meilleur  fort  à  la  Jurisprudence  Natu<> 
relie:  malheureufemect  ce  ne  furent  que 
de  foibles  lueurs*  On  manqua  de  Phi- 
lofbpbie^  on  ne  s'attacha  qu'à  cette 
partie  du  Droit  Naturel  qui  fe  borne 
aax  aâes  externes;  &  c'eft4i,  fuiraot 
PAuteur ,  une  cinquième  caufe  particu. 
Hère  qui  fit  tort  aux  progrès  de  cett^ 
Science.  Mr.  Wichers  apprécie  es 
cet  exKliroit  le  travail  de  ftiftndorf  &  do 
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flobbes.  On  trouve  dans  la  coutume  où 
font  les  Théologiens  de  féparer  la  Juris- 
prudence Naturelle  de  leurdiTciplinemo^ 
ralcj  comme  fi  elle  lui  étoit  étrangère; 
une  fixième  caufe  particulière  qui  retar-^ 
ite  les  progrès  de  cette  Science.  Les 
Théologiens  fe  figurent  ^ordinairement 
que  la  Philofopbie  &  la  Théologie  Ibut 
éeox  foeurs  qu'on  ne  peut  jamais  met-' 
tre  d^accord.  De  là  leurs  déclamations 
cdntre  la  Philoibpfaie^  &  leur  zèle  à  dé- 
tourner la  jeuneiTe  de  Tétudien  Enfin 
la  difierente  manière  dont  Qrotius  & 
Hobbes  ont  traité  la  Jurisprudence  Natu-* 
relie,  eft  indiquée,  par  notre  Auteur,  com. 
me  une  feptième  caufe  particulière  qui 
en  a  empêché  les  progrès.  Il  finit  en 
nous  avertiffânt  qu'il  ne  les  a  pas  allé-* 
guécs  toutes:  il  y  en  a  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir,  toucher;  d'autres  peuvent  lui 
avoir  échappé  ;  &  dans  le  fonds ,  celles 
qu'il  a  expofées  ne  font  que  trop  fliffiran*» 
tes ,  pour  que  nous  ne  (oyions  pas  fur* 
pris  qu'on  foit  encore  aujourd'hui  fi  peu 
avancé  dans  la  partie  de  nos  connoifiTan- 
eesj  à  laquelle  tout  homme  eft  fi  fort 

intércffé 
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mtéreffé.  La  Prc^face,  que  Mr.  le  Pr6r« 
VAN  DES.  M ARCiC  a  niife  à  la  tête  de 
cette  Diifertation ,  nous  prélage  des 
temps  pins  heureux. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

P£  LA  Santé*  des  Gens  de  Let- 
tres ,  par  Mr.  1*issot  ,  D.  &  P.  eii 
Médecine;  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Londres  ,  de  l'A^ 
cadémie  Med»  Phyf.  de  Basle^  de 
la  Soc.  OeConom.  de  Berne.  iLaUd 
fanne  chez  François  GraJJit  (^  Comp. 
1768.  8^-  de  261.  pp.  en  touc. 

CE  que  riiluftfe  Auteur  des  Lettres 
Pérfaniïes  dit' en  général  des  Li- 
vres de  Médecine;  ,,  ccsmonumcns  dé 
>,  là  fragilité  de  la' Nature  &  de  la  pùiP- 
„  ftùce  de  l'Art ,  qui  font  trembler , 
,y  quand  ils  parlent  des  maladies  niêmé 
9,  les  plus  légères ,  tant  ils  nous  rendent 
',)  la  mort  prêfëhfe,  mais  qui  nous  met-* 
7))mc  XXX  Pars.  L         H      „  tenf 
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y^  XWti  4aii$  imo  (Scurlté  enfière  qaaad 
»t  iU  parlent  die  )«  vcrta  des  rcmidct  "» 
peut  s'^iquer  :pa(i;jiQaUèfeinent  «lec 
aflez  de  raifon  à  cet  QuYrigei  de  Mi.  Tis« 
SOT.  Le  trifte  &  long  Catalogue  qu'il 
csontient  des  infirmités  auzqueQes  '  les 
Gens  de  Lettres  font  plus  ou  moins,  ex- 
pôles  ^  ne  peut  d'abord  qu^eStayer;  mus 
on  ,e0:  bientôt  cafluré  par  le«  confçU^ 
qu'il  donne  pour  le§.  provenir  ,  &  par 
lés  remèdes  qu'il  indique  pour  en  opérer 
la  guérîfon.  I)  ferolt  fort  sâté  de  juftifier 
cette  afiertion  par  une  courte  anatyle. 
M^js  U  Pc'en  eft  pes  bofoin*  li'Oii¥tiige 
eft.dès  à  prient  trop  conmt;  foo  Qt)jet 
cft  trop  iuteVeflaat,  6ç  le  noui  de  TÀu* 

teur  trop  célèbre  »  pour  nouç  pgroaettre 
de  douter  que  les-  Gens  de  Lettres^  au 
moins,  PQ  Tç  foi^nt  cmprefl*^  à  le  Uce 
&  à  iuî  rçndrç  iuftjLçe.  C'çA  cft  d'^Uçuçi 
ici  la  troifièmç  Editida* 

La  premièrç  puiut  à.  LaufaUBci  en 
176CS,  fous  çç  titre;  S.  A.  p*  Tis^ax, 
JdedSc  Doit.  ^  Prof.  S^rmo  inau^wc^Ss 

cç  die  3,  ^frilis  rjôo.,^  çjm  nwam  M^- 


ââkie  Catbidtam  m^eamw^.  Mr.  «Tis« 
SOT  prononça  ce  DUbours  en  prenant 
polTéffiQiL  de  ia  Chaire  deMédecine  »  qatt 
le  Soarerain  venoit  do  fonder  en  â  fa^ 
Ytm  dans  l'Académie  de  Laufannex 
Diftinâioà  fimcufe  ^  mais  bien  due  aut 
taleas  &  aox  travaux  de  ce  ârant  Mé- 
decin,. &  qui  lui  fait  d'autant  plus  bon« 
nenr ,  qu'il  l'a  préférée  aux  éttkMStr 
mens  plus  briUans  Se  plus  avantageux, 
qui  loi  ét(^nt  offerts  hors  de  fa  Patrie. 
Tel,  dans  lés  bçssa  temps  de  la  Répubii* 
que,  le  Citoyen  Romain  recevoit  avec 
transport  une  Couroinae  de  chêne ,  pour 
n^ompenfe  de  A  valeur,  &  du  ferviee 
qu'à  vtoitL  rendu  à  te  Patrie  en  fauvant 
la  vie  d'unr  auire  Citoyen. 

I^Sr  comptons  comme  féconde  Edi- 
tion de  ce  Dlfcouf  s  la  Tradu^ion  Fraur 
çQifpquî  en  fut  publiée  à  Parts  en  17Û7.» 
à  laquelle  nous  devons  celle  qui  fait  le 
iijet  de  cet  Article  f  &  bien,  réellement 
une  troifième  Edition  4^  l'Ouvrage. 
£ar  \Au  Tissot  ne  a'eft  pas  coo* 
ten^  de  traduire  «  il  a  refondu  fa  Difler- 
laiion^  il  y  a  ifttiké  toutes  les  oo^eo- 
ti9ns&  toutes  les  additions  qu'il  a  voit 

H  2  dcfti- 
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pudeurs  fiflènt  laujpqrs  ce  4M  celui-ci 
dit  ftvoif  ftdt  y  &  conftddflent  )ê$  Aut 
tcurs»  coaune  piierqtiie  tou9  les  Tradnc^ 
tcurs  de  r^ta^V  4fi  P<f^^ dut  bien  Toulii 
le  faire;  lé  Public/ &  l'Auteur  y  gagner 
roient;  noais  (t'eft  uae  indignité  repré^ 
lienrii!)le  que  de  dire  qu'on  l'a  fait  quand 
cda  n'eftpas.  Je  Tiens  de  vdr^  avec 
bien  du  chagrin >eette  Traduâion  réim« 
primée  en  Hollande  chez  Mr.  M.  U^ 
Rey ,  dans  les  Extraits  âii  méiùmrs  Jaur^ 
nsitx  de  fEyrope ,  qu'il  combine  avec  le 
Journal  des  Savmt^  Janvier  1768;  &je 
prie .  tous  MefGeurs  les  Joumaliftes  de 
vouloir  bien  rëpandte  mon  défhven  "•• 
Cette  TraduOion  imprimée  à  Paris 
chez  y.  Tb.  Htriffim  fiis ,  pcffte  pow 
titre  I  Aois  aux  Oem  de  Lettres  fyt  aux 
Perfonnes  fi  dent  aires  fier  leur  Santé  ^  trar 
iduit  du  Latin  de  Mr;  Tissov,  Médecin. 
;,,  Non  ftulement ,  tUt  encore  Mr.  Tis- 
aoT>  ^^  ^^w  antre  nétei  l'Ouvrage  efi: 
cos^tdérabiement  tronqué  »  mais  il  cft  fi 
horriblement  défiguré  <^ ,  dans  plur 
iieura  «id^oits^  je  n'ai  pas  pu  le  cçun- 

prcn- 
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prei)dfe,*t  presque  pat-tout  te  Tfadu(s 
l€ttf  parôtt  n'aYOît  pas  Taîfi  le  Vfôl  Ibiîs 
de  rOiii^Ml  I  qui  avoit  bien  affez  de 
lb«  ftetes  d'ordre  ,d'omMfion ,  dMnexaai«- 
tude  &  d'impreffion ,  lims  être  défiguré 
pur  Celles  contre  le  fêns  commun  fe  les 
premiers  élémens  de  la  Médecine ,  dont 
la  Traduôion  cft  remplie  •'. 

Dans  le  rtfte  de  la  nréfhce,  Mr.  T)»- 
soT  parle  des  Auteurs  qui  ont  traité  le 
txAmt  Ibjet,  entre  lesquels  il  ne  nom- 
me que  MM.  fUmazmi^  PUtttnef  &  Pu- 
jatUl  paiottfort  peu  content  dePOuvra- 
gcdc  ce  dernier,  qui,  malgré  ibn  titre 
(  I  ),  n'eft  qu'une  compilation  de  diété- 
tique générale,  Ans  aucune  vue  relative 
i  i'état  des  Oens  de  Lettres,  &  Tans  au* 
orne  obftrvation  neuve*  Pour  lui ,  dit- 
il,  il  a  tflcbé  de  Aifir  toutes  les  circon-* 
ftaaees  particulières ,  relatives  à  la  San^^^ 
té,  qui  diffiifrencient  Tétacdes  Savans,  & 
d'en  expliquer  leâ  effets^  le  plus  claire* 
ment  qu'il  lui  a  été  poffiUe  ;  il  a  don» 

né, 

(t)  Det/if  ffifervathne  dtl/afalule  de  Lette^ 

H  + 


J20    BiBLIOfrBVQjUB  DBS  SciENÇCS; 

fié ,  enfiiite  ^les  direâions  qui  loi  ont  p^ra 
les  plus  propres  à  diminuer  les  dangers 
.auxquels  leur  vocation  les  expo^p.  U  les 
prie  de  contribuer  à  perfeâionner  fon  Ou- 
vrage,  en  lui  çommxmiquant  les  obferva- 
tions  importantes  qu'ils  peuvent  avoir 
faites  fur  leur  propre  état.    Il  ne  promçt 
rien  de  nouveau  fur  la  partie  diététique, 
ne  fepropofant  qqe  d'être  utile;  il  fiifii- 
foit  à  Ton  but  4e  raflèmbler  les  confeils 
i^i  Te  trouvent  dans  les  Auteurs  qui  ont 
icrit  fur  les  moyens  de  conferver  la 
j3anté:  il  l'a  fait,  en  indiquant  toujours 
)es  fources  où  il  a  puir^. 
,    Pour  remplir  fon  plan,  Mr.  Tissot 
çxpofe  d'abord  les  cauibs  des  maladies 
ilesGens  de  Lettre^;  les  deux  principal- 
lés  font,  les  travaux  affidus  de  l'elprit^ 
&  le  continuel  repos  du  corps  ;  il  détail-^ 
le  les  funeftes  effets  de  ces  deux  caufes 
générales  t  &  en  indique  enfuite  quel-' 
Ques  autres  particulières,  qui  toutes  ont 
plus  ou  moins  4'influçnce  iur  la  Santé. 
/Telles  font,  entr'autres,  l'attitude  d'un 
homme  qui  étudie,  les  veillçs,  l'air  cn- 
fer^aé  <juc  les  lioip.mes  qui  ne  vivçnt 
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qa'ayec  leurs  Livres  rerpirent  continuel 
tement,  la  mal-propretë  à  laquelle  plu- 
fieurs  Savaûs  s'abandonnent  trop  fbU'» 
¥ent,  l'habitude  de  lire  pendant  les  re^* 
pas  ^  ou  de  s'occuper  d'abord  après ,  celle 
de  retenir  long- temps  les  excrëmens^  &c. 
Tout  ce  que  Mr.  Tissor  dit  des  ef- 
fets de  chacune  de  ces  cauiès^ii  l'appuie 
fir  des  autorités  &  des  exemples  qui^ 
tout  en  confirmant  ià  doârine ,-  don^ 
nent  un  nouvel  intérêt  à  faDiffertation, 
&  en  font  difparoître  la  iëchereâe  des 
détails  &  des  préceptes  de  Médecine.  Il 
fuitia  même  méthode  dans  rexpofitiori 
tant  des  pri^fervatifs  que  des  remèdes 
dont  il  confeille  l'ufage ,  &  qu'il  faut 
voir  dans  la  Diifertation  même. .  Nous 
npus  bornerons  à  citer  quelques  obfèrva'^ 
tions  qui  ne  fe  trouvent  ni  dans  i'Origi« 
nal ,  ni  par  CQnféquent  dans  la  Tradnc* 
tion  de  Paris. 

Le  lavant  Ajiteur  avoit  dit  que  les 
perfonnes  qui  s'occupent  fans  cefe  d'un 
même  objet,  fiir  lequel  toutes  leurs  facul* 
tés  Ibnt  continuellement  &  fortement 
tendue^  ^  font  auffi  le  plutôt  dérangées 


M  .  ■OtlOXaiQDft  DBS  SdfiVG»^ 

-^Its  dBortsde  l'âme.  H  avoflti  A  ceb 
4!e:occafi(Mi^  dté  l'exemple  dtifae  Bwie, 
qui  avoit  jiara  très  ftnffie  jaflpi^à  l'âge 
de  2 j  ans,  que  s'ëtant  amtcMe  à  la  feo^ 
te  des  Hermbttttm,  elle  fe  pénétrt  tdle> 
xntut  de  l'amour  de  ]•  C,  qu'elle  appeU 
toit  jto  apiew^  qu'elle,  ne  put  plus  s'o6'« 
oiper  que  de  cette  feule  idée,  & ,  flms 
autre  caufe,  tomba  au  bout  de qudqaea 
mois  dans  un  tftat  d'imbédIUtit  dont 
rien  ne  put  la  tiPtr«  C^te  obferratimi 
fe  retrouve  dans  la  nouvelle  Traduâion, 
p.  434  on  y  lit  de  plus,  p«  119.,  de  très 
bonnes  réflexions  ftu*  les  efièts  pbjriiques 
de  la  dévotion  outrée.  „  h^^  lymptô** 
mes  de  là  milancâalie  dévote;  y  àt  Mti 
TissoT,  Ibntauffi  bicarrés)  auffl  eF- 
frayansi  ouffi  cniels  qu'il  fi^it  pofiible,  Ct 
il  y  a  très  peu  de  Médeèlns  employés^  qui 
n'aient  vu  >  en  ce  genre^  des  Q)eftacleS 
bien  triftes.  La  grandeur  j  1»  beauté  de 
l'objet  dont  où  s'occupe ,  Ja  volupté  qui 
aceon^fligne  le  ientiment  qu'^touve 
une  ame  toute  livrée  à  l'Etre  des  EtreSf 
forment  unefenfiition  vive,qai  produit 
dans  le  cerveau  une  tenftoa  ttpp  forte 

& 


&  Mp  Autettue  pour  xpiHm  paiSk  Ifc 
fiippoiter  loDB*temps  impunément;  elle 
jette  hkc^tât  famé  dans  le  délîredu  âtna-^ 
ti&3e,&  te  corps  dans  répuifement»  J'ai 
vu  les  jeunes  perftmnes  les  plus  aimable^ 
le  fuier&dépérir^àmeiDre  qxie  fe  livrant 
àtmfyftêiûeernaaiié,  elles  ceflbient  de 
s'occuper  de  leur  vocaticm  pour  penfti 
Qiôiaenient  à  cçlui  qui  en  eft  TAuteor  ^ 
&  quVxn  Bc  peut  hononer  mieux  Otni 
doute  qu'en  ia  rempiiilant  ''. 
Nous  avons  expofé  dans  une  des  Par-* 
tics  pnâ^édentes  de  cette  Bibliothèque 
(2)^  les  caufes  auxquelles  Mn  Bikker 
npporte  l'augmentation  des  maladies  dq 
oecfi:  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  œ 
queMr*.  Tissot  pcnfe  (br  un  fujet,de« 
venu  matfaeuteuTement  trop  intéreflknfi 
pour  la  plupart  des  Leâeurs.  Il  s^en 
occupe  dans  une  npte,  que  Ib  longueur 
(bttie  nous  empôche  d'iniërer  ici  en  en« 
tier.  Vcnci  les  principales  raiffons  qu'il  en 
donne,  i^.  L'amour  des  Sciences  &  la  cnU 
tore  des  Lettres  beaucoup  plus  r^pan** 

dues. 

{t)7m€XXVUL  adcPait»  f.  484. 
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00.  Une  àégénétatàoa  ifi^vSt^er  les  en^ 
fms  fe  reifentent  des  maux  de  leors  pë* 
res;  nous  ne  connoiffiins  déjà:  plus:  la 
fttfté  qfae  che£leSTidtlicd5oâogénaires> 
OB  par  ouï^^e.  7*«  Les  influences  des 
Unaladtes  fecrettea. 

Patrs  la  pie^ère  Editiock  de  ce  Di£. 
couîs  Mr.  TissoT  avait  fur-tout  can- 
damné  l^ifage  da  thé,  il  ne  efataQ^e  pas 
d'avis  dans  eeBtH»  ;  mais  il  y  ftit  part 
au  Public  d^lM  obièrvation  isatétSmk^ 
par  laquelle  nous  alloas  finir  ect  Er^ 
traie.  Un  tvè&  babile  Juriseoo^lte  lid 
fl  écrite  que  f^^^r^^^^  attaqué  delà  gtai» 
wlter  &  fc  flDuyfaant  d'avoir  hn^  dans 
HH^oire  t^mveffiriflQ^qtieiks  Chinoisrne 
cosmoijBToieQI'm  Iti  ^icxre j.  m  bs  gmvet^ 
to^  ce  qu'dei  attriS^uait  au  fi^quena  uflu> 
ge^.du  ttié  qnMl^  l^voî^nt  («snicfe  boi& 
^itfb  ftoide  dq»  a^ei^n  nsiêlang^^  ii  efiSo* 
-ya.  <k  fe  ciipforîncr  à  €^e  ri^.  H 
.Q^oil  JBHmis  ^ii  urage  4i»  titd;  ràfi 
la:{»oîflbii  liU  e'tpk  nouv^ej  II  priti  un 
jqôavt  â'cMlu:«^'d6  bon  tbi$  Bmi^^tt Japon:, 
^  jetter  ittSn^  UQ  pQfi  d'eau  bouâHinte , 
.feIii&:Slfr<tt$ilrr«&fifi^  Bnïi'ayafit 
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tiiée  m  clair  »  il  en  prit  le  xnatin  trois 
biffes,  à  une  heure  environ  de  diftance, 
dcQi  à  jeun  y  vue  autre  après  dd^eunoTf 
une  quatrième  deux  heures  après  le  di- 
ner«  Dès  le  fécond  joiir>  il  rendit  le 
matin  douze  gros  fragmens,  ou  noyaux 
comme  un  petit  pois  ^  &  de  la  pouffîère. 
Il  a  continué  cette  boifTon  depuis  1765. 
avec  dQ$  IntervaUes  «  qudquerois  de 
bût  jours, '&  même  d\in  mois:  Tcfiet 
a  conftanMAOïit  été  ie.naêffic  ;  Si  bien 
loin  qu'elle  ait  nui  à  l'eftoniac ,  il  a 
meilleur  appétit  &  digère  mieux.  Il 
*TWl;,lftW  llfîi»  dMc  (^  f^  i*ttre,77  ^^ 
QLQiD^  (11^X109^9.  '11(W>^^  cyii^iL  a  qSjid^ 

au'alô)Sy;U  »>  :»m4^  RçWlu  4e  ftagr 

^  U  «T«tit;i(^rçfte»^ç.d'autves  fcsr^ 
Smm  ofit.cftyé  l'uOiç  di^  tbé  dani»  leç 
loêmes.Yi^  q^^e  luif  .^^  ^'cn  oîni: 
j^  w-içr  npêmç.  dfetr  Ç^^^  Mé: 

âccim^  Biétefi<|cnt  qji^c  4aiu  ce&  Provia^ 
ce&,|a|âçng,.;^,ia,i;av^;  fimi  bçauf 
CûU(^.pljus  r^ea  qu'elles  nWoient  avan^ 
que  Vv^CjdiK  t;b^y  fût  ja.ooiçamiun  &  1^ 
umYcrfcl. .^    -.    •      ^j^^ 
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ARTICLE    HUITIÈME. 

Selim  et  Sëlima,  Poëtne  îmî- 
'  té  de  r Allemand,  fuivi  du  Rêve 
d*un  Mufulman,  cradqit  d'un  Poe- 
te  Arabe ,  &  précédé  de  quelques 
Réflexions  fôr  la  Poéfie ,  Alleinan* 
de.  A  Paris  chez  S.  jfmy  iy6%.  in 

CEtte  Brodhurie  eff  attribuée  à  Mf. 
DoRA^:  on  y  reconiioît  ft  ma<^ 
nière  ,  les  grâces  &  le  eotoris  de  foBl 
pinceau.  -  Rien  de  plus  judicieiât ,  de 
plus  vrai  que  les  réflexions  flir  l*incon* 
ftancc  du  goût ,  fes  jugcmens  fur  la  Poé- 
fic  Allemaildè  >  ^  les  éloges'  qu'il  donne 
-aux  Auteurs  qui  ♦  s'y  diftingoeût  >,  Lors- 
qu'on eut  ouV'ert  J  dit-il  y  les'ftmrces  de 
la  Littérature  Àngloife ,:  il  fe  fit  Bientôt 
Irrie  Tévolutîôh  dans  la  nôtre; 4c  Fran- 
ifois,'qui  s*écrhâûffeayémeht,'&  fe  re- 

ttoidit  de'rirêine,  û'acCufefflît ,  û'eftimâ 

•'  •     plus 


fcm^Et,  Août,  SEPtEilft.,  tyeS.  il^ 

plus  que  ce  qui  fe  rapprochoit  du  goût 

Britannique:     Tragédies  ,    Romans, 

Syftêmes,  Modes;  tout  devint  Anglois, 

Nos  Dames  mêmes  fe  familiarifèrent 

avec  les  beautés  fortes.    Les  atrocités  fe 

multiplièrent  fur  nos  Théâtres, les  fpec-» 

très  y  parurent ,  la  licence  des  opinions 

s'accrut.  Notre  génie  s'altéra  par  le  mê-^ 

lange  monftrueux  d'un  génie ,  qui  lui 

étoit  étranger.    On  s'accoutuma  à  rc-»- 

garder  le  goût  comme  un  aifervilTement 

puérile  à  des  lois  qu'il  falloit  braver,-  la 

Raifon,  comme  une  vieille  Idole  qu'on 

dcvoit  briicr  aux  pieds  de  la  Philofo-» 

phie;  &  à  chaque  perte  qu'on  faifoit , 

on  fe  félicitoit  bonnement  d'une  pré-» 

cieufe  acquifition  — —    C'eft  dans  l'in- 

conitance  de  nos  caraâères ,  le  vuide  de 

fios  âmes ,  le  peu  de  profondeur  de  nos 

erprits  qu'il  faut  chercher  la  caufe  des 

révolutions  du  goût  parmi  nous  *— 

La  vivacité  Françoife  commençoit  à 

s'aflbupir  dans  l'habitude  des  bons  Ou-' 

vragcs;  nous  étions  en  quelque  forte 

raflafiés  de  chefs -d'oeuvres.    Il  falloit^ 

pour  nous  réveiller,  des  élans  téméral- 

Tm<  XXX.  Part.  /.         I  tcs^ 


fes,  de^  har^ieffcs  inconnues  ,dç»l)COT^ 
tés  faû$  vraiftmblancç ,  des  eflfets  ftus 
po-^par^tion ,  &  ces  écarts  qu^on  twtç 
4e  fui)lime  ♦  qugnd  on  eft  l^s  de  cç  fu- 
blime  fimplc  que  ï^os  Maîtres  allaient 
puifer  danç  la  Nature  ;  vçil^ ,  à  quel- 
ques exceptions  près ,  ce  que  nous  avQni 
gagné  dans  notrf  correspondance  litç^ 
raire  avec  les  Anglois,    Aujourd'hui  ç^ 
font  les  Mufes  AllçPftandes  qui  iMr§'nlQnt 
&  paroiffent  fixer  ks  regards  de  nos  Litt 
tér^teurs  :  car  il  faut  toiQOurs  qu'ils  aim^ 
un  o^jf  t  de  culte  cbez  rEtrwger ,  &  de 
d^n^rement  pour  i^urs  CQmpatriow& 
Quoiqu'il  çn  foit  ce^te  naanic  me  i^roH 
plus  motivée  que  la  première  ".    U  y  a 
trçntc  »ns ,   continue  l'ingénieux  Âuf 
leur,  que.laPoéfie  AHçrnwde.  élpil  i'olfeH 
jet  de  uo$  pl^i&nteriçs  ^  de  nosdiédains^ 
iJalier  fut  le  premier  qui  yengQsi  ion 
ipays  d'une  préy^nt^on  inji(ïftç  ^  ifidievb 
k ,  &ç  Gesner  achevai  la  révoljutiojet  èom- 
mencée  par  fon  Cojaapatrio^^    Lo;  tim 
4'Mel  excita  la  plus  vive  ^nfetioft,  & 
les  beaux  Efprits  diç  Londres    fuc^t 
abandonnés  pour  ceux  de.  JLeipfic ,  dç 
Zurich  &  ^'EJleimpowrg^  Qù 


JouXiT,  Août,  Sii^tsmb.,  1768.  lit 

On  a  nommé  ies  Poètes  Allemands 
les  Peintres  de  la  Natare:il  eft  vrai  qu'ils 
ne  la  perdent  jamais  de  vue ,  &  qu'ils 
la  (Urprennent  dans  Tes  moindres  effets. 
Ils  ont  le  fcrupule  d'un  Amant  loriqu'il 
fe  rend  compte  de  tous  les  charmes  dei 
fa  Maîtrefle  j  mais  cette  idolâtrie  les  af- 
fervit  trop  à  leur  modèle^  &  elle  en  fait 
fouvent  des  Copiftes  minucieux.  La 
Poéfie  eft^  ou  doit  être,  un  choix  raifon* 
né  d'images  prifes  dans  la  Nature.  Il 
tn  eft  beaucoup  qu'il  faut  rejetter  fans 
réfcrve.  PeUt-être  fuffiroit-il  d'indiquer 
l'image:  c'cft  le  fentiment  fur-tout  qu'il 
faut  approfondir. 

A  Poccafion  de  quelques  rertiarqués 
fur  l'Ode  ,  Mr.  Dorât  fait  une  di-^ 
trcffion  ftir  le  Poète  Roujfeau:  il  admire 
fon  génie  &  plaint  fes  longs  malheurs. 
Après  l'Hor^r^  François,  il  croit  que  les 
Poètes  Allemands  font  ceux  qui  ont  \t 
mieux  connu  le  génie  de  TOde.  Le 
difcrédit  de  ce  genre  „  vient  parmi  nous 
de  l'ufage  vil  qu'on  en  a  fait  trop  fou- 
Vent.  Un  Monarque  réuffit-il  dans  une 
{uerre  injufte  ,  on  le.félidte  dans  une 

I  %  Od^ 
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Ode  de  fa  gloire  meurtrière*  Le  Poëte 
n'apperçoit  que  le  Laurier,  il  ne  voit 
pas  le  rang  qui  en  dégoutte.  Les  Alle- 
mands n'ont  jamais  été  coupables  de 
cette  bafTeiTe ,  leur  enthouGafme  efl:  pur. 
Presque  tous  leurs  Poèmes  Lyriques  font 
des  elpèces  d'Hymnes  facrées  >  élans 
involontaires  d'un  cœur  affeûé  d'un  fen- 
timent  profond,  ou  d'une  imagination 
icbauffée  par  de  grands  tableaux.  C'efl: 
dommage  qu'on  n'y  trouve  point  aflez 
d'ordre  &  d'enchaînement  dans  les 
idées'*. 

L'Auteur  ie  déclare  un  des  zélés  par- 
tifans  de  la  Poéfie  Germanique.  Il  croit 
que  Mrs.  Schmidt  &  Gesner  peuvent  dif- 
puter  à  Tbéocrite  &  à  Vir^iU  le  prix  du 
Poëme  Paltoral ,  que  MM.  Licbtwer  & 
Cellert  dans  les  Fables  égalent  Efofe^ 
Tbèdre ,  &  n'ont  de  M^tre  que  la  Fon* 
taine;  que  Hagedorn  vaut  quelquefois 
Anacréon.  „  Mr.  ^Haller  ,  ajoute-t-H^  a 
répandu  dans  rc&  produâions  une  mora* 
le  faine  &  aimable,  qu'Horace  ce  déia- 
voucroit  pas.  Je  n'ai  garde  d'oublier  Mr# 
WifiLAND^  à  qui  nous  devons  le  joli 
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Pocme  de  SéËm  ôP  SéSma ,  dont  j'offre 
au  Public  une  foible  imitation  ''. 

L'Auteur  peint  avec  énergie  l'union 
qui  règne  entre  tant  de  rivaux,  ,/ta« 
bleaa  touchant  qui  d'un  côté  élève  l'a- 
me ^  &  de  l'autre  la  révolte  contre  celui 
que  nous  avons  tous  les  jours  fous  les 
yeux.  Les  Gesner,  les  Cramer^  les  KhjH 
ftock  &c.  &c.  font  liés  àe  la  plus  tendre 
ai&itié  :  fans  aucune  proteÂion  de  la 
part  des  Princes  d'Allemagne ,  ils  fe  fuf- 
fifent,  s'éclairent,  feconfolent  &  s'em- 
braffent  fous  le  même  laurier  —  0 
toi,  qui  facrifies  aux  Mufes  comme  à 
des  Furies ,  toi  qu'attriftent  les  fiiccès 
de  tes  Rivaux ,  toi  dont  l'ame  foible, 
languiflante  &  flétrie ,  fe  croit  aftive  & 
forte  parce  qu^cUe  fent  la  haine  &  con- 
noitlâ  vengeance;  fi  tii  es  jeune  enco« 
rc,  il  eft  un  moyen  de  te  guérir:  fuis 
malheureux,  fuis  avec  un  Ami, s'il  t'en 
refte  un, dans  la  profondeur  des  foUtudes 
champêtres:  là  relTufcite  en  toi  l'hom- 
me éteint,  l'homme  dégradé ,  l'iiomme 
enfin  mort  au  bonheur  &  à  la  vertu; 
rajeunis  tes  fcns»  tes  idées,  lève  tes  re- 

I3  gards, 


ffiXds ,  vois  &  refpire.  Tout  bctié  des 
pafHons  de  la  Ville ,  tu  as  befoin  d'uni 
air  pur  qui  te  vivifie,  de  fpeâacles  qui 
t'aident  à  penfer.  Contemple  ee  qu'on 
n'apperçdt  pas  à  travers  nos  brouillards 
&  nos  viees,  la  pompe  des  Qenx,  la 
majefte'  des  Campagnes  >  ce  calme  int^ 
Fcflànt  qui  crie  à  l'homme  fenfible  re-^ 
wiens  à  la  Nature  ^-^  Aux  convulfions  d$ 
l'amour  fM'opre  fuccéderont  le&  épan« 
chemens  de  l'amitié;  une  douce. éner« 
gie  remplacera  la  fièvre  qui  te  dévoroit, 
$c  dans  une  extafe  tranquille  des  larmes 
couleront  de  tes  yeux  deifillés  ;  ces  IsS" 
ines  involontaires  &  muettes  qui  prou* 
vent  que  la  bienfaifànce  n'eft  point 
(étrangère  à  l'être  ému  qui  les  répand* 
Alors,  replonge  toi  dans  le  cahos  des 
Villes  ;  tu  leur  dois  un  exemple  :  alors^ 
fi  tu  le  veux,  écris,  tu  feras  éloquent, 
&  tu  pardonneras  à  ceux  qui  le  feroat 
plus  que  toi.  Dans  tes  Ouvrages  paffe- 
ront  quelques  teintes  de  ces  tabîeaiiY 
VsAes  qui  t'auront  frappé  ;  &  eu  ientiras 
qu'il  faut  conmicncer  par  être  bon  avant 
^ç  fpnger  à  4cvçn|r  fublimç  \ 

VqI^ 
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•  Votoî  en  peu  de  mots  le  Oijet  du 
Poeiîie  imité  de  r Allemand.  Le  jeune 
SéSm  étoit  enrichi  de  tous  les  doiis  de 
la  Nature  :  elle  ne  lui  avoit  refuffi  que 
Toigâne  de  la  Tue.  Depuis  fon  enfance 
le  plus  tendre  amour  f'uniiToit  à  Bélimai 
heureux  par  fa  préfence,  fenfible  mx 
chants  des  oifeaux  ,  aux  parfums  des 
iîeurs ,  il  ne  connoiffoit  point  d'autres 
biens.  Sélima  fouhaitoit  avec  ardeur 
qu'il  pût  jouir  comme  elle  du  fpcaacle 
àt  la  Nature:  un  génie  bienfaifant  lui 
api^oh  en  fonge  ;  il  lui  ajçrend  que  &% 
vcBttx  font  exaucés,  &  lui  indique  une 
fleuf  chartipêtre  dont  le  lue  exprimé  fuit 
les  yeux  de  Sétim  ^  doit  les  ouvrir  à  la 
lumière.  >  Sélima  vole  aufiS-tôt  au  lieu  dé- 
figné,  elle  y  trouvé  cette  fleur  &  jouiÉ 
d'avance  des  transports  dé  (bn  Amant. 
I)c  retour  auprès  de  Séiifn^  elle  le  con- 
duit fur  une  colline  ,   d'où  Toeil  dé  cou- 

*  •  •  • 

vroit  au  loin  les  plus  rians  objets  de  fa 
Naturew  Le  cœur  palpitant  entre  l'a 
crainte  &  Te^ir ,  elle  eflTaye  la  vertu 
do  la  plante ,  &  la  prefle  fur  les  yeux  de 
Wim.  Auffi-tôt  TépreuYc  réuffit,  &  Sé^ 

I  4  lima 
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Sma  T^yit  de  joie  s'échappe  &  A;  ca- 
che derrière  un  arbre  voifin.  Si6m 
ébloui  n'apperçoit  d'abord  qu*un  abymc 
de  feu  ,  mais  par  degrés  il  envifage  & 
diftiijgue  les  objets  qui  l'environnent. 
Voici .  comme  il  exprime  fa  furprifç  & 
fpn  raviiTement^ 

Qu^éprouvê  -je  !  quel  monde  à  mes  yeux  fe  il" 

couvre  ! 
Où  iaiffè'je  mon  corps  f  dans  cette  immenfiti^ 
Devant  moi  tout  à  coup  efl'Ce  h  Ciel  qui  s*ouvref 
Mon  œil  erre  incertain^  toujours  plus  encbantém 
Que  d*effets ,  de  tréfors  de  formes  inconnues  I 
£/?  \ch  U  vue  0  Dieux!  font -ce  là  les  couleurs  f^ 
Bfl^ce  là  le  Soleil  qui  brille  au  haut  des  nues^ 
Et  dont  P éclat  au  loin  vacille  Jur  les  fleurs^ 
Quel  rayonnant  amas  de  beautés  que  j*ignorel 
Que  de  fenfationr  pour  moi  viennent  déclôrel 
D*où  vient  qu'interrompus  les  fins  <&•  les  accens 
^e  viennent  plus  frapper  mon  attentive  oreille? 
La  vue  a^trelle  en  moi  détruit  les  autres  fins  ? 


Alah  non  ^  voici  mon  corps  ;  foccupots  cette  plaee^ 
ta  rofe  fius  mes  pas  exhale  fim  encens , 
Les  oi féaux  m*ont  fendu  leurs  concerts  raviffansi 
"^'acquiers  de  plus  en  plus  ;  rien  e»  moi  fue  s'ef^etm 

Çtjl 
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CiJI  mi  .  .  •  mmt  SiUma  .  .  •  ffil  ifi  m^ 

trouble  ajfrtux  ! 
Btfti  doigts  ééiieatt  tlli  êprejji  met  yeux; 
Elit  nfu  fui  fowdûin  \  mon  orne  efl  allûrmée. 
Ah  !  ne  m'entends  -  tu  fm  ^ab/dts  ma  tien  aiméf^ 
Qu*ai'je  befoinfans  toi  du  fpeéiueie  des  Cieux9 
Cefi  pour  tout  embeiiirque  mon  Dieu  fafrrmée^ 
Ptut  '  être  es  -  tu  ie  prix  dm  prijent  qu'il  m*ufaitm 
Qucil  veut  -  il  me  forcer  de  boïr  fon  bienfait  9    . 
En  vuinjur  cent  beautét  mon  etil  fuvi  s'icluire^ 
Ctfi  pour  voir  SéUma  que  j'uime  la  lumière.    ', 
Ditu  !  nCenlêvant  M  jet  qui  me  rend  fortuné 
Tu  m*âterois  bien  plus  que  tu  ne  m*as  donné. 
Referme  tUnivers ,  &  rend  moi  mon  Amantes 
Ctfuperbe  appareil  ne  vaut  pas  mes  amours  0 


Où  fuis- je  3  je  me  meurs ,  quelle  extafe  foudamel 
Et  quel  feu  dans  monfang  coule  de  veine  en  veine  ^ 
Ttn* croirai  je^  mon  cœur?  ô  célefle  beauté l 
Je  nage  dam  la  joie  &  dans  la  volupté, 
4b ^  je  n'avoit  rien  vu.,,c'eft  Sélima^  c'eftellet 

Après  les  premiers  épanehemens  de 
leur  iyrefTe ,  les  regards  de  Sdûttt  fe  repo^ 
fent  fur  d'autres  objets  ;  il  voit  la  Na- 
(Srefpusdç  nouveaux  afpefts^  &ç  con-» 

1 3  tenxf 


ttmpk  avec  ratUTement  le  foir  d'tm 
beau  jour. 

La  tntmquilU  Ph^ebé  fe  lève  évH  fphntlêwr^ 
f$  parcûitri  d$  l^Etéir  ia  Vàfte  projwikur. 
O  eaimt  intérifpÊnt  dt  ia  nuit  Jolitmtt  .' 
Um  gravité  dùue§^  um  agréable  bvrreur 
S'empare  de  Sêfim^  fui  bien  loi^  de  la  Terre  ^ 
Bliw  vert  le  Ciel  fen  efprit  &Joià  cœur* 
jiprèt  an  lonffiknee  id  tourne  teveeextafe 
Set  yeux  vert  Sélima  «  fue  ce  regard  embrafi , 
La  preffe  entre  fet  brat^'&  dansée  dente  mùment^ 
Sonfein  effl  inondé  det  pleur t  de  fin  Amant. 
Emporté  loin  de  hi  par  un  transport  Jùblimt 
Silim  t'écrie  alort  :  Qu'il  eft  grand ,  Sélima  ! 
l^  Etre*  qui  ft  les  •deux  ^  PEsre  qui  te  formai 
U  dit  y  le  cabos  eejfe^  Hfouffle^  tout  s'anime  ^ 
Par.têut ,  daxt  ekaque  Qbjet  ^je  le  vois  ^jelâ  feHtt 
Cïïfi  lui  qui  parfuma  Haleine  du  Printmpe. 
Tout  ce  Ciel  étoile  reule  au  bas  de  fin  Trêne^ 
Il  colore  la  nue^  il  rafratcbit  les  vents , 
1/y/f ,  &  fi  répand  dans  l*air  qui  m'envirenm» 
Sélima  y  Silima^  confierons  lui  nos  jours 
Slfirtu^ét  par  lui ,  bMffuts  k  toujèun  / 
Et  l^êr  cu^e  eftàtt  M ,  k  b^beâr  qu'il  neuï 
-.  domte, 

''  Rien  ae  plus  fupcrfla  que  de  faire  iV* 
•••    -  V  -  loge 


loge  de  ces  rets  quand  (m  les  a  citë&: 
le  Poème  de  Sélim  &  ^d^/i/xr^i  fait  autant 
d'honneur  au  Poète  François  qu'à  l'Ai»* 
teur  Allemand.  Seulement  on  s'étonne 
qu'on  ait  afTocié  à  cette  produâion 
charmante ,  où  tout  rd^ifc  llnnoccncc 
k  la  Piété ,  le  RÊve  d'un  Arabe  Epicu* 
rien.  On  y  enièigne  gaiemtm  qu'il  n'y 
a  point  de  ProTidence^  &  on  exhorte 
les  Sagps  à  ne  chercher  la  vérité  que  dans 
le  plalfir.  Les  Poètes  AUemands  ^  dit 
Mr.  D  o  R  A  T  dans  les  Réflexions 
dont  nous  avons  rendu  compte ,  écri* 
'oent  pour  rendre  les  hommes  meiiteHrf;  il 
paroit  que  ce  ft'eft  point  le  fyfttme^des 
Poètes  Arabes.  Auffi  formons  nous  le 
voeu ,  que  les  Traduélioirs  de  leurs  Ou- 
vrages ne  foient  pas  multipliées-;  fi  l'oa 
abandonnodt  les  Mu.fês  Germaniques 
pour  les  Mufes  Arabes  ,  de  toutes  les 
révotation»  du  goût  ce  Icroir  fœs  ton* 
tredit  la  plus  dangçreufe. 
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ARTICLE   NEUVIEME. 

p»  rutilii  lupi  de  figuris 
Sentzntiarum  bt  Elocu- 
TioNls  LiBRi  Duo.  Recenfiàt 
i$  annotationes  adjccit  David 
RuHNKENius.  Accedunt  Aqjsi* 

zm   ROVAMI    ^  JULII  RUFI- 

KiA)4i   J^  eoiem   argumènto  libru 
Lugduni  Bacavorum.  Jpud  Samae* 
;    Jem  ^  Jobannem  Luchtmans  Aca» 
:    ikmia  Typograpbos.  h.  nçQ^hxnn. 

C'eft-à-dire, 

Les  i)E«x  Livres  de  P.  Rir- 
TiLius  Lupus, -des  Figures  du 

Sens  &  de  la  DIflion ,  revus  & 

enrichis  de  remarques    par  Mr. 

RUHNKENIUS    &c.  8^  pp.  37^* 

L Es  Figures  font>'difcnt  prcfquc  tous 
les  Rhéteurs,  des  manières  de  parler 

ëoiffiées  de  ceUes  qui  Jimt  natmUfs  &  (^' 

dimi* 
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ânam^oa^  de  certains  tours , de  certaines 
façons  de  s^exprimer ,  ^ui  s^iMgnetU  en  çueU 
gue  cbofe  de  la  manière  commune  gP  fimpk 
de  parler.  Cette  définition ,  quoique  gé« 
néralement  adoptée ,  &  au  fonds ,  lu 
même  que  celle  de  Quintilien  (i) ,  n'eft 
cependant  pas  abrolument  exaâe.  Mr. 
du  Marfais,  li  bon  juge  en  ces  matières» 
y  trouve  plus  d'un  défaut  (2).  D'abord 
elle  ne  veut, félon  lui, dire  autre  chofe, 
finon  que,  les  figures  font  des  manières  de 
prkf  éloignées  de  celles  qui  ne  font  pas  figu* 
réesyçfx^çxi  un  mottes  figures  font  desfigfi* 
res,  çf  ne  font  pas  ce  qui  ffefl  pas  figures. 
Il  obferve  enfuite  que ,  les  figures ,  bien 
loin  d'être  des  manières  de  parler  éloignées 
de  celles  qui  font  natureUes  &  ordinaires^ 
font  précifément  ce  qu'il  y  a  de  plus  ardi* 
naire^  de  plus  naturel  ^  de  plus  commwi 
dans  le  langage  des  hommes.  Il  le  i)rouve 
par  des  exemples  fans  réplique  ;  &  la 
converfation  journalière  le  prouvera  en« 

core 

(l)  Inflit.  de  POr.  L.  IX.  Ch,  I. 
(2}  V.  les  Trofes  de  ce  Grammairien  Philofoii 
pbe,  Art.  i,  2,  3.  &c. 
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tore  mieux  à  qaico&que  y  vaudra  faire 
un  pea  d'attention.  Le  feu  des  yeux ,  la 
tbaleur,  ie  froid  d'un  Poëme ,  d'un  DiP- 
cours ,  une  flume  éléganie ,  une  campagne 
riante  ;  une  mai/m  trifte  &  mille  autres 
éxprefiions  pareilles  (but  apurement  fi** 
gurées  ;  mais  l'ufage  les  a  rendues  telle* 
ment  familières  qu'elles  font  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  &  qji'on  les 
emploie  fans  £t  douter  feulement 
«qu'elles  âe'  foient  pas  des  plus  fimples. 
On  fait  des  figures  ^  comme  Mr.  Jour* 
dain  faifoit  de  la  profe.  II  faut  avouer 
cependant  qu'il  y  a  des  figures  ré- 
fervées  pour  le  ftile  élevé'  ^  comme  la 
profopopée^  par  ex.  &  un  petit  nombre 
d'autres  ,  auxquelles  la  définition  de 
'Quintiiien  peut  convenir;  mais  cela  ne 
détrait  pas  la  critique  de  Mr.  du  Mar- 
Tais,  &  il  n'en  rcfte  pas  moins  vrai  que 
la  pluspart  fe  trouvent  tous  les  jours 
dans  le  ftyle  le  plus  fimple  &  dans  le 
langage  le  plus  commun.  Il  faut  donc 
prendre  une  définition  plus  générale  & 
qui  embrafle  toutes  les  figures  ;  voici 
celle  que  donne  Mr.  du  Marfais. 

„Lcs 


M  Les  Figures  font  des  manières  de 
#t  parler  diftinguées  des  autres  par  une 
I,  modification  particulière  »  qui  fatt 
,^  qu'on  les  réduit  ehacuae  k  une  efpèce 
^,  à  part»  Se  qui  les  rend,  ou  plus  Yi«< 
n  ves  I  ou  plus  nobles  »  ou  plus  agré»- 
9,  bits  que  les  manières  de  parler ,  qui 
,f  expriment  le  même  fonds  de  peni¥e^ 
n  flms  avoir  d'autre  modification  parti* 
„  colière," 

On  dirife  en  général  les  figures ,  en 
igures  de  penfées  ou  de  fiut^  &  en  figa« 
res  de  mots  oiait  la  àQim.  Les  pre* 
mières  Ibnt  celles  que  RoTiLiua 
Lupus  appelle  ^ll»rir  fewîiutlarum  ou 
fibemafa  ;  il  comprend  les  autres  fous 
le  nom  de  yiis«r^  etocmoms.  Elles  font 
également  du  reffort  du  Grammairien 
&  du  Rbéteur.  La  figure  de  mots  dépend 
teUemfint  de  l'arrangement  des  termes, 
que  >  fi  vous  venez  à  le  changer  ^la  figure 
difparoit.  Celle  de  penfées  ^au  contraire  , 
refte  toujours  la  même,  quel  que  foit  Tor- 
dre des  mots  qui  rexpriment(3J.  En  voilà 

affe^ 

(  3  )  Inter  confêrmationem  verhrum  &  fenten* 

tiarutn 
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aflez  pour  faire  comprendre  à  tous  nos 
Xeâeurs  le  titre  de  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons. 

:  Les  deux  genres  de  figures  dont  on 
Tient  de  parler  en  font  l'objet  ;  mais  U 
•ne  faut  pas  croire  qu'on  y  trouve  des 
préceptes  fur  leur  emploi ,  des  réflexions 
Xur  les  mouvemens  de  Tame  qui  les  pro- 
•duifent  dans  POrateur^  &  fhr  leurs  effets 
dans  le  difcours  par  rapport  aux  Audi- 
teurs. L'Auteur  fè  borne  à  une  afiez 
•féche  énumération  des  diffif rentes  figU'* 
^es.  Il  donne  ^  fans  obferver  aucun  or- 
dre, le  nom  de  chacune^  dit  en  deux 
mots  en  quoi  elle  confifte ,  &  en  allègue 
des  exemples  tirés  des  plus  illufbres  Ora- 
teurs  de  la  Orèce.  Ces  exemples  ont  le 
double  avantage  &  de  faire  bien  connot* 
tre  la  figure  dont  on  parle ,  &  d'offrir  des 
fragmens  intércffans  de  plufieurs  anciens 
Orateurs  dont  les  harangues  ne  font  pas 

par-* 

ttarum  boe  intere/î^  dit  Ciceton  ,  quoivirborum 
toUitur ,  fi  verba  mutarîs  ,  fintentia^um  ferma* 
net ,  quibuscunquc  verbh  uti  vtlit,  Cic.  de  Or» 


parvenues  jusques  à   nous.    Ils   jR>nt 
d'ailleurs  fi  élégamment  traduits  en  La-^ 
tin ,  que  R  u  T 1 L I  u  s  femblc  avoir  vou- 
lu, dans  cette  Partie,  lutter  avec  Cice- 
ron  lui-même.    Et  c*cft-là,  pour  dire  le 
Vrai,  ce  qui  fait  le  principal ,  fi  ce  n*eft 
l'unique  me'rite  de  fon  Ouvrage.    C'eft- 
là  auffi  ce  qui  a  fur-tout  engagé  le  céiè* 
bre  Editeur^  à  confacrer  une  partie  de 
fon  loifir  à  le  revoir  &  à  l'enrichir  de 
fcs  doftes   obfervations.     Rutilius 
avoit  extrêmement  befoin  du  fecours  de 
notre  favant  Profefleur ,  car  quoique  fes 
Deux  Livres  des  Figures  euffent  été  im- 
primés plufieuts  fois ,  ils  ne  laiiToient  pas 
d'être  encore  fi  remplis  de  fautes  de  tou-* 
te  efpèce  »   qu'ils  en  perdoient  infini* 
ment  de  leur  prix.    Auffi  les  notes  dd 
Mr.  RuBMKEMius  contiennent-elles 
un  très  grand  nombre  de  correâions,  ap^ 
puyées  ou  fur  les  Mfs.  ou  fur  les  précé-^ 
dentés  Editions  comparées  entre  ellesj 
ou  fur  les  conjcftures  qu'ont  pu  lui  fiig- 
gërer  la  critique  éclairée  &  la  profonde 
érudition  dont  il  a  déjà  donné  tant  de 
preuves. 
Tome  XXX.  Paré.  I.         E        Ces 


Ces  lïôtes ,  ceperidant ,  quelque  fiiToîf 
qui  y  règne,  quelque  utiles  qu'elles  puif- 
fent  être  ,  quelque  juftes  &  iligénieufts 
que  fuient  la  plupart  des  correâiobs  te 
des  conjcftures  qu'elles  pféfentent,  ne 
&nt  pas  encore  la  partie  la  plus  intéref- 
faute  du  travail  de  Mr.  Ruônkenius. 
Un  nioirceau  confld^rable i  dont  le  Titre 
fie  fait  néanmoins  aucune  mention  5  ren« 
dra  fon  Edition  finguUèrement  précieu- 
fe  à  tous  les  Littérateurs.  C'eft  une 
Hijloire  Critique  des  Orateurs  Grecs ,  à 
laquelle  nous  reviendrons  après  avoir 
rendu  compte'  de  la  Préface  ,  qui  mérite 
Ëien,  à  plus  d'un  égard,  de  nous  arrêtet 
quelques  momens.  Elle  contient ,  outre 
de  favantes  recherches  fur  l'Auteur  dii 
Traité  dfs  Pigares ,  &  fur  RLtJTrLius  ,  qtif 
n'en  eft  que  le  Traducteur  ,  une  ilotice 
critique  des  Mft.  &  des  diJRfrfentes 
Editions  de  cet  Ouvrage  :  elle  eft 
d'ailleurs  écrite  comme  tout  ce  qui 
vient  de  la  plume  de  Mr.  R  u  h  h  K  fi- 

t  Le  Titre  de  ce  Traité,. dans  les  an- 
ciens Mfs.,  en  indique  clairement  FAu^ 

tcur 
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leur  (4).  Qtiintflien  le  nomme  L.  IX. 
th.  2.  RuTiLius  lui-même  le  cite 
L.  II.  12.  Il  cft  queftion  dans  cet  Ar. 
tîclc  de  quelques  figures  qui,  aflêz  fem- 
blablespar  le  nom,  ne  laiffent  pas,  an 
fonds,  d'avoir  entre  elles  quelque  dî(ï^<* 
fencc ,  que  fera  mieux  connoître ,  dit 
RuTiLius,  l'Ouvrage  Grée  de  Gor- 
GiAS,  où  Ton  en  rend  raifôn  avec  pluà 
de  détails  C*).  Ces  autorités  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  rOrigînal  de  ce 
Traité  ne  foit  du  à  Go  a  g  i  a  s. 

Il  y  a  eu ,  de  ce  nom ,  un  Orateur  célè- 
bre, dit /?  Leùntin,  qui  fut  Maître  d*I(b* 
cratc,&  un  Rhéteur,  qui  cnfcignoît  l'Art 
Oratoire  dans  Athènes  lorsque  le  jeune 
Ciceron  y  étoit.  Cette  Ville,  déchue  de 

fou 

C4)  P.  KvTiLii  to^i  Sebmatadiétnoem 
é*  lixeQs  tPt  Gtétco  G  o  R  G I  £  vtrfa. 
.  (*)  Paru  MOI  ON.  Hoc  Schéma  éf  Omoec* 
Uleuton ,  &  Omoeoptaton ,  fsre  non  mulium  in- 
ter  fe  diflant.  Tamen  quid  interjtt  &  ex  unius'- 
eujusgue  fuppojtta  fententia  cognofcere  poieris  & 
'»«/rô  diligfnt'iut  ex  Gr£C0  GoRGiiS  Li^rg ^ 
fttiplnrihs  untut  cujusqut  ratio  redditur, 
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fon  ancienne  puiiTancp,  jouiflbit  encore 
de  toute  fa  célébrité  pour  les  Sciences  & 
pour  la  politeflfc.  Ciceron  ,  qui  avoit 
conçu  de  grandes  efpe'rances  de  Ion  fils^ 
voulut  qu'il  allât  y  puifer»  avec  les  pré- 
ceptes de  laPhilofophie,  ceux  de  i'Elo- 
/quence,dont  il  donnoit  lui -même  de  fi 
grands  modèles  à  Rome.  Marc  Ciceroa 
s'attacha  '  donc  au  Philofophe  Cratippq 
&  ati  Rhéteur  Gor  gias >  mais  fon  Pè- 
re l'obligea  bien-tôt  de  quitter  ce  dernier, 
quoique  très  habile  dans  fon  Art ,  parce 
que  fes  mœurs  rendoient  fon  commer- 
ce très  dangereux  pour  les  jeunes 
gens  (5).  C'eft  ce  même  Gorgias 
qui  eft  Auteur  du  Traité  des  Figures.  Son 
Traduttcur ,  P.  Rutilius  Lupus, 
efl:  fi  peu  connu ,  que  les  Savans  ne  font 
pas  même  d'accord  entre  eux  fur  le 
temps  dans  lequel  il  a  vécu.  Mr.  Ruhn- 
KEKius  rapporte  &  difcute  leurs  di- 
vers 

(  S  )  V.  P/ut.  Vte  det  Hommes  IHuJîra,  T.  VIÎ. 
p.  297.  de  la  Lettre  de  M.  Ciceron  â  Tyron, 
lestra  de  Cic»  i  fes  Amis  ^L,  JCVl!"  h^iu  21»; 
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ters  fentimens  dans  fa  Préface.  Cet  Ar- 
ûch,  dans  lequel  brillent  également  l'é- 
mdition  &  la  critique  du  célèbre  Pro- 
fcfeur  de  Leyde ,  eft  encore  digne  d'at- 
tention par  un  autre  endroit*  On  y 
Toit  les  Savans.  fe  partager  fur  une  que$« 
tion  ;  que  Quintilien  ,  au  témoignage 
daquel.ils  en  appellent  tous ^  décide  dan» 
les  termes  les  plus  clairs  &  les  plus  pré* 
eis.  Ru  Ti  Lias  «  dit  «-il ,  éfui  a  faivï 
GoAOïAS,  non  pas  le  Léont'm^  mais  un 
mire  de  json  T^iufs^  dont  H  a  comr 
pilé  les  quatre  Livres  pour  en  compofer  le 
fien ,  &P  Celfus  après  lui ,  non  contens  de 
ces  figures  du  feffs  rapportées  par  Qceron^ 
en  ajoutent  plufieurs  autres  Q6\  On,  vient 
de  voir  queGgaoïAS  a  vécu  du  temps 
de  Ciceron ,  Rutilïus  ,  étoit  fon  con- 
temporain I  Celfus  a  écrit  après  lui ,  il 
vécut  fous  l^Empirç  de  Tibérç  &  dç 
Claude  y  par  conféquent  il  f^ut  placer 
^UTi^ius  fous  Augude. • .  Celraifon-i- 
pement  cmpruptç  unç  pQuvçllc  fprce  du 

(6)  Q^tnt.  de  Nnjîitut.  de  tOr.  L.  IX.  Ch, 
9.  Trad.  de  l^Abbi  Gédèyn^ 
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flyjç  de  cç  RhétQur»  Il  a'a  rien  'de  cctto- 
^e^ation  que  Seflèquç  &  Plii^  ont 
tant  recherchée,  il  eft  par-tout  fîmple 
de  naturel  coiiune  oelui  de  Cîceron , 
qu'on  voit  même ,  en  quelques  endroits^ 
qu'il  s*eft  propofç  d^imitec  On  pourroiir 
oppofëf  à  cela,  que  dans  un  autre  en-* 
droit  (7),  Quintilien  nact  Rot  il  i  us 
au  nombre  des  Rhéteurs  vivans  de  Ton 
temps.  La  Rëponfe  de  Mr.  Ruhk- 
KENius  eft  fimple:  le  Texte  eft  cor-^ 
rompu ,  il  faut  lûre  TutiSus ,  &  c'eft 
ainfi  que  portent  plufieurs  Mft.  &  quel- 
ques anciennes  Edition».  Par^-tout  aik 
teurs  où  Quintilien  parle  de  ce  Rhé- 
teur, &  il  en  parle  affez  fou  vent ,  c'eft 
toujours  comme  d'an  Auteur  qui  Tavoit 
précède'. 

Quant  à  rOuvTage  de  Rutilîus 
e'cft ,  comme  on  Pa  vu,  dans  le  paffagé 
de  Quintilien  que  nous  avons'  rapporté, 
une  compilation ,  un  abrégé  de  celui  de 
G  o  R  G I A  s  ,  plutôt  qutine  Traduâion 
exade.    Il  ne  nous  eît  pas  même  par^* 

venu 

(7)  L.  m.  Ch.  I.  >î 
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Venu  en  entier ,  le  même  Qaintîlîcn  (8) 
Gitc  plufieurs  figures  dont  il  y  étoit  trai- 
té, &  dont  il  ne  refte  rien  dans  les 
exemplaires  que  nous  avons  aujour- 
d'Iiui. 

Les  exemples  que  R  o  t  i  l  i  u  s  a  tirés 
des  anciens  Orateurs,  intérelTans  eu 
eux-  mêmes ,  le^lbnt  encore  par  la  ma- 
nière dont  il  les  a  rendus  en  Latin.  II5 
offrent  presque  tous  des  modèles  de 
Traduélion.  Orateur  non  moins  qu'In- 
terprète,'fidèle  au  fens,  il  ne  s*cft  atta- 
ché à  la  lettre  qu'autant  qu'il  étoit  ab- 
folament  néceffaire  pour  faire  bien  con- 
noîtrc  la  figure  dont  il  traitoit. 

Dans  le  refte  de  fa  Préface  ,Mr  Ruhn-- 
KENius  rend  compte  dés  Mfs, 'dont 
il  a  eu  communication',  &  des  Edi- 
tions qui  ont  précédé  la  tienne.  Nouç 
ne  le  Cuivrons  pas  dans  ce  détail  ,qui  nç 
peut  guère  intérelTer  que  les  Littra- 
tcurs-de  profcffion.  Il  ajoute  deux  mots 

fur 

(8)  L.  iX.  Ch.  a.  i  la  fin;  notez  quç  l'Ab* 
bé  Giaojff  a  fuptrime  lc«  nomi  dçs  figures. 


fur  Afuila  &  JuËusr  Rufimanus ,  dont  les 
Ouvrages  lui  paroiflenc  ne  mériter  d'être 
^iTociés  àçetui  de  Rutilios  que  par* 
ce  qu'ils  ont  le  même  objet.  Il  rapporr 
te  &  explique  une  ancienne  Infcription^ 
^ans  laquelle  il  efl:  fait  mention  -de  Rnfi* 
pianus  &  de  Ton  Père.  Cptte  Infcription 
je  trouve  daqs  Mafiei  (9),  Sa  0ans  Mu^ 
ptori  (  |o). 

On  remarquera  en  parcourant  le  Li« 
yre  de  Rutilius,  que  plufieurs  des 
exemples  qu'il  contieAt  font  tir^s  d'O-y 
rateurs  dont  on  ne  connoit  guère  qaç 
içs  nqms ,  quoique  les  dix  Orateurs  Ât- 
tiques ,  dont  les  Ouvrages  ont  été  confér- 
ées, pûlTent  en  fournir  autant  qu'on  en 
^voit  befoin.  Il  ed  aifez  naturel  qu'oi^ 
Te  deman4c  quelles  raifpns  ont  pu  porter 
(poRGiAs  à  fui  vre  cette  n;fftbode.  La 
recherche  de  ces  raifons  a  produit  infcn- 
îîblement  VHiJloire  Çrittgue  4fis  Orateurs 

Pfecs.  dont  Mr.  Ruhnj^enius  a  en- 

ncb; 

(  9)  Vtron.  lUuJfrat.  Part.  X.  P4.369.  N,  XL, 
*    (10)  Infcrîft,  p.  1919.  2, 
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ricbi  fon  Edition  de  Rut  il  lu  s.    On 

Bc  doit. pas  croire  qu'elle  comprenne 
tous  les  Orateurs  de  la  Grèce ,  le  célèbre 
Auteur  s'eft  borné  aux  plus  diftinguéi 
d'entr'eux,&dont  on  fait  que  les  Haran^ 
gués  avoient  été  confervées.  Meurfius  , 
Fabricitts  &  Taylor  en  ont  fait  connoîtt 
tre  plufieurs^,  fur  lesquels  Mr  Ruenkei^ 
mus ,  après  en  avoir  dit  un  mot ,  ren* 
yoic  à  ces  Savans;  il  s'étend  unique-» 
ment  (ur  ceux  dont  ils  n*ont  pas  parlé 
avec  quelque  détail.  Cette  Hiftqire> 
fruit  d'un  travail  &  d^une  lefture  ini'» 
menfcs,  donne  àMr.  Rubnkemius 
un  nouveau  droit  à  la  reconnoiflance 
des  Littérateurs,  qui  trouveront  ici  raft 
femblé  dans  un  très  petit.  e(pace  ce  qu'ils; 
feroient  obligés  d'aller  chercher,  avec 
beaucoup  de  temps  &  de  peine  dans  u|i 
grand  nombre  de  Volumes  &  d'Ouvr^^^ 
ges  différens.  Les  morceaux  quç  nous 
en  pourrions  dç'tacher  i^'en  donneroienç 
qu'une  idée  imparfaitp,  &  ferpient  d'ail* 
leurs  de  peu  d'utilité  à  ceux  de  nos  Lect 
teurs  que,  cette  matière  peut  intérei&r; 
^  ^çr9ni  fan?  ^qu^e  çoicu^f .  jççsmit 


àl'ODYrageinêine,  &  ils  y  trouveront 
infiniment  mieux  leur  compte.  Nous 
nous  txMnerons  donc  à  ezpoier  en  peu 
de  mots ,  les  conjedures  de  Mr.  R  u  h  »•< 
KEMIU8  furies  raifons  de  la  mëthodo 
(liivie  par  Goegias^  dans  le  chois 
des  Auteurs  dont  il  tire  Tes  exemples. 
Les  Anciens  qui  nous  ont  donné  des 
Ouvrages  Didaâiques  (iir  l'Elpquence 
&  la  Poéfie  «  prenoient  indifl^emment  i 
de  tous  les  Poètes ,  de  tous  les  Orateors 
de  quelque  réputation ,  les  exemples  do 
ee  qui  leur  paroiflbit  conforme  ou  con- 
traire aux  r^les  qu'ils  prefcrivoîent. 
C'eft  ainfi  qu'en  ont  ufé  Ar^ote  &  phir 
fieurs  après  lui  juiqu'au  temps  des  Pco^ 
lomées*  Mais  alors  vinrent  deux  Criti- 
ques de  grande  autorité,  Ariftarque  & 
Ariftpphane  de  Byzance,  qui  jugeant, 
avec  raifon  ,  que  la  multitude  des  Li- 
vres étoit  plus  nuifible  qu'avantageufe 
aux  progrès  des  Lettres,  firent  un  choix 
de  ceux  qui  leur  parorcnt  les  meilleurs. 
Ils  réduifirent  en  conséquence  le  nom- 
bre des  Orateurs  à  dix ,  ils  firent  ta  mê- 
me réforme  par  rapport  aux  Poètes  & 
^  V  >  aux 
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aux  Hiftoriens.  Le  gros  des  6rammai% 
riens  &  des  Rhéteurs  qui  font  venus  de- 
puis ,  n'ofant  s'écarter  de  la  dëcifion  de 
ces  grands  Critiques ,  ne  regardèrent 
comme  Auteurs  ClafTique;  quç  ceuic 
qu'ils  a  voient  mis  dans  leur  à0non ,  ôc 
ne  s'appuyèrent  que  de  leur  autorité. 
(Quelques-uns  cependant  ft  çnirent  per* 
mis  4'appeller  du  jugement  d'Ariftarqiq;! 
&  d' Aristophane ,  au  leur  propre  «  fif  aUé«i 
guèrent  des  Auteurs  aua|:qufls  ççs  Criti« 
ques  avoient  refufô  une  place  dans  cq 
Canon.  Mr.  Ruhkkhniixs  en  cite 
des  exemples  >  f$c  conclut  que  GoRr 
GiAS  a«  par  le  même  motâf,  cité  lea 
Orateurs  qu'ils  trouvoient  dignes  de  V&^ 
tre^  quoiqu'ils  ne  fûITent  pas  du  petite 
nombre  de  ceux  auxquels  Ariftarque  Se 
Ariftophane  avoient  donné  une  préfet 
rcnce  exclufive.        , 
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ARTICLE    DIXIEME. 

Ali  bt  Bozalda,  Conte  OrUn* 
taU  par  Madame  *  *  *. 

•"A  ht  &  BozaUa  étoicnt  nés  au  fcin 
jl\.  de  ^abondance.     La  Nature  les 
enrichit  de  fcs  dons,  &  la  fortune  leur 
prodigua  fcs  biens.    La  plus  tendre  ami* 
iié  les  unlflbit  :    elle  naquit  avec  les 
Jeux  de  Ténfance,  elle  embellit  encore 
tes  plaifirs   de  leur  jeuneffe»    Mais  ce 
fcntiment  fi  doux  &  fi  pur  ne  fuffit  pas 
long^teinps  au  cœur  de  Bozalda ,  foa 
i^mc  inquictte  cherche  de  nourcaux 
biens  :  il  dédaigne  la  langueur  d'une  yîc 
paifiblp,  ayidc  de  gloire^ ,  .il  brûle  d'en 
acquérir.    Un  Peuple  voifin  de  Sk  Pa^. 
trie  étoit  défolé  par  la  guerre  :  il  y  voie, 
îl  cherche  le  danger  &  le  brave ,    l'in- 
Itinâ  de  la  valeur  lui  tenoit  lieu  d'ex* 
péricnce.    Le  Chef  de  l'Armée  le  dif- 
jtingue,  fes  éloges  font  le  prix  de  Tes  fuc- 
pèsjdç  nouveaux  combats  lui  offrent  de 


aourcaux  triomphes, &  le  Prince,  qu'il 
afcrvi  ,  le  récompcnfc  au-dclù  de  fc» 
vœux.  J'ai  trouve  le  bonheur ,  s Vcrioit 
Bozàlda,  la  valeur  y  mène ,  la  gloire  le 
donne, que  me  refte-t-il  à  dcfirçy?  Bien- 
tôt après  il  defira  encore:  le  Pofte  qu'il 
occupe  ne  fuffit  pas  à  fon  ambition  ,  il 
enfoUicite  un  autre.  Enfin  leGouverne* 
ment  d'une  Province, rinaage  de  la  Ro- 
yauté,  peut  feule  le  fatisfaire.  Il  fe  crut 
encore  heureux.  Mais  cet  état  ne  dura 
point:  l'habitude  fit  difparoîtfc  le  voile  do 
Tillufion;  alors  les  louanges  n'eurent 
plus  de  charmes,  &  les  honneurs  perdi- 
rent leur  prix.  Une  paffion  plus  douce'^ 
fcdifoit-il,  doitfuccéder  i  une  paffion 
plus  noble:  Sétime^ femme  adorable ,  c'efl^ 
vous  qui  ferez  mon  bonheur.  Séiime 
étoit  belle  ,  jeune  &  fenfible:  Tamouç 
Tunit  à  Bozaldu;  des  plaifirs  variés, 
des  fêtes  brillantes,  fignalérent  cette 
union.  Deux  ans  s'écoulèrent  ainfll 
Séiime  toujours  tendre ,  étoit  toujours 
raviffante ,  Bozalda  en  étoit  convaincu, 
fa  raifon  le  difoit  à  fon  cœur ,  mais  fon 
coeuY  ne  répondoit  plus  rien;  cependant 
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'  fl  fûtloît  roccut^er.  L'iiiconftahcc  lûî  ï^a- 
l«ut  une  reflbufcè,  mais  bîeh-tôtil  en  fcn- 
tît  Terreur,  il  ne  voyoit  rien  qui  ne  fut  au 
dcffous  de  Sélime ,  &  il  s'avouolt  avec 
tonte  qu'il  ne  Taîmoit  plus.  Détrompé  de 
Ik  gloire ,  indifférent  aiix  richeflfo ,  infén- 
éble  h  l'amour ,  un  vuide  affreux  s'em- 
pare de  fon  ànie  ;  Tcnnui  le  conrume,  le 
poids  de  la  vie  Tacèable.  Sélime,  plus 
ftnfiblc  encore  à  fon  malheur  qu'à  fon 
infidélité ,  répand  des  larmts  &  les  luica- 
éhe:  Bozalda  l'évite  ;  fon  artic,  ufee parles 
paiBons  eft  înfenûble  aux  careffes  inno- 
centes de  ràmt)ur.  Cependant  le  fouvenir 
d'ÀU  s'offtoit  quelquefois;  où  eft -il  cet 
àmi  tendre  &  vertueux ,  s'écrioit  Bozal- 
ûa?  je  l'ai  quitté,  ftduit  par  l'ambition , 
captivé   par  l'amour,  je  l'ai   prefque 
oublié  :  Ali  ,mon  cher  Ali ,  viens  me  ren- 
dre un  nouvel  être!  Quelle  fat  fa  furpri- 
'fe  de  voir  encore  ce  dernier  fouhait 
exaucé  !  Ali  s'offre  à  fes  regards.  Ali  fe 
précipite  dans  (ts  bras ,  il  l'inonde  de  fes 
larmes  :    Tamc  de  Bozalda  eft  éclairée 
^ar  un  rayon  de  joie.    Accoutumé  à  ne 
plus  ftntir ,   le  trouble   qu'il  éjprotive 
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rappelle  i*on  cœur  à  la  vie.  Après  les 
premières  efibfions  de  tendreflb  ^  Ali 
conjure  Bozalda  de  Pinftruire  des  éye-* 
nemens  de  fa  vie  &  de  l'état  de  Ton 
ame;  Ëozalda  lui  en  fit  la  peinture  & 
lai  demanda  le  même  retour  de  con« 
fiance.  Vous  demandez  fi  je  fuis  heu<* 
rcux ,  répondit  Ali ,  peut*être  venez 
vous  de  décider  mon  Ibrt:  s'il  n'eft  plus 
de  bonheur  pour  vous^  où  fera  la  four- 
ce  du  mien  ?  écoutez  Thiftoire  de  ma 
vie. 

C*eft  avec  peine  que  je  vous  retrace 
le  moment  affreux  de  '  notre  feparation  : 
cmel  ami  m'avez -vous  cra  trop  foible 
pour  marcher  iiir  vos  pas  ^  ou  affez 
fort  pour  fUrvivre  à  votre  perte?  Auffi- 
tôt  que  j'appris  votre  dé^rt,  je  réfolus 
de  fuivfe  vos  traces  ;  je  parvins  à  les 
découvrir ,  &  je  me  fis  recevoir  dans 
TArrnée  où  vous  étiez.  Je  ne  cherchai 
point  à  vous  voir:  c'étoit  au  milieu 
d'un  combat  que  je  voulois  me  faire 
connoître,  &  je  h'attendoîs  d'autre con-» 
quête  de  ma  valeur,  que  le  retour  de 
votre  amitié.    Un  fort  fatal  la  rendit 

inu« 
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inutile:  tandis  que  les  rayons  de  la  gloH 
re  vous  environnaient,  j'étois  entouré 
des  ombres  de  la  mort.  Une  bleiTure 
m'ayoit  fait  perdre  1/ufage.  de  mes  fens, 
&  je  ne  fus  rappelle  à  la  vie  que  plu- 
iicurs  jours  après  le  combat.  Le  pre- 
mier ufage  que  j'en  fis  fut  de  prononcer 
votre  nom,  &  î^^ppris  que  les  ordres 
du  Prince  vous  appelloient  à  chercher  la 
viâoire  dans  une  autre  contrée.  Mes 
forces  fe  rétablirent,  le  devoir  m'atta- 
choit  aux  lieux  que  vous  aviez  quit- 
tés ,  il  fut  mon  ^ide.  Je  combattis 
encore;  mais  la  valeur*  malhcureufe 
iîiccomba  fous  la  force  »  &  je 'perdis, 
avec  la  liberté,  refpoir  de  vous  rejoin- 
dre. Je  tombai  fous  le  pouvoir  d'uri 
Tyran  barbare,  qui  violoit,  fans  fcf^ 
peft,  les  faintes.loix  de  iTiuraanité. 
Il  fit  tranfporter  les  prifonniers  dans  des 
déferts  lointains  &  incultes ,  où  le  tra- 
vail le  plus  rude  fuffifoit  à  peine  à  Ten- 
tretien  d'une  vie,  d(5nt  nous  defirioni 
ja  fin.  .  Vos  dernières  victoires  contrai- 
gnirent le  Tyran  à  demander  la  Paix: 
on  la  lui  accorda ,  &  notre  liberté  en  fut 
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une  des  conditions..  Mais.  Id  cruauté 
ne  renonce  point  aifemenc  au  pouvoir 
de  faire  des  malheureux:  elle  inventa  de 
longs  délais,  qui  prolongèrent  notre 
captivité,  Le.croiriez  vous,  nloil  cher 
Bozalda ,  l'amour,  vint  diffiper  l'hor* 
reur  de  ces  déferts,  il  vint  les  embdlir, 
il  me  les  rendit  chers  :  la  jeune  Déiîa  étoit 
au  nombre  des  captives;  Tes  grâces,  fy 
douleur  touchante,  féduifirent  mon 
anie.  Je  la  rendis  Tenfibde ,  &  ne  con* 
nus  plus  d'autres  chaînes  que  celles  dd 
Tamôur.  Peu  fart  pour  le  bonheur,  le 
mien  né  fut  pas  durable.  L^inconftantc 
Délia  me  préfère  un  rival  odieux,  le 
traître  2^rf/^,  à  qui  j'avois  donné  ma 
confiance.  Il  ofe^me  fuppofçr  des  cri- 
mes. Il  perfuade  Délia  ,  il  m'enlèvç 
fon  cœur.  Foible  &  crédule ,  elle  refufe 
de  m'entendre  &  me  défend  de  la  voir. 
Quel  fut  mon/état,  grand  Dieu!  noirci 
par  la  calomnie;,  trahi  par, l'amour, 
éloigné  de  mon  Ami,  la 'vie  me  parut 
ôdieufe:  je  réfolus  de  m'en  délivrer.-  La 
Vengeance  feule  fufpendit .  les  vœux  du 
défefpoir;  la  mort  de  mon  rival  devoit 
Tome  XXX.  l^art.  L         h        P^e- 
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prëcéibr  la  imenne ,.  je  k  cherchai,  gui* 
dépar  l^ixaine;  niais  Zadig  s^^toit  dé- 
rdbé  aux  effets  jde  maïL  jcflëntimcnt. 
En  vain  j£  parcoure  le  vafte  déftrt ,  «a 
vmn  je  le  rémois  ât  mes  nm ,  je  ne 
puis  ni  .calmer ,  ni  fatisCaioe  ma  fijureur^ 
Je  tombai  enfin  accablé  de  lafBtude,  l'é- 
puift^ment  àcs  mes  ibrces  reâmxblott  à 
l'atkfantiirement;  mais  le.Cideut  piôé 
de  moi  ;  le  fommeil  vint  iùspencbre  le 
fentimentie  mess  pteines,  nn  fonge  bca* 
reux  en  fit  diQsarokEe  i^amentume.    ]e 
crus  voir  ism  Génie  reviôtu  d'oine  figure 
feriUante^  dibn  arpeâ:  m'ëtonne  &  m'é* 
blouit,  il  m'adreife  ces  mots;  je  poor* 
fois  fiak  «tes  peifics  :  je  O^ai  :^m ,  je 
-veux  t'appreodre  à  les  fbpportec   Vkstr^ 
conftaDce   de    IMia    t'accable^  j»ais 
«Ue  n^eft  )pas  idign^e  de.toa  cœiir«  pm 
^qu'dle  a   pu  xisiàr   &  Soi.,    Se  ifeiç*' 
çonner  l^jainûnacikc;e>    Xû  calomiïle  ^e 
.pourfUit ,  démens  la  par  <a  rerm  i  te 
igéi^s  -de  tes  fers ,  nDûis  toja  .ame  eS:  i^xcji 
les  Tyra«is  me  peuvent  fôr«r  au  orèfiM. 
Apprends  i  Supporter  llinfoi^iiUDie  &  &l 
{bras  'h^ureuK.  }e  21e  tfiiis  podut  tté  ipaur 

......  rê- 


î'êere  ,  m'écriai -je   douloureufemcnt  ; 
tOHS   mes  defirs   «fit   été    innocens , 
tous  mes  defirs  ont  été  trompés.  C'cft 
fans  doute  wi  bienfoit  du  Ciel,  répon- 
dit lc<3é»ic,  vous  en  goûterez  mieux 
4e  bonheur:  ^ûanà  il  n'cft   pas  acheté 
•par  des  -peines  >  on  en  méconnok  le 
prix.    Vous  le  faites  dépendre  de  Pac- 
compliffemdnt  de  vos  vœux  ;  c'eft  4inc 
erreur,  quand 41s  n'ont  pour  objet  que 
des  tiens  fenfiWes  &  palfegei^s.     Des 
defirs     toujours  fttisfaits    ceiTeik    «1- 
fin  de  renaître ,    le  dégoût  &  Tennuî 
Tuccèdent  à  la  jouiflânce  ,  &  quoique  la 
privation  de  ces  biens  vous  tourmente, 
leur  poiTeffion  cependant  ne  vous  foffipsL 
pas.    II  n'eft  donc  point  de  fouverain 
tien  pour  l*honlmc?  La  i>erfeâion ,  dit- 
il  ,  cft  la  meftirç  du  bonheur  ,  eflle  ne 
j)cut  acquérir  to»s  fes  degrés  que  dans 
les  Régions  céleftes;  là  les  objets  de  la 
félicité  font  fi  grands,  qu'ils  n'ont  pas 
jb'efoîin  du  contfafte  du   malheur   pour 
€trc  goûtés.  Ces  biens  font  fl  appropria 
à  la  nature  de  vos  âmes ,  que  la  plus 
.longue  jouîlftnce«e -fera  qu'accroître  te 
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defir  de  les  poflëder  :encore.  Mortel 
aveugle ,  femblable  à  Pinfedle  qui  rao^ 
pc  lur  la  terre ,  content  d'y  trouver  1^ 
fleurs  doiit  elle  eft  fernée  ;  imite  le 
vol  de  l'aigle:  élève  tpi,  fixe  le  Soleil 
des  Intelligences,  dis.lw,  je  fui^  un 
Etre  foible ,  mais  tu  es  bon  ;  travaille 
en  fuite  à  l'être. .  Vois-  tu  ces  captifs 
cour^:és  fous  le  poids  de  l'âge.  &  del'adr 
"Verfité  ,  '  tes  forces  fo^it .  dans  leur  vi- 
gueur ,  la  vertu  t'en  donnera  de  nouvel- 
les, cpnftAe  leur  cœur^  foulage  leurs 
travaux^  Tu  voulois  H  mort  de.  top 
Ennemi,  elle  feroit  ta  honte ;lai(re  le  vi- 
vre $  la  vie  des  méchans.eft  leur  fupplir 
ce,  &  la  clémence  &  la  bonté  t'éléveroitf 
à  l'Etre,  qui  en  eft  la  fource.  Ah!  m'e- 
'criai-je,  que  ne  puîs-je  déjà  m'y  réunir.-. 
Le  Créateur,  dit- il >  a  .imprimé  deux 
mouvemens  à  vptre  globe,  il  eft  attiré 
par  l'un  vers  fon  centre  ,  l'autre  "le 
retient  dans  l'efpace  qu'i^  doit  parcour 
rir.  C'eft-  l'image  de  l'homme  pieux; 
l'amour  l'attire  à  la  Divinité,  le'devofr 
Je  retient  fur  la.Terrê^  /  V  t'y  refte  trop 
4e  vertus  à  exercer  ppur  n'en  pas  ché- 

rir 
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TV  le  i^oor.  Le  Génie  dif]3arut ,  mais 
fcs paroles fe  gravèrent  en  ca.aftères  de 
feu  dans  mon  eîprit,  elles  furent  la  con- 
folation  de  mes  peines  &  la  régie  de 
içes  aâions.  Les  rayons  de  la  verta 
fembloient  éclairer  mon  ame  &  diflSper 
le  nuage  de  l'affliâion.  Chaque  aâe 
^humanité  ,  que  j'exerçois ,  me  ré- 
concilioit  avec  la  vie  ;  refpérance  &c 
la  paix  babicoient  au  fond  de  mon 
c<]eur. 

Enfin  la  liberté  me  fut  rendue.  Le 
Tyran  ,  qui  nous  opprimoit ,  perdit  la 
couronne  &c  la  vie;  Ion  fuccelleur  brifa 
nos  fers.  Arrivé  dans  Tes  Etats ,  mon 
premier  foin  fut  de  mMnformer  de  vo- 
tre fort  ;  on  m'apprit  votre  élévation , 
on  me  vanta  votre  bonheur  ,&  vous  di- 
tes ,  ô  Bozalda ,  qu'il  n'en  eft  plus  pour 
vous! 

Ne  dédaigne  point ,  ô  mon  Ami ,  les 
leçons  de  l'adverfîté.  Comme  toi ,  jç 
fus  dégoûté  de  la  vie:  la  vertu  me  la 
rendit  chère.  Ton  ame  ardente  s'eft  li- 
vrée toute  entière  à  l'objet  de  fes  paf- 
fions  ^   mais  ellç  a  mécounu  les  vrais 

1»  3  biens. 


lnen&  L'amitié  fat  )e  Génie  falUtaSrè 
qui  Gondaiftt  Bozz\àz  dans  la  poute  da 
bonheur,-  l'amour  de  fa  vertu  lui  rca- 
dit  le  goût  des  ptaifirs  innocens^  Sa 
tendrcffe  pour  Sétiine  fe  reiioîivcac  ; 
fts  richeflbs  ne  lui-  font,  plus  indifiBfren- 
tes,  elles  étoient  l'apanage  de»  maiheU' 
reux.  Le  Pofte  qu'il  occupe  lui  donnoit 
le  droit  de  défendre  l'innocence ,  H  le 
remplit  av6c  zèle.  Ses  jours  doux  & 
paifiblcs  s'écoulèrent  dans  le  fein  de  l'a- 
mitié ^&  il  répétoit  foûvent  ces  pnroles 
du  Génie  :  ,>  La  privation  des  biens 
fenfibles  nous  tourmente,  mais  leur 
jouifiance  ne  fuffit  pas  au  bonheur". 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

•r  to^n;  DiSionnaire  Ct'itique,  Pittoresque 
JLi  ff  S^mtncieux  i  prnptt  à  faire  cmnoitte 
Us  ujages  duflêeiei  aiiifi  qUê  fes  bizarreries , 
pat  l'Auteur  \k  la  CoaVerfafiion  avec  fou 
m^jxie',  tn  isu  3  Volomc»  qui  fMt  cn&iMiid 
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iwj.  pp.  Cfiea  Semh  Duplain   t^ôf.  M»K 
gré  le  grttfd  nombre  de  Diébonitaîtes  qu'dil 
^  poblîé ,  eu  voltl  un  cPon  genre  nouveau , 
q^H^eroit  difficile  dé  comparer  à  ccox  qu'on 
i  M»  iil9qaes  fef.    Le   Msrrqufs    0S  Ca- 
KAcctoLi,   qui  en  eft    TAateur,   parole 
^iours  ntécfoneenc  de  fon  ffèeie  ^  mtftf  t'il 
en  bHiaie  faits  ceffe  les  mœurs  &  les  ufagef» 
H  eit  pénétré  de  refpeâ  pour  d'anciennes 
imimes»  flilltia  &  nriMe  fols*  répéfée»»  &  H 
potfiTe  }a    mcKledte  iufqu'à  f'intetdffe   des 
tOQrtf  neufs  .  &  des  Mées  originales  ;  en  voi- 
ci quelques  exenfpFés  pris-  au  hazard.  VoTit* 
6EUR ,  /^  nosl  de  chaqne  perfinne ,  j?  fon  eon» 
fidère  fiétfe  fâjpfge  rttpide  ici  bas;  ks   Voyeh 
gtm$  fomfuftts  à' mentir t  mais  m  eft  trop 
incrédule  fur  tout  ce  fi*ils  rapportent    U  ir  i- 
Te',  il  doH  y  atoii*  unité  d'a&ibn ,  dans  tout  ce 
qw  ^affeïle  Faême  (f  Tragédie.   Tristes- 
«B,  t^ennemie  dw repos  fif  de  hfofrté    dont 
il  faut  fe  gm^dnti^  comme  du  plus  crue i  de  tous 
Ut  mmiX,     K-ADùTEfL.   Vhamme  commence 
per  égayer  ff  finit  par  radoter ,   gf  l'on  ne 
trouve  entre  ces  deux  efpaces  que  quelques  mi^ 
férables  jours  agités  far  des  orages  ff  rem* 
pUs  iirtfertîines;  il  n'y  avoit  autrefois  que  les 
^iUarit  qui  radotoient ,  mais  aujourd'hui  tout 
h  monde  ftn  nttRr  aw  point  que  ce  n'eft  quun 
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raàotagt  continuel  ioiM  la  plupart  du  Ecfi$$ 
fg  dis  Dijcours,  Il  faut  obfeiyer  à  Toci» 
caiion  de  cet  Article,  que  rauteor  Joint 
quelquefois  l'exemple  à  la  d^nitioo.  P  4« 
y  I E  N  T ,  fi  faut  qu'un  Sage  foU  aujourd*bui 
lien  patient ,  p9ur  ne  pas  éclft$e,r  à  la  vue-  des 
ridicules  i^  des  extravagances  qui  compofent 
nombre  de  Sociétés.  Keùt  -  il  pas  été  à 
propos  d'ajouter  :  ^  des  platitudes  qu'on  fait 
imprimer  ?  Chbuille,  agrément  en  foie 
fient  on  pare  les  rohbes  if  les  veftes»  R£'- 
CHAUT  9  meuble  de  Cuijine  qui  Je  met  fur 
la  table  lorsqu'il  eji  en  argent^  ff  qu'on  allume 
^vec  Vejprit  de  vin.  Il  y  a  ptofieurs  Arti- 
cles dans  le  go{lt  de  ceuxrçî,  &  il  n*eft  pas 
.aifé  de  d^teirininer  s'ils  font  Critiques ,  Pit^ 
Moresques  ou  Sentencieiu^* 

Paris.  Principes  de  la  Jleligion  &  del$ 
Rurale,  extraits  des  Ouvrages  de  JAC^VEt 
3  A  u  R I N  y  Miniflre  du  Saint  Evangile* 
Chez  Fente  1768.  grand  in  la.  deux  To- 
mes  dont  le  iç.  eft  de  445.PP-  *e  a«ï.de54fi. 
yoici  les  Ecrits  d*uo  Ecçliifiaftique  Protea- 
lant»  mi^  à  Tofage  des  Catboliques  Ro« 
fpains,  par  un  Théologien  de  Içur  Commo- 
pion  ;  &  cette  entrcprife  louable  femblie  être 
pne  fuite  de  l'heur  eu  fe  xévoIuMop  qui  fe  fait 
^fipf  iM  pÇptltf.    ^♦'4HffUf  ,dç  çeftç  Afliilyfe 
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eft  Ur;  TÂbbé  P  i  c  h  o  iv ,  Chanoine  de  l'B« 
^Hfe  da  Mans  ;  il  l'a  dédiée  à  fon  Evêque, 
&  il  ezpofe  dans  un  Avertiflement  les  mo- 
tifs  qoi  l'engagent  à  la  publier.    Le  plus  ef- 
(eotiel,  dltil,  efl  de  prouver  aux  hommes 
que  les  Chrétiens  des  différentes  Commu- 
BioQs.  fe    rénniffenc     cependant     fur    les 
poiots  les  plus  impotcans  de  la  Religions 
caedis  que  les   Incrédules    ne    s-accordenc 
qu'à  nier,  fans  pouvoir  établir  entre  eux  un 
fydême  fixe  &  uniforme.    Les  Sermons  de 
Mr.  Saurin,  &  fes  Difcours  fur  la  Bible 
font  la  matière  de  ces  Extraits.     Quelque 
forme  qu'on  puiffé  donner  i  ces  Ouvrages 
célèbres,  Ils  feront  propre»  à  répandre  la 
^ooooiflance  A  l'amour  de  la  Religion  ;  c'eft 
le  prix  qu'en  attendoit  l'Auteur,   &  cette 
îécompenfe  efl  plus  précitufe  fans  doute  que 
l'admiration  qu'ils  infpirent. 

Traité  4u  Contrat  •4e  Mariêge  ,  par  VAu* 
ttur  du  Traité  des  Obligations,  Chez  de 
Bure^  Vaine,  1768*  in  12.  pp,  470.  Cet  Ou* 
vrage  eft  (avant  &  profond  ;  &  cependant 
clair  &  agréablement  écrit. 

Lenfeignement  des  Belles  Lettres  ,  ff  h 
manière  de  former  les  mœurs  de  la  Jeuneffei 
par  le  P.  de  FraissinIbt,  Prêtre  de'lê 
ppSfîne  Chrétienne,  &  ProfeJJ'eur  de  Pbilojîh 
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D^fU  176a.  in  la^deux  T^me»  dûi»  le  irt 

eu  de  35 5. i  pp.  le  2d.  de  2^.  Le»  dm»  grandi» 

objeu  de  FEdiication  fo«c  de  per&âàovntff 

Teiprit  de  U  JciMeffe  eu  ITécUlram,  &  de 

régler  (on  «eer  en  It  foiOMUit  tiiz  wenu§ 

H orales  &  Cl^rétieiiDe».  Le' P.  de  Frais* 

$  I  n  e  T  propoie  Ces  vue*  fur  ces  deos  ob» 

jets.    Elles  n'ont  rien  de  neuf;  maia  elta 

font  utiles  &  judieleufes^     Le  (Iple  pour* 

loit  6tre  pHis  (oîgné  ;  qoelqu^oi»  H  cfi  vif 

&  «mmé ,  mais  iouireDC  i'Autoar  fe  permet 

des  tout  s  trop  fanilieM^ 

Mimdfes  de  la  Côur  d'Augvfie ,  tirés  di 
rAnghù  du  DêSktur  T » om â  s  Bi.ACiO' 
WBLL,  i^  d9  Mr.  JsAii  NLt<Lh$,.Ecuyêr. 
TrQifième  &  demkr  Folume  ;  cfaes  %eii/l» 

I76ft.  é'^i^  '^  ^**  ^  ^'^'  ^^  Levdeex 
;  premiers  Volomes  de  cette  esceUcme  Tifl- 
dttâion  avoiem  paru  11  7»  d#i  phiieors 
années ,  &  croient  déliter,  la  pobllceUon  dli 
troifièine»  Noos  ne  difonrrien  àt.  rOvera^ 
jgfi  i&iine:  il  e(i  (uffifammtnt  coono,  ft  l'on 
fait  qoll  aoroit  dû  être  ntiltttlé,  Difcêun 
Uftvtm^^*  poiiïtfUM  &tiikf9pb»fpesfûr  Us 
RtmtâmSf  d^p^  hm  fmidcdikmfufftk'k  àmjm 
eu  Rè&^  dUAfègt^i  Nooe  âvercircms  fevle- 
]tfçfliC.qi^*U  efr  difficile  de  bdm  !»•  Mhm 
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pin  agféabk  &  yiat  Infiruâtfe ,  &  que  coi 
Livfc,  iléji  ttès  iocérelfest  en  lui  Aémey 
eft  eaffors  ffleilloai  ea  François  qa'en  An* 
glois,  parca  qu^oo  ire  troave  pat>  dans  U« 
TraduâioiTt  cv  ûyle  trop  oraioirv  &  fov^ 
vent  boif foDflé  qii*on.  raf^rocboic  avec  lai- 
foo  ao  Dr.  Black  w élu 

Bifloift  d$  Ftmice,  depuif  UitabliJJtmnt- 
de  la  Monaribie  ,  juj^*au  Rêgm  de  /  ouk 
XIV.  Par  Mf.  Garitixr,  Profeffuêr  R(h> 
yal  des  Jnfctip$ions  (f  Belles  Lettres,  «  bca^. 
Sailknt  &  Defaim  1768  Tonu»»  XiX.  &. 
XX.  Ce»  deux  Volâmes ,  4ont  aocs  rend r 00a- 
compce ,  contiannenc  avec  la  fin  da  Règnv 
deLooia  XU,  tout  le  R^na  de  Chaa- 

LES    VIII. 

Le  Voyageur  FrançûiSt  m  la  cotmêijfmc^ 
de  l'ancien  ff  du  nouveau  Monde,  mis  au  jour 
par  Mr.  l* Abbé  D£  la  Porte,  Tome. 
VIL  pp.  504.  in  12.  Tone  VIIJ.  pp.  4SS# 
chez  L.  Celkt.  1768  L*Aute8r,faD»  fa  meu- 
tre.en  peine  de&  Dombreufes  critiques  qu'QUi 
a  faite»  de  Ton  amufant  Ouvrage ,  le  coaci^ 
nue  toujours^  dans  le  même  go^c  »  &  fe  fato 
lîre,  finon  avec  confiance,  du  moins  avaa 
plaifîr. 

Méthode  pour  étudier  la  Géographie  ;    ek 
l'on  donne  une  dejeripthn  exaQe  dâ  l'Univers^ 

forz 


formée  fur  la  Ohfervêttons  de  V Académie  Re* 
yàle  det  Sciences ,  ff  fur  les  Auteurs  wgi- 
naux.  Avec  un  Dif cours  préliminûire  fur  N' 
tude  de  cette  Science  ,  &  «n  Catalogue  des 
Cartes  t  Relations ,  Foyages  ff  Defcripiions 
nécejfaires  pour  la  Géographie,  Par  Mr.  VAh^ 
hé  Lenglit  bu  Faesnoy  Quatriè- 
me  Edition ,  revue ,  corrigée  (^  augmentée  ; 
Aez  N.  M.  Tilliard  1708.  dix  Volumes 
gratid  in  12.  Cecte  Edition  efl  très  fttpériea- 
re  aux  précédantes.  Outre  qu'elle  a  été  fai- 
te fur  le  Manufcrit  même  que  feu  Mr.  TÂb- 
bé  Lenglet  deftînoit  à  rimpreffion,  fes 
Editeurs  ont  perfeâionné  tout  TOuvrage 
par  des  changemens  &  des  additions  conG- 
dérables.  Ils  ont  confuké ,  fur  chaque  Pays , 
les  Auteurs  les  plus  efttmés*  qui  ont  traité 
d^une  manière  particulière  »  foit  la  Géogra- 
phie moderne ,  foit  cëile  des  anciens  temps; 
les  Mémoires  de  Mr.  d'Anville  fur  la  Gau- 
le.  fur  rinde,  fur  TËgypte;  le  P.  Wiaftelain 
fur  la  Gaule  Belgique  ;  Mr.  Bellin  fur  la 
Guyanne  ;  Mr.  Feyffonntl  fur  les  Côtes  de 
k  Mer  Noire;  Mr.  Buffching  fur  les  Etats 
de  TEmpire  Ruflien  ;  Mr.  Po/aîrn  furlespof- 
feffions  des  Anglois  en  Amérique  âc.  De  plus 
Mr.  Capperonnier ,  à  qui  les  Lettres  ont  tant 
^'obligations  »  a  mis  les  Editeurs  à  portée 
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de  confolter  la  Tradoâîon  Françoffe  d*aÉe 
Géographie  que  les  Turci  ont  fait  imprimer 
â  ConftaDtlnople,  ii  y  a  quelques  annéew. 
Cette  Trtduâion  ti*eft  qu'à  la  Bfbnothèque 
dQ  Roi.  Od  s'en  tft  fervi  avec  avantage» 
poar  décrire  d'une  manière  plut  exafte  qo'oD 
oe  l*a  pu  faire  jufqu'â  pr éfent .  les  Pays  de 
l'Aiie  qui  font  fous  la  domination  da  Grand 
Seigneur. 

Deux  nouveaux  Trahés  doivent  être  ajou- 
tés i  la  Defiriptim  det  Arts  par  l'Acadéinie 
Royale  des  Scknces  :  Ar$  de  fééuin  le  Fèr 
'  en  fil  eennujous  le  nom  ée  Fil  •d*^r chai ,  par 
Afr.  Du^Aisxi.  DU'MencBAU  I7ô8« 
in  fQlio  pp.  32. 

VAft  d'exploiter  Ut  Mmes  de  Chvhm  de 
Tme  ,  par  Mu  Morah d^  le  Médecin» 
Premiite  Pnrtie,  Du  Cbwben  de  Terre  fg  dfi 
Jes  Mines.  1768.  in  folie  pp«  173  Dans  cet 
ezceilent  Ouvirage ,  Mr,  M  o  a  a  N  d  préfentf 
le  Charbon  de  Terre  fous  deua  faces  génd- 
raies,  comme  une  branche,  très  variée  d^ 
THilloire  Naturelle  »  &  comme  une  brancbç 
importante^  dé  Çommerceb;  l^f.  premier  de 
ces  objets,  ed  traité  fort  en  détail  &  avec 
la  plus  graiide  exactitude  dans  cette  premier 
xe  Partie;  .l'autre  le  fera  dans  la  féconde.  . 
EJJai  fur  ^a  Peinture  çi^  fiîofa^ue  »  par  M^ 
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'hB  V*^  Mon  BOfiint  tec  Mooimeatsi 
.»orL  EnJmMe  we  DiffâfUiHcnfur  ia  Fier- 
.90  ipécuiatr«  (ifx  Anciens  par  le  Hidoie. 
^CUî  f^enw  it6S.  petit  8o.  4t  166.  pp.  La 
,ii|otai(|a£  eâ  un'  /aflembrfage  de  ^plttGeurc  pe- 
riites  pttcet  de  nafpof t  Ibit  «de  pierres  on  de 
«lar^rea  •  'OU  nie  vitres  •  de  toute»  les  cou- 
JciiM ,  ttiUées  en  cube  »  ft  -difpolées  daas 

l'ordre  des  jours  &  des  ombres»  laoroftées 
•ittf  ;im  fond  \ét  dnent.  4es  Italiens  ont 
40ood  lère  lâ^efic  It  nom  de  "Si^Kto ,  *  c'éft 
"d^psès  «m>^iie  tous  mnamois  eetee  con- 
i|pQfitloB  Afjr.'  Le  ibte  de  cdt-diSHrilitege  éi 
<fte .  lui  flékc  tendre ,   coibÉié  «d  '  ptoceao, 

toutes  les  différentes  figures^qfie  le  ÏPeinitre 
vén  IMefeJqite  ^  ^bmgé  d'Imiter.  ScalU 
«ger  fait  dériviér^le  nom  de  -Mèfiilque  des 
«ou  Moufait  Dumett/on ,  •&  Sfûi^cm^  dont 
^les  Grées  fé  fervoient  pour  ^ei&priitier«e  ton 
InrmoBietix,  ft  ce  concert  élégant  qui  doit 
*rè  rencontrer  dans  toutes  ^les  compolirions 
•d^Ottvrages  de  riapptnt  ,  qui ,  comme  dans 
'tet  Art,  reqcriënent  la  plus  exafte  précifion. 
t^tte  peinturé  eft  fi  folide  que  quoiqu'on 
marche  continuéReriient  fur  les  pavés  qui  en 
fbnt  couverts ,  Ifs  n'en  r eçol vent' aucun  dom- 
mage.  Supètieure  en  cela  à  tout  kutre  gen- 
yé  de  peimmre',  qo«  le  tempi  dEàce,Utdo- 
*"  M- 


fùsffiefmt  xéfiSer  tia  tojtrei   4e  IVri 
ezpofét  att  .deboft  ftur  les  iniiiâs»  Cuf  Ici 
toits  &  fur  les  amu  «  loin  âe  l'y  «kéiccr» 
clie  y  prc0)d  un  ncwvd  édac  Les.  ïftUeaus 
eiiMo&!qi»  en  £i»ac  veniif  ^à  Some  JHé^a'iie 
difpster ,  ptr  ^'ocdre  des  ctibes  ^e  vevpe  de 
toQtes  les  coulevr 8  ft  de  tootes  les  piasiees 
peflMes,  au  pîneeaades  meiRews  Mstcres, 
dont  ils  nous  donnenc  les  copies  les  plas  fidè- 
iei.  Cette feiaturé ,  eeoNxie  lé  reenflrqtie  Mr* 
le  Comte  ée  Câ^us ,  dent  da  prodige,  par  la 
patience  'Airpreùante  qu^elle  demiBde  ûini 
le  jafte  (^eemement  des  tehrtes ,   ft  dand 
la  tailte  des  tubes.    lis  y  -font  ordinafro* 
ment  diftrfbués  en  des  parties  ii  menoes; 
lear  volome  y  eft  lî  étroitement  relTerré , 
qo'an  efpace  d'an  ponce  en  qnarré  contient 
quelquefois  jfrfqH'^  144.  ctibes  &  même  pios'. 
On  conçoit  qbe  la  main  d'œuvre  doit  être 
d'une  très  grande  dépenfe  :  aufl!  ces  ouvra* 
ges  font-ils  extnSmement  chers.    Il  y  a  ac- 
tuellement à  Rome  des  Peintres  en  Mofal^ 
que ,  qui ,   pafr  Tordre   du  Pape  ,  font  des 
copies  des  plus  beaux  Tableaux  de  rEgîife 
du  Vatican  :  or  la  copie  d*uh  Tableau  de  lô» 
pieds  de  liaut  fyr    15.  â   i6.  de  large,  re- 
vient a  plus  dç/foîxante-dîx  mille  livres  , 
quand  ellectt  mlfè  en  place".    Uorîgine  de 
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la  Mofalqa*  efi  û  aodenoe  qo'oD  D*en  pèttf 
découvrir  la  date,  dans  «ocan  Auteur.  Ou 
croit  qoelts  Perfes  en  furent  les  premiers 
Invenceuis:  des  Perfes  on  ta  fait  paffer  lUX 
Aû^rieng,  des  Aflfrieos  ans  Grecs  &  enfin 
des  Grecs  aux  Romaios.  L'Auteur  de  l'Oil^ 
vrage  quei  nous  ^vons  fous  les  yeux»  fait 
des  r.ecbeickfK' Ayantes  &  curî€;ufes  fur  ce 
iàjeL  II .  tsajce-  e^ofttite  des  difTérentes  ef- 
pècej  de  Mpfâîque  »  de  rexceiieoce  de  cet 
/Vrt,  des  difiérens  ufages  que  les  Aocieoi 
cp  firent,  de  fes  progièf  taot  en.  Orient 
9U*en  Occidfiut,  de  fon  délaiflement  pendant 
Quelques  iiècles ,  de  fa  reftauràtion ,  &  de 
la  célébrité  dans  laquelle  ejle  fe  foatienc 
encore ,  en  lulUt.  pendant  qu'elle  eft  ott« 
.Uiée  en  France^  11  explique  enân  le  mé< 
cbanifme  de  la  Mofaïque  tell«  qu'on  la  pra- 
tique à  Rooœ  av^c  des  cubes  de  verre ,  & 
de  la  Mofaïque.  de  placage  de  ooarbres  & 
en  cubes  de  pierres  ûoes«  comme  on  U 
pratique  à  JFIorence. 

A  cet  edimabie  Traité ,  l'Auteur  a  joint 
«ne  Diflertation.  trè^  intérefiante  fur  la 
Fierre  fpéculain  dont  les  Anciens  fe  fer' 
voient  pour  fermer  leurs  feiiëcres,  fans  fe 
priver  de.ia  l'uiniëré  du. jour,  avant  qu'ils 

y  employâOent  le  verre.    Il  eÛ  furprenant 
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VUs  aient  été  fi  peo  ioduflrieat ,  par  ra^« 
porc  I  quantité  de  commodités  dont  il  noot 
teroit  impoflible  de  nous  pafler.  „  Leurs 
naifons  manquofenc  de  beaucoup  des  chofes 
lès  plus  utiles  &  le^  plus  agréables.  Us 
Igaoroient  l'art  de  Vé(f!alrer  commodémeiit 
pendant  la  nuit  ;  ils  ne  conhoiflbienc  ni  lés 
boQgits,  ni  les  chandelles.  Peffonne  n^é- 
toie  plus  verfé  que  les  Grecs  &  les  Rd- 
Dnains  dans  la  fabrique  du  verre;  ils  en  fat- 
foient  toutes  fortes  de  vafes  ,  Ati  bontell- 
les ,  des  talTes  âc  dés  gobelets  ,  qui  imi- 
toient  lé  cryflal  par  leur  '  blancheur  &  leur 
netteté.  Ils  favôietit  polir  le  verre,  le  cou- 
per, lé  profiler»  en  faire  des  miroirs,  (l 
des  ouvrages  d^  coi^partimens  ,  dont  ifs 
coovroient  les  pavés,  &  lambriflbienc  !e's 
àurs  de  leurs  Temples  &c.  Quoi  de  plus 
aifé  que  d'en  faire  des  vitres  ?  Cependant  \h 
fit  t^  étoient  jamais  avifés,  &  t'en  té- 
fioient  auit  ufages  qu'ils  âvoient  trouvés  éra(- 
blis  par  leurs  ancêtres.  La  corne  bouifflè 
étendue  &  éclair cie ,  la'  peau  tendue  tommè 
tiotre  parchemin  ft  Ëfuilée  ,  &  les  pierres 
transparentes  fervirent  longtemps  î  garnîr 
les  lanternes, â  feriheMes  étuves  des  bains', 
fans  en  chalTer  la  lumière,  &  à  clorre  con- 
tre le  vent  &  4'iiitempérle  de  l'air  lei  litf^. 
'  TirtM  XXX.  Part.  I.  M  icif 
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|£f  ^t  Urs  Daines  Rwpalnes  fc  fcxvi^lç^ 
en  voyage.    A  regard  <}ès  fenêtres,  po.  ne 
les  ferma  point  d*abqrd  avpç  des  coifls  fo- 
ndes. Fius  ci^riem  de  feue  entrer  l'air  da^^ 
.  Jpurs  mçtifons ,  pour  y  iptççd^ire  la  fraichput 
,&   fe  préfcryer  des  trop  gifai^des   ardeurs 
dp  fale\| ,  les  Ançieps  tf quvoient  encore  p?t- 
.ii.ie  ipoyen  de  laifier  un  paffajge  à  l^  fq- 
j^i^y  car  par  le  ^éf^^t  dps  cheminée?,  ^om 
jls  se  connurent  point  le  fer^ice  pendant 
W  ^r^g  efpace  in  tjemps^  ^Ue  fe  feroU  con- 
.fif^ntrée  dans  les  mfiifV^  »  &  ?  W^\l^  ^^^^ 
J>efucoi|p  d*incQm|^q^i€^    Ceft  à  ce  d«f- 
.Veio  qu'ils  les  ferrnpiept   de  claies  à'oS^ef 
*  de  ces  chalSs  de  bc^j  eq  trelÙage,  ç^f 
^vtf  nommons  jalp^ifies,  & ,  qpe  les  l^H}}^ 
^çmmèrent  Jr oB/ejyïi  ".  Enfin»,  ils  fe  .(e?vi,- 
jrpnt  d'\iqp  pierre  transparente,  app^liée  l^or 
iis  fyeculuris.    Le§  Çayajis  fopt  pa^gëfs  fW 
If  nature  de-  çetçe -pierrp.    Notice  i4v^9X 
xapportg  &  difcute  teurs  fentimeçç* .  J?0]if 
/ni  il  erpit  que  la  Pipr/e  fpéculjuff,.  é|oit 
.cette  Pierre  gyjifeî^e,^  tranlpîireptg ,  dlyiféç 
fin  pli^i^prs  lames ,  d;UQ€  contextufe   paol* 
laffe,  <jui  fe.réduiç  ep.  plâtre,  q^e  çg^  Nf- 
tur^li5ttpsappellept,..G3?p/^,.  ^   qui  a  foute» 
les, qualités  défignéçs,  djaps  Thiftoire  qçe^pli- 
9e  nous  doane  de  la  VUm  fpéculaii^. 
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V4\k^rt  i{o4$rnej  ou  nmvfaux  Surets, 

.fyf.m^s^  (^  licites  fi  nçutHlis  d*apris  les  di' 

ç^^mes  lesplus^r^ccntes»  Lts  Uns  ay^nt  pmè 

oljet  de  remédier  à  uf  grand  nonitpfe  d'acch 

Mns^  )i^f  intéreffent    ia  fanfé  {  les  autres  ^ 

ffi^ntité  de  cbqfes .  utiles  à  /avoir  pour  les  dif- 

fére^s  bejoins  de.l/i^  vfei.tf autres  enfin  tout 

$e  qui  concerfie^  h  fur  agrément  ,    tant  a^x 

|2|ampj  qu'à  la  f^ille^  JU  tout  divifé  en  trois 

'i^fties ,    &  rangé  par   ordre,  alpbabétijue  i 

.fii^Z  U  Veuve  Dt^l^^jne^  1768.  grand  în  12. 

•de  430  pp.  Tout  Je  monde  çonqoû  un  ancien 

LiKxe,  div'rfé  en,dsi|x  Por^e^^  dont  Tune 

porte  le  titre  (je,  Secrets  d' Albert  le  Ofan4, 

ftl-aptre  celui  de  Petit  Albert,  Parmi  quel- 

qoe<  'fecrets  efife£t|iyçj||çnt  ctfrleux  qui  s*]^ 

trofwsenr,  il  t  içfl  a  guj^ntiié  quirÇoni  puérl- 

Jes,  indécens ,  ^ûfurde^  â;  f^perflitleux.    Il 

n'en  ed  pas  ainfi  de   VAlbçrt  Moderne.    Il 

<Oiuiepç  une  coiieÀion  de  diférens  fecreU 

iitiles  ou  agiéabifs  qui*  font  difpe^fés  dans 

divers  Journaux  i^h  que  font  par  ex.   le 

!^Qurnal  de  Médmne^h  îfouveJll^  Bigarrure  ; 

h  C^fUe  falutàif^  ,  les  Jffickes  1'  &  autres 

Ouvuges  périodiques j'  qui  ont  ^t^  publiée 

;dep(iis  une  vingtaine  ,d*apn6e5.  ~  Cçft  dansf 

.çç*,  différentes  fp.urces  que  notre  Çompila- 

tcir  a  puiCé;  jiajf:po.i]r  bien  faire  »  &  pouif 

M  1  iBeé* 
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mettre  fet  Leétéurs  en  état  de  juger  ifir  de- 
gré de  confiance  qbe  chaque  fecrec  méritent 
il  aarott  du  à -la- fin  dé  chaque  Article  fd- 
dîquër  FOuvrage  d'ofi  il  éîî  tiréi  '  '.  • 
Traité  des  arbres  fruitUr s)  contenant' Ititr 
figure  t  leur  defcrtption  ,' leur  culture,  (ft. 
p(fr  Mr.  l^uHAMBt.  t)*u  MoNceaO,  «fc 
V Académie  Royale  des  Sciences;  de  la- Secié' 
té  Royale  de  Londres  ;  des  Académies  de  Pé- 
ter shour  g  ^  dePaUrme/f^  de  llnjtitut  dfi 
Hologne  \  Honoraire  de  la  Société  d'Editnh(^urg  9 
•  &  de  f Académie  de  Marine;.  Ajjocié  àpiU' 
fieur s  Sociétés  d'ÂgriiuMrt  flvfpeSeuf  Gêné- 
tal  iela-Matine  Chez  Saillant &Dffaint  176I. 
grand  in  40  deux  "Vol;  d6nt  le  ir.  eft  cfc 
337  PP»  Je  2d.  de  280/avet 'quart titè*' de  fi- 
gures. ObferVer  daris"  tbutes  les'^aîfoirt 
de1*année  plus  de  trois  cents  variétésf  d'Ar- 
bres fruitiers  ;  épfer'  &  faifjr  le  moment  oh 
chacune  de  leurs  produflions  e(l  in  point 
qui  peut  établir  leu/'raradlère;  prendre  léi 
dimefifîôns  de  Ces  productions,  en  ezamhiet 
ïa  forme  .ia'couîeur;  la  favreur,  les  difFéren- 
ces  qu'elles  reçoivent  de  l'^ge,  de  la  force', 
de  réîat  des  Arbres  ,<de  la  nature  du  terreirri 
de  rexpbfition  ,  dtMà  température* de  4*afh 
ditllngtfer  les  *  caractères  cônftans  dét'ate)* 
dentels  i  indiquer  la  culture  des  ^Arbres  frul- 

lierir 
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tiers,  la  manière  de  les  planter ,  de  les  éle* 
ver,  de  les  greffer,  de  les  tailler  &c.  teli 
oot  été  les  objets  du.  travail  de  M.  du 
Monceau,  &il.feroit  bien  fuperflu  d'a- 
vertir qa'il  a  fupériettrement  réuflî,  dL  que 
ion  Livre  eft  un  .des  meilleurs  qui  aient  été 
compofés  fur  ce  rujec.  Les  Planches,  exé* 
cutées  par  les  Graveurs  les  plus  habiles, ont 
éié  portées  à  un  degré  de  perftâion  que 
l'on  voit  dans  peu  d'Ouvrages.  De  leur  cO- 
té  les  Libraires  n'ont  épargné  ni  foins  ni  dé- 
penfes,pour  qu'il  n'y  eût  rien  à  délirer  à  la 
partie  typographique, 

Annét  Cbampêtre,  Partie  qui  traite  de  cp 
qi^if  convient  4^  faire  chaque  mois  dans  le  F9- 
tager.  Et  prodelTe  velint,  &  deleélare  Colo- 
ni.  Chez  Vincent  1768.  in  12.  trois  Vol. 
dont  le  If.  efl  de  423.  pp.  le  2e.  de  575,  le 
^e.  de  S43.  Cet  Ouvrage  peut  tenir  lieu  de 
quantité  d'9Utres.  Le  P.  p'A^dbne»  Prê« 
tre  de  l'Oratoire  &  Auteur  de  cet  Ouvrage, 
a  lu  &  étudié  la  plupart  des  Livres  qui  ont 
i(é  publiés  fur  l'Agriculture,  il  a  recueil!} 
ce  qu'il  y  a  trouvé  de  meilleur ,  &  il  y  a 
joint  le  fruit  d'une  expérience  de  cinquante 
ans.  On  lira  ce  nçuvel  Ouvrage  avec  au* 
tant  de  plaiûr  &  d'utilité  que  Ton  Traité  des 
fienonci^kff  qui  a  eu  tant  de  fuccès, &  dont 
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il  y  a  èé]k  déar  Editiob».  Le$  trbi^  TotHel 
que  nbtrs  annonçons  à«  j|>réfènt  ne  roulent 
que  far  lè  Potager  ;  les  fiirvans  traicèronC 
du  Parterre  &  dé  là  Férdre;  S6é$  ce  der- 
nier titre  P Auteur  comprend  là  culturié  de< 
champs,  prés  ft  vigoé^'é,  lès  pSpIni&fês  »  \ti 
bois/ la  ménagetie,  toutes  les  efpëcet  de 
bétail ,  en  un  mot  totrt  ce  <jui  dépend  des 
foins  d*un  Fermier ,  &  pént  tapppKer  du  pro* 
fit  au  Maître,  ou  à  lui. 

ALLEMAGNE. 

Halle.   Pfeudo  Ctitîca  Millio-  Sènge* 
îiana^  Jive  TraUatus  Criticus  ^uo    Verfimtuvn 
Sacrarutn  Orientalium    Syriaccp    jirahicarutli 
Polygîottœ  Erpeniana  Çf  Romana  Perfitarum 
Polyglottâ  éf  TVbelQcianœ  MMo^icm  ff  -4r- 
menicœ  allegationes  pro  vâriii  N.    71    Grœei 
Uaionibus  à  Jo.  Millio  ff  ]o.  Alb.   Bengé- 
lio  frujlra  faS(e  plene  recenfentur  rtfutantut 
(f  eliminantur  'infertis   earundem  Ferfionutà 
veris  alUfrationibus  ^'^^  edidit   CnaiSTO- 
CHORUS   AuGUSTUS  BoDB,  PbUôfophiût        , 
in  Acadcmia  Julia  Carolina  Profeffor  pubiê-        \ 
çus    ordinarius  r—  Tomus  I.  S.  S'    If^.    E- 
vangelia  continens  in  80.  Quelques  habiles        | 
&  quelques  exacts  que  fûfTent  Mrs.   Mill  6ç>        1 
^cngcl ,  on  farcit  qu'ils  s'étoîeût  qtielqué-       J 
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fols  troèpés  i  Véf^rà  des  Tariantes  quHff 
ai^ofent  cru  trouver  dans  les  Verfîons  Syria- 
que ,  Arabe  &c.  du  Nouveau  Teflaroent* 
lirais  on  ne  foupçonnoit  pas  quMls  tûffent 
fait  an  aufli  grand  nombre  de  fautes  »  que 
Mri  BoDfe  leur  en  reproche  dans  TOuvra* 
gè  que  noiis  annonçons;  Ouvrage  qui  fup*' 
pofe  la  plus  profonde  conhoi(ra4ice  des'^Lan. 
gués  Orientales»  &  ttoë  patience  presque 
fans  exemple.  Au  rbfte  on  aurolt  du  aver» 
tfr,  dans  le  titre  »  que  lé  favant  Abteur  ft 
fiOQ  feulement  relevé  tes  erreurs  de  MiU  ft 
de  Bengel't  mais  qu'il  a  auffi  recueilli  une 
multitude  de  divenes  leçpiîs  qui  leur  étoienc 
éctiappées. 

F.  Vatibli  ^nûtationes  in  Pfalinot 
luhjunSis  (I.  G  ft  ô  1 1 1  notis ,  quitus  Ohjer^ 
vaUones  exegeticas  criticas  aàfpetfit  G.  J.  L4 
V  0  G  E  L ,  >f.  M.  aiàpl  Pbil  Ord,  Adjunît.,.^ 
"frttmijfa  ejl  PrafàtîoJ.fi.  Noefleiti  S.  Tveol. 
Do5.  (^  P.  P.  O.  chez  Kummel,  grand  8«. 
On  a  prefque  oublié  les  Noteis  de  Fatûbtè 
fur  la  Bible  :  elles  font  cependant  excellen- 
te^, &  on  ne  faurôit  trop  les  recommander. 
On  doit  donc  favoir  beaucoup  de  gré  à  Mr, 
VooELi  d*a voir  fait  reparoîcre  les  Remar- 
ques de  ce  judicieux  Commentateur  fur  Its 
Ffeiume;.    Il  jr  I  jc^int  celles  de   Qrotius^ 
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9l  les.  Gennes  propres  qui  font  tout  *â  r  £al( 
dignes  d'être  affociées  aux  autres.  La  Pré? 
Uce  de  Mx.  Noejfeit  métke  auflî  d'être  lue.  1} 
y  fait  en  très  beau  Latin  l'hiftoiie  des  tra? 
vaux  de  V^table  fur  la  Bible,  il  les  appré- 
cie,  il  compare^  fes  Notes  aycc  çellea  de^ 
autres  Commentateurs ,  il  indique  les  diver- 
fes  Ë(]itions  qu*on  en  a  faites  &c. 
'  Romanzen  aus  den^  Spanifcben  des  Qocgo- 
la,  Mberfetzt  von  Herr  J,  J,  Jaçobi  &c.  p. 
à.  d.  J^omanc^s  traduU^s  de  VEJpagnol  de 
iGongora,  par  Mr.  Jacobi  ProfeJJeur  d^ 
Pbilofipbie  0*  ^' Eloquence  dans  Wniverfit^ 
de  Haîléf  chez  Gebauer  irk  8©.  pp.  iio.  Feu 
Mr.  le  Baron  de  Cronegk  recoromandoit  forf 
^  fes  Compatriotes  la  lefture  &  l'étude  des 
Poètes  Ëfpagnols  (  i  ).  Quelque^  Allemande 
pnt  fuivi  ce  confeil;  mais  perfonne  ne  Ta 
Jait  avec  tant  jie  fuccés  que  Wr.  Jacobi. 
Sa  Traduftion  des  Romances  de  G  o  n  g  o- 
X  A  f  quoiqu'auflî  littérale  qu'il  a  été  poflî. 
}>le,  efl  élégante  &  facile.  II  a  fallu  quel* 
oquefois  humanifer  un  peu  l'Auteur  Efpa- 
gnol  à  des  exprtiSons  trop  pompeufes ,  en 
fubltituer  d'autres  plus  (impies  »  remplacer 
•quelques  métaphores  par  ^'autres  moiof  har- 
dies, 

«  (t)  Voy»  Biklhtk.  des  Se,  Toqi.  XV.  ftéf^.  $%%f 
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^ies,  émouflecdes  pointes  ,  faife  MpztoU 
tre  quelques  jeiix  de  mots  &c«  Mais  le  Tra^^ 
daâeur  a  eu  foin  d'avercjr  de  ces  change- 
njens  dan^  des  Notes  pleines  de  goût  &  d*ef- 
prit.  Au  relie  Gongora  a  divifé  fes  Ro* 
inances  en  trois  Clafles  :  les  tendres  ,  Jei 
lyriques  &  les  burlesques.  On  voie  par- Il 
qu'il  n*en  efc  pas  tout-i  fait  des  Romancea 
Efpagnoles  comme  (fes  Françoifes.  Celles- 
ci  ne  font  d'ordinaire  que  de  petits  Po^meâ 
divifés  en  (lances,  ob  l'on  raconte  des  bif- 
tpires  tragiques  d'une  manière  naïve,  fimplp 
&  quelquefois  comique.  Quoiqu'il  en  foie 
la  plupart  des  Romances  de  Govgora 
font  charmantes  &  on  djevroit  les  traduire 
(cn  François. 

Leipsick.  Voici  des  Romances  meil- 
leures encore  que  celles  de  Gongora.  Brei$- 
hpf  les  a  imprimées  fous  ce  titre:  Roman' 
;en  mis  Melodien.  i?68.  in  8^-  PP'  40*  Elles 
font  au  nombre  de  cinq  ,  &  toutes  font 
charmantes.  L'ingénieux  Auteur  en  a  ti|^ 
les  fujets  de  la  IM^rtholo^^ie ,  &  particulière- 
ment des  IVlétamorphofes  d'Ovide. 

Le  célèbre  Mr.  R  £  1  s  k  s  continue  â  bien 
mériter  de  la  République  des  Lettres.  (I 
£e  propofe  de  donper  une  Edition  de  Dé- 
mjibfne,  A'PJcbinc,  de  Lyfias,  à'Antifbon. 


Sfifie,  de  ïyîhaf^è,  &  dès  aiïUH  Oratetirt 
Grets,  qu*oti  appelle  nitneùrs.     H  les  ac- 
compaghera  tatot  dé  (ei  |5rôprës  remarques, 
^de  dés  meiltèn^es  fchoHes  des  autres  Criti- 
qués» il  recoeillira  les  pHncIpàiës  variailtes^ 
i\  rétablira  les  eiidroîtfi  corrdnipbs ,  &  il  au- 
ra toojottrft  (bin   d'avertir  des   corrèâions 
qo*iI  fera,  il  coinpofera  lui-même  trois  In- 
dices pour  cbacoh  des  Orateurs»  le  premier 
dé  «ces  Indicés  fera  biQoriqûe  ,    le  fécond 
géographique  ,    lé   troifième    grammatical. 
Toute  TËdition  fera  de  huit  Volumes  in  8o. 
l.es  deux  premiers  Contiendront  DémôÛhë* 
né;  les  deiiz  fuivans   les  Orat'eufs  mineure 
où  Astiqués.  '  Le  Lexique  d*Harpoc ration  fu¥ 
les  dix' Orateurs  de  la  Grèce  avec  les  motek 
dé  Valois,  de  Gronovius\  &  celles  de  Mr. 
Keiske  lai  thème,  rempliront  le  5e.  To« 
me;   on  trouvera  dans  le  6e.  les  Indicés i 
dans  le  7e.  Tes  rotès  de  Jerohe  tVoifihs  ft 
dé  feu  Mr.   Taylo'r  fUr  Démoftb'ènè  ;  dans  le 
8t.  enfin  celles  de  Mr.  Reiskb  fur  toui 
lés  Orateurs  qu'il  publie.  Vôîtà  dné  glandé 
&  très  utile  é^t^eprifè  »    &   pérfonne  fant 
doute  n'eft  plus  ètî  état  de  Vezécttét  avec 
honneur  que  le  favant  Honhné  qui  Va  foi^ 
mée.    Il  ferolt  (uperâù  dé  parler  de  fon  b^* 
titeté ,  die  e{{  u^i^erfeileménttdnnb^i  înah 
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nous  deinrài  à^etUr  qa*ôotrë  leè  àiHlIeliret 
Editions»  qal  ObC  été  pubi fées* Avant  It  ûtw 
ne,  Il  a  côfffulcé  divers  MO.  il  en  a  eo^ 
par  ti.  fept  de  Dëmonhène  febl;  L'dn  de 
ces  répt  efl  lé  fameuk  Mf.  qui  fe  confetrè  ^ 
Augsboorg  »  ft  far  lequel  W^lfiui  atDic  tr^» 
vaille,  mais  Htt  en  tiret  tobe  lè  parti  qti*il 
auroit  pn.  II  eft,  an  rede»  bien  étonoan]( 
que  depuis  Wùljks  jnsqoes  à  Mr.  TûjIw  \ 
c.  à.  d.  petidàiic  ptès  de  2oo  ans ,  0n  n*att 
pas  fait  ane  letile  Édition  fupportatire .  dç 
DémoAhène.  Cèll6  de  Tàjl^  eft  magnifi. 
que,  mais  par  cela  mêate  très  chère  &  aflèz 
rare.  Elle  eft  d'ailleurs  iacomplette.  &  il 
sVn  faut  bied  qo*elIe  ne  foit  aniE  exafte  que 
belle.  Celle  qtfe  Mr.  RtisKir  promet  ne 
fera  point  foperhe,  mais  propre»  commode, 
beaucoup  moins  coûteufe  quei  celle  du  fa- 
vaut  Anglois,  ft  fort  fupérteure  pour  l'ef* 
fentiel  à  tomes  celles  qu'on  a  eues  jufquea 
ici.  On  peut  en  voir  le  plan  •  de  même  que 
les  conditions  de  la  Soufcription  »  dans  un 
ProfieSut  très  bien  fait,  qu^  Mr.  9>bisk^ 
a  publié  4  &  donc  le  Libraire  de  ce  journal 
a  quelques  Exemplaires. 

J.  F,  Heinek  &  Fùber  ont  imprimé  :  Mi- 
nefologifcbi  Bth^iigungen  ,  zum  bebvf  dêr 
Çbsmie    nnd    Naturgejcbicbu  ici   Miner  al» 
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feiebs  9  c»  à.  i.  Awmfem$ns  de  Minéralêgiâ  &c« 
Tome  L  Info;  lyéS.  On  a  rtfleœblé  &  tra- 
doit  4an8  ce  Vplame»  divers  ezcellens  & 
crtt8  MIoéulogIques  de  Mrs  EUer  ^  fottt 
Msrggraf^  Aipin  &c.  H  eQ  bien  â  foubaitec 
que  cette  bonoe  Colleaion  (oie  continuée. 
C.  Fritfeb  a  imprfmé  :  Décréta  Romanorum 
fro  Juiaeis  faS^  ,  e  Jojepho  colleQa  (f  Com- 
mentarie  biftofico»  grammapicçcriticù  illujlra» 
ta,  jtijunSum  eft-  Decretum  Atbenienfium 
ffû  Hyrcanâ  Poniifice  M,  Judœofum  faUum 
C^mmentario  iilufiratum  a  Joani9£  Tobia 
Krebsio,  iliuflris  Moléani  ReSore  1768* 
grand  8o.  de  442.  pp.  L*Hiftorien  jofèphe 
nous  a  confervé  •  foit  en  entier  #  foit  par  ex- 
traits ,  divers  Traités  que  les  Romains 
avolent  faits  avec  les  Juifs  du  temps  des 
-Princes  Afmonéens  ;  mais  il  ne  les  rappor- 
te  pas  tooîoors  félon  l'ordre  CI)ronologi- 
que.  Mr.  Krebs  rétablit  cet  ordre  dans 
le  favant  Ouvrage  que  nous  annonçons,  & 
il  répand  beaucoup  de  jour  fur  toute  THif. 
toire  des  Juifs  dans  les  derniers  fiècles  qui 
précédèrent  la  venue  de  N.  S*  Les  remar- 
ques de  grammaire  &  de  critique  qu'il  fait 
fur  les  termes  &  les  façons  de  parler  »  qui 
'fe  trouvent  dans  les  Décrets  des  Romains 
&  des  Athéniens  concernant  les  Juifs»  f6nt 
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doâes  &  judicleufes,  &  fuppoieiit  ane  con- 
DoiiTance  peu  commune  de  la  Litcératoré 
&  des  Antiquités  tant  Greéques  que  Ro^ 

maine8.  ' 

Mr.  Werïwdorf  ,  Profeflenr  i  Daotzfg ,  i 
fait  imprimer  \t\  chez  Breitkepf:  MaîhvelH 
PHiLiA  Carmina  Graca^  maxiniam  partem  e 
Codicibûs  Auguftanis  ff  Otùnitnfihus  nunè 
primum  in  lucetn  produEta ,  aliptÎÊ  niam  iterufk 
tfàblieata;  omnia  rAinc  in  «ntiin,  excepta  Foe'^ 
nati  de  ahifkalibui ,  colleSa .  emendata ,  Latine 
intetpretata  ff  ûnnotatianibus  illttfirata  :  accé^ 
dit  ignoti  Poeta  antiquioris  Carmen  in  S.  Tbe<f^ 
dêrumex  Aùguftano  Codîce  nitnc  primum  edt'^ 
tm;  Prœmittitur  DiQertàtfê  de  Pbiîa  vita, 
<ttate  ^  fcfipiis  t    cura  Oottlieb   Werus* 

DORFII,     I76«.    l*n'8o.     MAlffCTEL    PHILâS     ott 

Philb  vivoit  fous  les  Andronic  Pa&ologueg 
^lître  1270.  &  1340.  •  Cétoîl  un  Poëte  tr^ 
médiocf é  fans  doute,  coiàme  tous  ceux  da 
moyen  Sfge;  m^fs  dans  le%  Brritr  doquef  on 
trouve 'bien  des  chofes  corieufea  fur  Thit 
toire ,  lés  mWTS ,  \t%  coutumes  ftc*  de  ioh 
temps/  Lé  plus  connu  de  fes  Ouvrages  eft 
un  Pdëme  en  vers  jamWqaei  fur  les  prou 
priétés  des  animaux.  Comme  il  y  en  a  di- 
verfes  Editions j  dont  Ia.dert;iëce  a,été  fai- 
te par  Mr.  de  Pauw  en  1730.  i  JJitecï^ 


09   fHff'ipWJ^wpfiiB^piGeMi 

tlr.^  Wabh^qor?  D'à  pas  c/o  rtevoir  inférer 
çc  Poë(Qedap$  la  Collefilon,  d'dlleprf  cpiii- 
l^lecte  qQ*)l  fiopq^  ^  préfent,  ()es  Oeuvref 
de  Philk.  Il  l'a  accompagnée  d'upe  Tra- 
^uâioo  Lfiiinp  »    &  de  (qn  bonnes  Notes 

.  Le  IVe.  Tp5Rp.de  TBiftqll^ç  dw  Séréfiçs. 
ûcs^  fcl^ifm»  &Cfl^  difpm,e;ç  4ç  .Religion 
j^fqlles  aux  .i^eims  A^  la  li,éfi;)macioii  pa^ 
^r.  Ç.  F.  W.  Wai-cHi  |)^sq|c  ici  chez  les 
^^id^iann  &  iU/cd ,  fous  cr  ti,cce  :  Entvmrf 
f^w  VQHJH§^ig^n  Uiftoris  4efr.  If^HtcreiM  , 
SÊ?^**1g«?  ^P^^^^tgion^  firçhigktitçiibis  auf 

^  8<yS.  pp;  (Ce  Volflin^  çQ^wient  rHi(- 
j^Ue  4e6  p^vfltifi^s,  dfisJ^il^ens  .  des 
fji^flatpurs  de  /iaj{iuè«ix ,  &  ^s  .flflfigiefls. 

Ut.  le  Pioff He^r  J,  M*  Spff RPfiCf p  »  ?pv4( 
gyoir  çffV^  fe<^  forces  r?ypc,  fi|GG&s  daqs 
J[*Ouvrage  ûftftiffié.fliii  a  |i^o;i^  tlt^e  Pottr^^i 
fg  yUi de  Savqnf  cji^^brfs  ( a) ,  vieç.t  de  faire 
^t\ç  eptrepriCe  pli^s  coçftd^cah^.,  C>ft  de 
^^oer  eç  Allemand  ^lïe^  iiifi^rf.fiçcUfiê' 
fij^qj^e,  qui^ienoe  o^  jufte  ^liçii  entre  la 
jtoli^iti  de  quelques  UQesdeqeiles  qui  0f)C 

*^*.      "..  -été- 
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été  Re))liéei  jqrqqes  Id^  ft-  I^  f^chereffp 
des  autres.  Comme  il  if  propofe  de  re%« 
dre  piqs  UDiverfelle  ft  plu^  mile  U  coQnoif 
£^nce  é^e  rHiltoire  Eccléqaftîqpi^.  &  qu'|l 
écrit  pour  \e  cooiqmii  des  Ltâcurs  &  oqp 
ppqr  les  ^^vaqs  de  proft^ipo ,  jt  oe  8*engs^ 
Jgfif ?  PPJ»\Ç  ^MS  4ef  difcuOîf^qf  ,^  ciitîqwe  : 
il  fe  bofuep  ^  pr^jTenter.  If;  i^fulcaf  de  ft;; 
recherche;,  {t  ^il  chercher^,  par  lea  a^r^- 
meos  d^  Q^le  &  par  |a  rapidité  de  la  n^m^ 
tiqn.  à  fe  (aire  lire  avec  ai^tafic  d'iotéréc 
Que  de  <tf(iit.  4  ^  ^^^^  du.  Volume  q^^ 
parott  i  gifér^Qt  «Te  uo^vfi  op  excellent  Dis- 
cours r^r  l'ffitîoire  de  J'^g'ife,  fur  fou  mif 
iité,  r^f  fes  ./pur.cea t.  Tut  la; manière  dppf 
elle  a  été  âçrtce  j^rt)^<^&  ici>  (^  '.^  caraâè^ 
"^  ^S»  a.'!«ciBluj.  Ç[iÛ<\riçnf  "^qJéfîafti9u«.j 
.&c.  Ge  Pifc^^rr  Br^lim/Mîfe  -ctt  de  jiR. 
page$.  l,e  reQe  de-  ç«l  pr^ier  Jomç  cqd- 
fiep;  l'J^iKoire  même  }»(q^s  i  ÇooSap^ 
tia  le  Q(-|n4.  Voici  le  M'tr^  de  l'Ouvra^; 
}.    M*   S^<?HiocçKs    Çbrifilicbe   Kinfyn   C^f^ 

ches    DodsUh .  .    . 

Go-çTitîGE?!.    BnJJieig^l^  (mprioié:  G.  L. 

EieQ,  Bi^iV,  Lunfb,  4^  ^/i/^r  Confiliis  ^ 
Juris  4ntfjisJU'iqi  in  ^f<>^  Gjorgia^  uiugvfiif 
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Élefba  ]tiT\ï  d^ilk,  liôS*  in  40.  Ce  foift 
4e»  Ecrits  AcadénUqùès  que  le  célèbre  Auteur 
'tvoit  piubiiés  féparémeàt ,  &  qu'il  fait  re- 
^atottre  à  f^réfent  avec  des  correâions  A 
^es  additions  qui  leur  donnent  un.  nouveau 
'piîx.  En  vofef  les  titrés:  i.  De  Arts  fh 
îfalute  Jihpèfattifûm  in  itu  fg  rtditu  exfiruBis. 
tt.  De  VeMh  k^éànerum.  %'DeTeftamentti 
fignatù  ffjàhfefipio  a  éeftibus  nr  involucrà. 
4.  De  fuV  hetede  ah'hdreiitaie  fe  abftinenit 
vel  fé  immifeenteàd  L.  $1^  D.deaequir. 
ff  omitt,  IferéàitiHe.  5.  De  diJcrÙnint  /utU 
tum  ff  emanéipeltQrum  in  Jureefflon'e  Hntejlat^ 
jure  novo  Jlibkita.  '  6:  De  tibetis  fideivommî/- 
fo  rnieratis»  7?  De-  legatfr  iix  "^deicommijjb 
frifianHir.-  ^6;  De* 4u(nim  médis  conficiendi 
iùdicfHes  ad-hcum  fiiM  in  Ia  S»  pr/de  ju* 
ite  vodficUK'9.De}fùerela  iMrffèciû^  'dhnaiiif' 
nis  fratrué.'  to.Dê  Migatieriè  iokatûtis  ob 
iimpedk'ùm  rei'Mfaté  ufum  *  it.  De  jure  tircà 
éMduStlHiem'^tr^'ddveffus  teniuEkMm  cen* 
wfu  eredii^ti^'  ix,  Dejuit  mrétdis  opi' 
fièum  in  eeneurfu' creditûnum.'  13.^  Dtappet* 
loÈionis  interpofita^  renunciatiimt,  ''  f 4.  De 
€\péfatbitrif^iilgb  Von  Obmanneif.  15.  De 
Jttfff  Prineipis  ^iftà-joca  fif  v'^fki  •  pUhHcé. 
lé.  De  neeeJJwÎ9-p)Bi^eniumehnJhifè'}nnuptxis 
Hiberorum  tum'  legitimorim  îùtà'' Ugitimâ^ 
teriim.  Ij9 
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Le  Recaeil  fuivaot  oe  fera  pas  moins  bie4 
accoeilli  des  Médecins  »  que  celui  que  noua 
venons  d'annoncer  l'ell  des  Jurisconfultes  ; 
R.  A.  VooEL  Opufcula  Mediea  feleSa  aniea 
fpQrfim  édita  ,  nune  autem  in  unum  eolleQa 
fectgnita  auSa  &  emendata  1768  chez  Kûb* 
Uf  va  40.  Les  DilTercatioas  contenues  dans 
ce  premier  Volume  font:  !•  De  hrynge 
bumano  (f  vocis  formatione.  2.  Frogr,  qu§ 
expérimenta  cbemicorum  de  ineremento  ponde- 
ris  corporum  quorundam  igné  calcinatorum 
exeminantur,  3.  De  praregativa  venafeQionis 
in  partibus  laborantibus.  4.  De  vanitate  reme" 
Àiùrum  univerfaliwn»  5.  AnaUSa  Cbetniea 
de  vitro  antinumii,  6.  Paralipomena  de  vop 
mitoriortÊtn  ufu,  7.  De  fiatu  plantarum^  qu9 
noSu  dormire  dicuntur»  8.  De  fale  fedativo 
tlmbergîi,  9;  jinimadverjîones  fuper  morbis 
incurabilibus. 

Vpici  une  autre  favante  DiflTertatîon  de 
Ur.  VooBL,  qu'il  a  publiée  depuis  peu^ 
&  qui  mérite  d'autant  plus  que  nous  l'an- 
noncions, quelque  courte  qu'elle  foit»  qu'il 
eo  promet  une  féconde  fur  le  même  fuiet; 
De  Pûuli  ^gineta  meritis  in  Medicinam ,  in 
primis  Cbirurgiam,  Protufto  I.  Paul  d'Egi- 
ne,  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 
cette   lile   dans   la  Grèce»  vivoic  dans  le 

Tome  XXX.  Part,  L  N  Vlla. 
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Vn^.  Siècle ,  coBnte  Mr.  Voobl  le  (Hrouve 
très  bien  contre  ceux  qoi  le  placent  dans  le 
VJK  on  V».  Siècle.  Cétoft  un  très  habile  hom* 
me  «  auqael  on  n*â  pas  toujoora  rendu  affet 
de  jadice.    On  Ta  accufé  de  n'être  qQ*atl 
compilateur ,  ft  de  n*aiToir  presque  fait  que 
copier  Gtf/f'en,    Altxandrt  &  Oribùfe,    Le 
Dr.  Freînd  avoic  déjà  pris  fa  défenfe,  & 
Mr.  VooEL  achère  de  le  juftifier.    Il  mon* 
tre  que  Paul  iEginète  penfoit  par  lui    mé^ 
ne  •  avoit  fait  quantité  d*etcellentes  ob^e^ 
nations  ,   avoit   judicleufement   difcuté   la 
pratique  des  Anciens ,  s'étoit  fouvent  écar^ 
té  des  opinions  de  Galién  »  ft  avoir  nêoie 
eu  le  courage  de  rejetter  quelques    fentK 
mens  d'Hippocrate.     Ses   defcriptions    dea 
maladies  font  courtes,    mais  très  exaftet. 
Il  eft  le  premier  qui  att  traité  folidement  de 
l'art  d*accoucher ,  &  en  général  II  a? oit  une 
grande  connoiflance  des  maladies   particn* 
lières  aux  femmes.    Aucun  des  Anciens  ne 
lui  eft  fupérieur  quant  aux  opérations  Chi* 
Turgicales  ;  c*eft  lui  qui  le  premier  a  féparô  hi 
Chirurgie  de  la  Médecine,  ft  il  tient  à  cet 
égard  le  même  rang  entre  les  Grecs  ,  que 
Celfe  entre  les  Romains ,  ft  Abulcafes  en- 
tre les  Arabes.    Perfonne  avant  lui  n*avo(t 
fi  bien  décrit  l'hydrocéphale  ,  lea  hemfes. 
lesaneurysmts  &c«  lâu 
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Mr.  le    Profeffiear    Sgblôbir  ,  a  pu- 
Uié  ici  chex  Dietèrnb  ,   un  Ouvrage  fore 
curieux  far  la  bénignité  de  la  pecite  Vér<K 
le  en  Ruflle ,  &  fur  la  population  de  la  Ru& 
fie  en  général  9  (von  4er  Unjcbâdlicbkiit  dtr 
Paeken  in  Ruflând ,  wid  v$n  Ruflandi  Bev9W 
hfung  ùbtfhoMft)    1768.    in  80.  pp.    i<j8» 
L'Auteur  a  obfervé  que  de  mille  RulTes  qui 
tteurent  «  il  n'y  en  a  que  croit  qui  foieoc 
etoportéi  par  la  petite  Vérole.    En  1 764.  U 
moarut  à  Pécerabourg  3084  perfonnes,  donc 
17*  feulettent  mourarenc  de  la  petite  Véro« 
le  qui  y  règnoit  alors,    encore  de  ces  17. 
ft'7  «voit  •  il  que  8.   RulTes ,  les  autres  é- 
toienc  des  étrangers,  quoiqu'il  7  ait  dans 
cette  Ville   iepe  fois   plus  de  Rufles   que 
«TEirangers.    Mr.  Schlôzer  attribue  la 
bénignité  de  cette  maladie  aux  bains  chaude 
&  aux  étaves  dont  les  Rufles  font  un  con- 
tiauel  ufage ,  ft  qui  dés  l'enfance  rendent  la 
peau  plus  toupie  ,   ramolliiTent  ,    difpofent 
favorablement  â  la  petite  Vérole  &  en  fa- 
cilitent l'éruption.  Si  les  Etrangers  iuccora- 
bent  ;plns  (ouvent  â   cette  maladie ,   c'eft 
qu'ils   négligent   la   falutaire  pratique    dea 
bsîns.    On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  plo- 
ûeurs  autres  pbfervations  intéreiTantes.  Se- 
ion  les  calculs  de  Mr.  Schlôzir,  il  y  a 
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à  Péier&bourg  entre  128000  &  134000  ha« 
bicani.  li  n'y  en  a  que  20  millions  danl 
toute  la  Ruffie,  quoique  cet  Empire  pût  ai- 
fément  en  nourrir  150  millions.  Dans  ua 
Pays  fi  dépeuplé  &  où  par  conféquenc  iet 
hommes  devroient  écre  du  plus  haut  prix» 
n'eftil  pas  étonnant  que  dans  ia  vente  det 
biens ,  un  homme  ne  foit  eftimé  qu'environ 
35  Roubles?  En  RuiEe  il  meurt  moins  de 
femmes  en  couche  ,  &  il  y  a  moins  de 
morts  •  nés  que  dans  d'autres  Pays.  Mais  la 
première  année  emporte  beaucoup  plus 
d'enfans.  Il  naquit  en  1764.  à  Petersbonrg 
3760  enfans  ,  &  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  •  3084  perfonnes  moururent 
dans  la  même  année  :  de  ces  3084  il  y 
en  avoit  980  qui  écoient  au  deflbus  d'un 
nn  ;  félon  là  proportion  des  autres  Pays ,  il 
n*auroit  du  y  en  avoir  que  745.  De  la  ae.  an- 
née jufqu'à  la  15e.  la  mortalité  e(l  beaucoup 
moins  forte.  Des  3084  RulTes  morts  en 
1764.,  il  njy  en  avoic  que  380  qui  eûfTent 
entre  2  &  15  ans,  g  à.  d.  121  fur  mille, 
au  lieu  qu'ailleurs  on  en  compte  237  fur  mil* 
le.  Mais  tout  au  contraire  de  ce  qui  arri* 
ve  dans  d'autres  Pays,  la  mortalité  devient 
terrible. pour  le  fexe  mafculin  depuis  la  i6e» 
année.  Sur  mille  morts  il  y  en  a  268  qui  font 
emportés  à  Pétorsbourg  entre  l'âge  de  20 

ani 
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ans  &  celui  de  40  «.  au  litu  que  félon  le 
cours  ordîDaire  de  la  nature,  il  ne  devroit 
y  en  avoir  que  113;  ik  des  3084  morts  de 
Tannée  1764.,  il  y  eut  1105  bommes  entre 
16  &  65  ans  :  il  n'aurott  du  7  en  avoir  que 
470.  Cette  étrange  mortalité  ne  frappe 
point  les  Etrangers  qui  font  établis  i  Pé« 
tersbourg,  ni  même  les  Femmes  Ruflts:  à 
leur  égard  la  proportion  eft  la  mhmr  que 
dans  les  autres  Pays.  Mr.  Schlôzbe 
trouve  le  principe  de  cette  mortalité  des 
hommes,  dans  i'ufage  immodéré  qu*iis  font 
de  Peau -de -vie. 

On  fait  beaucoup  de  cas  d'un  Ouvrage 
que  le  favant  Mr.  Putteb  a  publié  fous 
ce  titre:  J.  S.  Putt^ri.  J.  F.  D  Confi- 
liarii  Régit  Aulici  ff  Prof.  Jur.  Puhl  Ord. 
in  Geofgia  Auiiufia  Tahu  e  Gentatoguae  ai 
illuftrandam  Hijioriam  Imperii  Germaniamque 
principem  1768.9  grand  80»  chc^  van  dit 
Hotk 

Altdorf.  Mr.  le  Dr.  J.  B.  RisoE- 
lER  a  publié  le  iVe.  &  dernier  Volume  de 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  IHiftoire  Ecclé" 
fiaflique  ff  à  IHiftoire  Littéraire  .  ^  Nacb- 
ficbten  zur  Rircben,  Gelebrten  und  Bûcher 
Cefcbicbte  ).  Cet  Ouvrage ,  rempli  de  faits , 
de  documens ,  d'aiiecdotes  &  de  remarques 

N  3  iO< 


tSB      BiBLIOTVBQimi  DIS  SClEIICBS  t  ' 

intéreflaiKtet  •  particulièrement  fur  l'Hiftcrf* 
it  du  XV.  &du  XVI^  Siècles,  a  été  fi  bien 
leçu,  que  le  favant  Auteur  en  va  comsien- 
cer  un  autre  dam  le  même  goftt.  11  aura 
pour  iltte  iNût^liebe  uni  angenebmê  Aihani* 
lungtn  aus  dêf  Kircben  , .  Bûcher ,  und  Gi* 
Ubften  Gefcbicbttt  c  i.  d.  Diffin^tùms  inté'» 
ujjanus  &  utilîs  fur  VHiftoin  Eccléfiq/ii' 
que,  fur  celle  des  Livres t  ff  fur  celle  des 
Savêns.  Dans  le  IVe.  Tome  des  Mémoires  ^ 
Air»  RiEDaaBg  rapporte  une  Lettre  très 
curieufe  du  Duc  jiugufie  de  Brunswck  :  on 
y  voit  que  cet  illuftre  &  (avant  Prince  !<• 
voit  travaillé  â  une  nouvelle  Vetfion  Aile* 
mande  de  la  Bible, 

ConORG.  Cbrejlem^tbi^  Graça  Foetieêt 
quam  curavi^  &  animadverJionib^s  illu/lnnit 
T.  C.  Ha  RLE  s,  Addita  Arifiepbenis  Comoe* 
'dia  f .  Plutus  injcripta  ,  e  rec.  Bergleri  &c* 
I7<38.  in  80.  chez  Findeifin.  On  ne  tauroU 
bien  enfeigner  le  Grec  aux  jeunes  gens» 
eu  ne  leur  expliquant  qu'un  feul  Auteur. 
Il  faut  leur  en  faire  conno}tre  plufieurs.  t 
les  famiiiarifer  avec  toute  forte  de  ftyies* 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons  peut  être  i 
cet  égard  de  la  plus  grande  utilité.  On  y 
trouve  les  Vers  dorés  de  Pythagore»  un  frag* 

S»«nt  iç  Tyrtie ,  ^uel^u^a  auuea  de  3dim 
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temai,  l'Hymne  m  Soleil  attribuée  à  Hê* 
mère .  one  Hymne  qu'on  dit  être  à*Orphéi  » 
quelque!  Odet  d'jinacrian  »  deux  Idylles 
de  TbéêCfHe,  la  première  Idylle  de  Bim  ft 
un, fragment  de  la  huitième*  les  deux  pre- 
aiérei  de  Mofcbui^  lei  deux  Odes  de  Sa- 
pbê,  l'Hymne  de  Callimaque  fur  Cérès,  la 
première  Ode  de  Find^re .  ft  le  Plutus  à' A' 
rîftspbanê.  Tous  ces  morceaux  »  excepté 
le  Plutus ,  font  traduits ,  &  accompagnés  de 
bonnes  remarques ,  tant  de  Mr.  Harles  lui 
même  que  de  divers  Savans. 

Stutgard.  HiftofiJch'Critifche  Nachricbten 
vim  4in  fecbs  erjlen  TeutfcbenBibel'Jusgaben^ 
die  zu  Mayntz ,  Strasburg  und  Augspurg  vom 
Jêbr  1462,  bis  zumjabr  i^JT.finégedfukt  ptor* 
dm  &c.  c.  à.  d.  Notices  Hi/torifues  &  Criti- 
VUi  des  Jix  premières  Editions  de  la  Bible 
Mlemande ,  qui  ont  été  faites  à  Mayence ,  à 
Strasbourg ,  (f  à  Augsbourg  depuis  Van  1462. 
ju/'^ttsi  en  1477,  ff  t^ifr  eanfervent  dans  la 
Bibliotbéque  de  Stutgard ,  avec  une  indication 
critique  de  toutes  les  autres  Bibles  Allemandes 
quipajfeta  pour  avoir  été  publiées  avant  Lutber; 
pw  Mr»  JianNast»  chex  Cotta,  in  8o. 
pp.  100.  Les  fix  Editions  que  Mr.  Nast 
décrit  ici  avec  toute  l'exaAiCude  imaginable 
(ont:  I»  «elle  de  Mayenpe  de  1462;  2,  cel- 
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le  de  Strasbourg  (de  Mentel)  de  1466,  ce 
o'eft  qu'one  copie  de  la  première  à  la  réferve 
de  quelques  petites  difFérences  d*ortographe; 

3.  une  Edition  fans  indication  d'année,  de 
lieu ,  ni  d*ImpriDieur ,  mais  qui  vraifembla- 
blement  doit  être  placée  entre  1470  &  1473. 

4.  rBditlon  de  Strasbourg,  fans  date,  mais 
qui  doit  avoir  été  faite  entre  1473  &  1475  ; 

5.  celle  d*Augsbourg  de  1477;  &  6«  celle  de 
la  même  Ville  faite  pzx  Antoine  Sorgen  1477. 
Mf»  Nast  ell  perfuadé  que  ces  fis  Edi« 
tions  de  la  Bible  allemande  doivent  être 
regardées  comme  les  plus  anciennes  ;  car  il 
croit  auifî  bien  que  feu  Mr.  Clément  que  la 
Bible  â'Eberter ,  que  l'on  prétend  avoir  été 
imprimée  en  1464, ell  manufcrite.  Quant  â 
celle  de  B&mler  de  I4<56. ,  c'eft  nne  Bible 
Latine.  Pour  cellis  dé  Cobourç,  c'eft  ab- 
solument fans  preuve  que  Mr.  h  Long  l'a 
placée  en  1477. 

Mannheim.  ZwSlf  Vrkunden  zur  Et- 
làuterungder  Gefcbicbte  der  Gefangen-nebmung 
Philips  des  Gro/smûtbigen  Landgrafen  zu  Hef- 
fen,  Aus  dem  Pfaltz  Zweibrûckifcben  Archiv 
berausgegeben  und  mit  vorgefetzten  Anmerkun» 
genverfeben  von  J.  H.  Bachmann,  Her^ 
fiogL  Pf.  Zweibfûkifcben  Regierungs  und  Ev. 
i^utb,  Obçrcoi\fiftoml  Ratb  ;  c.  â.  d.  Douze 
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Documens  pourfervir  à  éclair cif  l*biJlo(re  di 
la  Captivité  de  Pbilippa  le  Magnanime ,  Landm 
grave  de  Heffe^  tirés  des  Archives  de  Deux* 
Fonts,  ff  accompagnés  de  Remarques ^ par Mr^ 
leCmfeiller  Bachmann  â:c.  1768.   in  8^* 
pp.  96.  Perfonne  n'ignore    qu'on   a  accofé 
Charles  -  Quint  d'avoir  eu  recours  à  00e  in- 
digne  fapercherle  pour  retenir  pri(pnnier  l« 
Landgrave  de  Hefle.    On  a  prétendu  que 
TEmpereur   avoic  promis  que  Philippe  ne 
feroit  puni  d* aucune  prijon  (  mit  einiger  go* 
fàngnis) ,  c.  1  d.  qu'il  ne  feroit  retenu  pri- 
fonnier  en  aucune  manière;  mais  qu'enfuite 
au  Heu  du  mot  d'einiger  »    on  avoit  giiffé 
dans  le  Traité  celui  d*ewiger,/p^r  où  Char- 
les •  Quint  s'engageoit  feulement  à  ne  paa 
punir  le  Landgrave  d*nne  prifon  perpétuel* 
le,    Piufieurs  Hifloriens.ont  parié  de  cette 
franduleure.  altération  ;   d'autres  l'ont  révo- 
quée en  doute,  ft  ceux-ci  ont  eu  raifon, 
comme  Mr.  Bachmann   le  prouve  très 
bien  par  les  Documens  qu'il  vient  de  pu- 
blier.   Ce  font  des  Lettres  authentiques  du 
Landgrave  Philippe   &  de  Wolfgang,  fon 
Gendre ,  Duc  de  Deux  -  Ponts.  On  voit  dans 
ces  Lettres  qu'à  la  vérité  l'Empereur  n'a- 
voit  pris  aucun  engagement  par  écrit,  ft 
qu'ainfi  le  c|)aDgement  du  mot  d'einiger  en 
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celai  i'evAgtr  ne  pcnc  avoir  «i^  lieo  ;  mtb 
qu'il  avoic  v^thriiment  promit  aux  Eieo» 
teurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  que  le 
l^andgrave  ne  feroît  point  retenu  prifonnier» 
ou  que  du  moinf  il  ne  le  feroit  que  jufquea 
à  ce  qu'il  eût  rempli  les  conditions  du  Traif 
t^  La  mauvaife  foi  de  Cbarles-Qoint  coq* 
fifta  donc  en  ce  qu'il  chercha  toute  forte  de 
■laovais  prétextes ,  pour  ne  point  relâcher 
Philippe  «  quoique  celui  -  ci  tti  fatisfaic  i 
tous  les  articles  de  la  capitulation. 

Hambourg.  NoehfUhtm  won Niedifjich' 
fifcbèn  hifûbmtM  Lmtên  uni  Familùn  &c 
c,  à.  d.  Méwtoinsfur  du  Perfonnes  fjf  dês 
FêmilUs  €élibr$sdi  te  Bqffe^S^xd;  Tome  L 
Chez  IVormtr  1768.  grand  80.  On  doit  ce 
bon  Ouvrage  à  quelques  gens  de  Lettres, 
qui  fe  font  alTocîés  pour  écrire  rHidoire  des 
Savans  de  la  BalTe^Saxe  »  &  de  ceux  qui  s'y 
ioDt  didingués  dans  les  Académies,  dans 
les  Eglifes ,  dans  la  Magiftrature ,  &  «dans 
d'autres  emplois ,  ou  qui  s'y  diftinguent  en- 
core, car  les  vivans  ne  font  pas  exclus  de  cet- 
,te  Biographie.  On  y  donne  particulière- 
ment i^B  détails  curieux  fur  la  Généalogie 
de  diverfes  Familles,  &  des  notices  très 
bien .  faites  des  Ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés pas  les  Savans  dont  on  parle.    Pareii 


Jet  34.  Vies  qui  comporeotce  premier  Tome ^ 
00  trouve  celles  de  J.  G.  Cgrpzoviust  de; 
J.F  JugUr.  de  y.  y.  gui/Iarp,  de  JP, 
£.  PifU^r.  de  G.  Scbuze,  de  G.  F.  7>^e<> 
«Mwi ,  de  F.  JVagnif  »  &c. 

Btiice.  On  trouve  ici  &  i  CdttingMt 
cbn  G.  t.  Forjlsft  un  ezcellenc  Ouvrage» 
qoi  en  f«i<  efpérer  un  plus  important  enco- 
re, Mr.  A.  L.  ScHLÔzsR,  Profeffeur  en  HiAoi* 
re  i  Pétersbourg ,  dont  nous  avons  déjà  parié 
i  TÂrticle  de  Côctiogen ,  fe  propofe  de  tra^ 
attire  en  Allemand  les  Annalûs  de  la  Ruffif» 
&  de  raifembler ,  autant  qu'il  lui  fera  pofli* 
ble,tou8  les  matériauic  qui  pourront  fervir  i 
compofer ,  avec  le  temps ,  une  Hiftoire  coot- 
plette  de  ce  grand  Empire.  Il  expofe  fon 
plan,  les  fecours  qu'il  a  déjà,  ceox  qu'il 
efpere  &c  «  dans  le  Livre  qui  parole  aâueU 
Isment  fous  le  titre  de  Prob$  Ruffifcbir  An-» 
na/fn,  &  qui  eft  proprement  un  Effaifut  l9M 
Annales  de  Ruffi$,  1768*  in  io,  pp,  235. 

LiEGB*  Cêurs  de  LeSures  fur  les  QuefiioM  - 
Us  plus  importantes  de  la  Métapbijique ,  de  la 
Morale  ff  de  la  Théologie ,  traitées  dans  la 
forme  géùmitri^e ,  avec  des  Renvois  aux  Aum 
tours  les  plus  calibres  qui  ont  écrit  fur  ces 
notiires.  Ouvrage  Pojlbume  du  Dr,  Dod* 
9AICI,  Traduit  de  t Anglais  en  Fran/eis  k 
^ .  Lii* 


)b4.  Bibliotbeqot  des  Sciences» 

Liège  chez  Clément  Plomteux  &  à  Leipfic 
en  Foire  1768.  grand  in  12,  quatre  Vola* 
mes  d'environ  400  pp.  chacun.  Cet  eftima^ 
ble  Ouvrage  ell  un  abrégé  de  la  Science  det 
Mœurs  &  de  celle  de  la  Religion.  On  y 
trouve  tout  ce  qu'il  tft  le  plut  importaAt 
de  (avoir  de  la^ Logique,  de  la  MétaphyQ^ 
que,  de  la  Morale  ,  ft*  de  la  Théologie» 
Sur  tout  on  y  ezpofe  avec  force  &  clarté 
toutes  les  efpëces  de  preuves  de  Texiftence 
d*un  Etre  intelligent»  néceflaire,  éternel  ft 
Infini.  L'Editeur  avertit  dans  fa  Préface  que 
ce  B*e(l  point  ici  une  (impie  Traduâion  de 
l'Ouvrage  Angloii ,  puisqu'il  s'eft  permis 
des  changemens ,  des  retranchemens  •  & 
des  additions.  Il  a  augmenté  d'un  tiers  la 
I^.  Partie;  &  iea  deux  dernières,  qui  ont 
pour  objet  les  minères  de  la  Foi  &  la  Mo* 
lale  Evangelique  »  (ont  prefque  entièremenc 
neuves  ,  la  diflTérence  de  Religion  l'ayant 
obligé  à  plufîeurs  retranchemens  ;  auxquels 
il  a  fubftitué  une  Doârine  conforme  aux 
fentimens  de  l'Eglife  Romaine.  C'efi  un 
Catholique  raifonnable  qui  s'élève  contre 
diverfes  fuperfliitions  ,  &  qui  Infifte  avec 
force  fur  le  devoir  d'aimer  les  Hérétique^ 
ft  fur  l'obligation  de  n'employer  pour  les 
fonvertit  que  Jes  voies  de  la  douceur  ft  de 

11 
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la  perfuafion.  Son  bot  «  été  de  rendre  cet 
Oovrage  utile  i  la  Jeuoeffe  ft  digne  de  Tac- 
caeil  de  ceux  qui  veUlenc  fur  fon  Educa» 
tion  dans  les  Collées,  les  Univerflcéa  ft 
les  Séminaires. 

PROVINCE  SUNIE  S. 

U  T  a  E  c  H  T.  Spécimen  Obfirvaiionum  Crh^ 
carum  in  A.  CoRNBLiuat  CeLsuai.  jie* 
cedit  Diatfibt  de  Sdlêmenti ,  e  Celjo  ad  tw/« 
fius  merfu  faSum,  cvmmêndûei,  fignificaiiom 
ne  centra  LaurentiumHeiftentm,  jtuSere  Job* 
FaEDBRico  CLOssio.i#.  L.  M.PbiLff 
Med.  D.  c.  â.  d.  Effai  d'ObJervaiiens  CrM^ 
fus  fut  Celsb,  evtfc  wu  Diffenaeien  fur  a 
qu'il  faut  entendre  par  le  ^\îamemvLm\  pu  CeU 
fe  indique  comme  remède  contre  Us  plaies  de 
morfure  &c.  chez  R.  de  Meyero  1768.  Cette 
Brochure  de  64  pages  petit  in  40.  intéreflia 
également  les  Médecins  ft  les  Littérateurau 
Celle  eft  un  Auteur  Claffique  pour  les  pre- 
miers ,  par  l*objet  dont  il  a'occupe ,  &  pour 
ceux -ci  par  la  manière  dont  fon  Ouvrage  eft 
écrit.  On  délirera,  après  a?oir  vu  les  obfer* 
valions  de  Mr.  C  l  o  s  s»  qu'il  ne  s'en  tienne 
pas^  â  un  fimple  ElTai. 

J.  van  Paddenhufg  a  mis  en  vente  r  Adria- 

Hi  Kluit  Findicia   Articuli  'O ,  'H ,  TO* 
in  Novo  Teliamento.    Fars  prier  Tomus  fe* 


^00  BrutionriQTB  dks  SciBHCtt ; 

tuniuî.  Siftins  Câutivnei  »  fini  fuibus  vetg 
ff  genuina  Artkuli  inthles  Analoga  per/fki 
non  potêji.  1768.  8'*''^  ^o*  Nottt  en  reo. 
drons  compu  inceflaœfiieDt  (i). 

Gr,oningue.  7.  Boit  a  impriDé  ooe 
DilTertation  uèi  iméreffante ,  que  Mr.  j  e  a  n 
jGbbhard  WiCHBBi  {*)  a  foutenite 
ici  en  prenant  le  degré  de  Doâeur  eo  Droit, 
le  15  Juin  1768.  Elle  eu  de  sa  pp*  in  4».  ft 
parce  poar  titre,  DiffertâHiê  hi^tfkù - juti- 
dieô  poUtUû  inauguralit  dt  tribus  p$ifti€0* 
fum  fundamentalibui  t  in  9mtii  republitû  touH 
ifittmdis ,  irrorîbus ,  Maebiavel(fm$  nimirum^ 
MonarebvwMubiffUQ  «c  Hierofcbi/mù,  '  Avant 
lie  parler  des  troia  principes  erronés  dont 
il  eft  ici  queftloQ  »  notre  Antevr  fait  obfef- 
Ter  que  i'untqae  but  de  la  Société  civile 
cft  de  porter  les  hommes  à  jooir  plus  effi- 
cacement de  lears  droits,  ft  à  remplir  phis 
foifneufement  leurs  obligations;  qoe  te 
GoBvernemeat  civtl  n*e(t  antre  cbofe  que 
le  droit  de  prefcrire  les  moyens  «  qai  fone 
les  plus  propres  pour  parvenir  à; ce  but;  ft 

qoe 

(1)  No«i  avons  doané  nn  Extnit  da  Ir«  Tome 
M't^l.  des  Se.  T.  ZXIZ.  Pan  I.  jirt.  XI. 

(  ^  )  Noat  avoni  donné  plus  haat  (pag.  lûd.) 
nztralt  d'otta  aatie  DM&itstton  de  se  jtmM  ia- 
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qoe  ce  droit  peoc  être  tbfola  ,  on  limicé^ 
Aprèi  cela  11  repréfente  let  principaux  de* 
toIh  qui  réfaltenc  de  ce  droit  t  foit  relttive* 
fflent  aoSoaverain.foit  relativement  aux  fu* 
jeti.  Piflaot  enfoite  aa  principe  politique» 
qve  roD  nomme  MâebUnilismê^^  il  parle  de 
UùcHwtl ,  de  fes  Oa?ragea ,  de  fes  fenti* 
oens ,  de  la  manière  dont  on  eo  a  jugé.  Mr. 
WicHCRS  penfe,  avec  plofieors  Auteurs  quMl 
cite,  (k'i  la  tête  desquels  il  met  Jo.  PrU, 
Cbrifi^  que  le  f  rince  de  Maebiavil  n*eft 
qa'one  fine  fatyre  contre  les  Tyrans ,  ft  fur- 
tOQt  contre  le  Gouvernement  despotique  de 
la  Maifbn  de  Médicis.    L*eQ>rit  fatyrique 
de  ringénieax  Italien,  ft  la  manière  dont  11 
fait  foQvent  reloge  de  la  Tyrannie  &  des 
Tyrans ,  ne  permettent  guère  d*en  douter. 
Le  fonds  même  de  fa  doftrine  le  prouve. 
Elle  porte  que  le  Prince  ne  doit  confultet 
que  fon  utilité  propre ,  fes  defirs ,  fes  goûts» 
il  volonté ,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  des 
Loix  naturelles»  ni  des  Lofx  civiles,  ni  de 
la  Religion  :  ft  qui  croira  »  qu'un  auili  ha» 
bile  homme  que  Machiavel  ait  parié  férieo- 
fement ,   lorfquMl  fait  femblant  de  recom- 
mander des  erreurs  fi  palpables  ft  fl  odied« 
fei?  Quoiqu'il  en  foit  notre  Auteur  fiiit  volt 
que  pat  MtfcbiaviUfmt  il  faut  entendre  Vth^ 

pinioB 
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pinion  00  la  deârioe  de  ceux  qui  prêtes. 
dent. que  la  paiflance  civile  n*a  point  de  bor- 
nes naturelles ,  &  que  tout  eH  periÉits  i  un  Sou- 
verain fur  Tes  fujets  :  Il  réfute  cette  préten- 
due indépendance  des  Souverains }  &  traite 
cnfuite  du  Afonarcbomacbi/me  .  mot  employé 
pour  déGgner  le  contraire  du  Macbiavélifmi ^ 
c*eft  •  i  •  dire  l'indépendance  du  Peuple.  Mu 
WiCHERS  fait  rbifloire  de  cette  opinion» non 
moins  dangereufe  que  la  première  ;  il  en  exa- 
mine la  doârine  &  la  réfute.  Il  traite  enfin 

• 

de  VHiérorcbifme ,  par  lequel  il  faut  entendre 
ia  foumilfion  de  l'Empire  Civil  à  celui  de 
l'Eglife.  Il  fait  voir  l'inconféquence  de  cet- 
te foumiilion ,  &  remarque  fort  judicieufe- 
ment»  qu'elle  elt  aifez  bien  liée  pour  le 
Ipirituel  au  fyftëoïc  de  l'Eglife  Romafne  » 
mais  qu'il  efl  du  dernier  ridicule  de  l'admet- 
ire  dans  les  autres  Communions. 

Amsterdam.  Les  Amateurs  de  laCoB- 
cbyliologie  apprendront  avec  plaiGr  ,  que 
Jes  Héritiers  d*£  Houttuyn  fe  difpofent  à 
publier  une  Collcdtion  complette  de  CoquiJ- 
les,repréfentée8  avec  leurs  couleurs  naturel- 
les, &  très  exaftement  décrites  en  Hollan* 
dois.  Cet  Ouvrage ,  commencé  en  Allemand 
par  feu  Mr.  Knorr  »  fe  contini^e  par  fes 
Héritiers.    Ils  ont  promis  â  ceux  dX  Hou$* 

tupi 
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tujffi  de  leur  envoyer  les  plincbes  à  mefure 
qu'elles  parolcronc«  Qn  en  difiribuera  Ici 
cin()  de  deaz  mots  en  deux  mois^  àcommen- 
cer  da  i.  Mars  1769»  de  force  qu'à  la  fia 
de  ranoée  on  aura  le  premier  Tome  in  4a. 
qd  contiendra  30.  Planches.  On  ne  fauroic 
encore  déterminer  au  juAe  combien  chacune 
coûtera,  mais  on  préfame  que  ce  ne  fera 
pas  au  delà  de  il  fois.  Actuellement  déjà 
on  peut  voir  quelques  Bftampes  chez  les 
Hmtuyn  »  qui  diftribuent  aulE  le  PrijfpeStéS 
de  tout  l'Ouvrage. 

H  A  A  R  L  E  M.  j^.  Bofcb  a  imprimé  :  Ferban' 
ieling  overdevoomeeling  der  Dieren  en  Plan* 
ten ,  dienende  tôt  verklaaring  van  bn  Kruid* 
hundig  famenjlel  van  de  Ridder  LiniÊtus,  en 
uithreiding  der  kotte  Jnleiding  tôt  de  Kruid- 
\ainde ,  van  Pbiiip  Miller ,  geplaatft  voor  des'^ 
xelfs  Maandelykje  Tuin  Oeffeningen  :  Briefs- 
voyne  opgefteld  dpor  Job  Bastee,  Med. 
DoSt,  LU  der  Keizerl.  KoningL  Bngeljcbe  en 
Helland/cbe  Ataatfcbappyen  der  Wetenfcbap» 
pen,  aan  zynen  Friendy  de  Heer  N.  N.  c. 
i  d.  Lettre  fur  la  Génération  des  Animaut 
ff  des  Plantes  ffc.  par  Mr.  B  a  s  t  s  s  ftc. 
I768«  grand  8^.  de  107e  pp*  Le  célèbre- /La* 
teur  préfente  ici ,  avec  beaucoup  de  diirté  & 
de  préciiion,  toqt  ce.  qui  a  été  dit  déplut 
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Indices adjunxit  Bduardus  Saudivoey^ 
Mtdîcinœ  DoBor ,  Academiœ  Cœfar,  Nai.  Cu. 
rios.  Rtgiœ  Scient,  Suecica,  Soeietatis  Fby* 
ficO'Medicœ  Bafileenfis ,  Infiituti  Hifiùfieî 
Cdttinginfis  Sodalis ,  ac  Soeietatis  Latinœ  I$* 
riênjis  Membrum  Henorarium,  Volumen'PrN 
'jnam.  Cum  Tabulis  JEneis.  A(»ttd  B,  B^man 
2768.  grand  in  4«^.  de  $67  pp.  Ce  Recaeil 
de  DiiTertations  de  Médecine  ne  faurôîl 
manquer  d'être  bien  reça.  Perfonne  n*é^ 
toit  plus  en  état  de  le  former  que  M.  Sâtst* 
DiFQitT,  Cet  habile  Médecin ,  conna  pat 
divers  bons  Ouvrages ,  fortout  par  un  Jour- 
nal «qu'il  publié  depuis  quelques  années  en 
HoUandols,  fous  le  titre  de  Éibliotbique  de 
Médecine  t  efi  en  correfpondance  avec  di- 
vers Sa  vans  du  premier  ordre,  &  avec  les 
plus  célèbres  Médecins  de  l'Europe  (z).  Us 
fe  font  un  plaifîr  de  lui  communiquer  fes 
meilleures  Diflertations  &  autres  Opufioles 
de  Médecine  qui  paroKTent  dans'  leurs  Aca- 
démies ,  &  il  fe  trouve  en' avoir  déjà  une 
CçlUftlon  très  conffdérable  »   qu'il  donnera 

fuc- 

(s)  Mrs.  Jil^nm  ,  G/uà^us  ,  Oâfiùdyk^  vm 
iPùtvtrên  ,  Buibner  ,  HûlUr  ,  Lmdiuig  ,  Vogel^  M^f» 
.r»y^  SpitlmMn,  ,  Êer^iut  ,  É!alt/mted\  Baldin^er^ 
'Subdifir^  XâiipiHt  DinkJir  ^  Hannts  ÔCc,  ' 
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fiiccefliirement  par  Volâmes  de  la  (rofltur 
de  celui,  ci.  Mais  il  fe  bornera  aux  Bcrica 
qui  ODC  été  pabliés  depuis  ,  &  y  compris 
Tannée  1760.  Les  Pièces  qui  comporeot  ce 
Volume  «  font  au  nombre  de  vingt  ;  en  vol* 
d  les  titres:  i.  G.  C.  Rbichpl  DiJJirtatiê 
it  Bpiphyfium  ab  offtum  diapbyfi  diduUionu 
à.  R.  H.  i')AHL  DiJJtfU  de  Huyneri  amputa* 
tme  ex  articuh  \  prœfide  R.  A.  Vogel. 
^.  J.  T.  Adolph Programma,  quo  capfam  Ps- 
ItriMom  plufibus  eruris  compiicate  fta&i  eafi' 
'tus  apMndam  proponit*  4.  Cl,  Tt^sot  Bpifl^^ 
U  ad  j,  G.  Zimmermaonum  »  de  morbo  ni^ 
^fô^  fcifrisivijcerum^  cepbaleu  \  inocutatiê^ 
œ,  irntabilttate ,  cum  cadaverum  fe&iùnibus, 
5*  j*  G.  HASS19ÔBRL  Hifioria  Médita  merbi 
ifidemki  fivefebfis  Fetecbialis,  qua  ab  arh 
*>9  t7S7*  fefe  finiente;  uffue  ad  annum  ^759» 
Viemœ  graffata  eft.  Cui  adjeSa  notabilium 
ehjervatianum  jénatomkafum  decas,  6.'J.  U* 
ToGGi^NBUROBft  Difféft,  cafum  ftupotis  Scdr 
hiëi  imculatiene  cutati  exbttuns.  7  C.  Cra- 
iffER ,  DiJJerU  de  Paraiyfi ,  ff  Setàceotum  ad- 
verfus  eam  eximio  ufu.  8.  Differt,  fiftens 
Spicilegia  àd  Pbofpbori  Utinarii  ufum  inter- 
num  Medicum  pertinenîia  ^  prafide  A.  B. 
BucHNE&o»  difenfa  a  M.   A.  Barchewiis» 

p.  J;t.  Mauot,  Differt.  de  Cortiee^  Petn- 
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tiano.  lo,  ].  O.  Sroèicât  jm  NEuroisr; 
Sptdmm  de  Suceiné  in  gtnere  (f  fpecitnim  iê 
Sueeinù  fùfflli  IVisholzenfi.  ii.  P.  S.  Pal- 
las  DiJJert.  de  Infellù  viventibut  intru  vU 
frmeitf.  12.'}.  }.  Hutim  Programma, yî^efU 
Obprvaiiûnes  âUpuft  aAatMiîrax»  13.  G.  A. 
Friid  ,  Dijfert.  de  Fwtu  inaJHnii  plane  nur 
Us  extra  odiimien  prifpendéiaibns  uate.  14.  }• 
F.  LoitfsTfiiN  Dijféft.  de  Netvo  Sfirudi  ad  pat 
ifogum  accejjhtie.  X5«  Diffett.  de  narihus  iV 
ternis,  ptafide  S«  AuBiviLi.fO,  defenfa  a  S* 
Jl!^f£tTo««L.  i€.  DoMimci  CoTUVim  ,  ie 
yfijtHedtUiibus  auris  humaïue  inteenê  Anà^êmU 
'ià  J^iffeftaik.  17.  P.  P.  Déàbans»  Spécimen 
pre^iewtk ,  de  bydtope  pefiteruei  fâecaêo ,  «a* 
morMii  cafu  cenfirmtào  »  editum  a  Cl.  Vo>* 
OBLit».  iS.  J.  GumiÂBR  ,  Diffett.  di  cêufÊ 
enértis  fukmeffùrtm ,  eenninque  refusfkaiiem 
exper^entis  ff  éàfer^tioeitinis  in^^at^» 
!(>•  D#^^-  ^e-  Ur*»«  Cretùcea^  prmfide  C 
F.  HmDSRi-MARX  )  pf epufi^ie  #  ]•  S.  FihuxiQ» 
to.  Sijfert.  de  Iiiéf>mfg^n  pf^paraMrtm  «h 
féruwraii  fft/artf  ftinM  eff^ikus  •  pi^j^^  J* 
R.  Spie^£MANtr  »  irfu4i>rttifi  «S4imm  fu/m^iff» 
à  }.  F»  EnRif  Aifir/ j  N'oâWiofis  pas  4'av«rc^ 
qu*à  la  tête  du  Vôlnmfi,  Mr>  SAiroiroi^T  « 
mis  on  argàcnefic  très,  bka  fiiic  ^  chaqoe 
Piffermloi^  Lf  ffcan4:  ToM  «ft  d<jâ  fous 
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Li  HATt.  £^yfe  Biginzilen  dit  Rnkenf 
ian4e ,  WMf  t«  de  gtmdin  ditr  Wittenfabap 
9p  nnekkan  etk  Hnv$i¥Hge  wyxeworden  ^. 
to^t.ende  vtrfclfi^end^  Reegelendfir  C^ét^ 
hmfit  ot  unt  nimnÊ0  mmer  wâriefk  vootge* 
fteid,  dota  J.  J.  BtAS&isBB  ,  Me^/ker  in  d^ 
Frye  Kîtnfient  DqS^t  in  de-  WjsUgtifte,  ^ 
Lid  vên  dùHûUann^cJI».  M^tfcbt^py  der  W^^ 
tinf[iapp€n;  c^eft-i-dir^,  Frmiers  Elémens 
fAritkfnétiqui^dimi  le^qu^U  le^premiers  Priti' 
iipts  de  cêUe.  Science  fon$  déwm^tfés  d'une  fy* 
p9n  clêif^e  (ff  fimph ,  f^-  les  diffétentes.  Règle f 
de  a  Aniihmkique  exp^Jiu  fune  tkouvelle  m(^- 
nièffe,  par  Mf,  Blassisik.  Maître  is  Arts  9 
De&euf.en  Phil9fopHi,,S!f  Membre  de  la  So^ 
eiiié  de)S  Scieenti^  de  Bfilan^e  »  chez  P.  vafi 
Oj,  vol.  m  Qék4?o  »  4e  204.  pi^.  fap9  û 
Prébc^»  Cet  OttVf«ge..  Iç  purcD^i^f  eo  fon 
e«nr6  qui  ^t  p»îu  ^  HoIkindoU,  £(l  divi- 
ii  SQ  tt^yta^  P»ttif«»    V^  pr«q)ière  contieo^, 

09iro  lei  pi^attèifa  tM»((ai^  des  Nmcnbrois 

es  générait  &  les  .difféj(efl^(e$  ma^pièrei  de 
H  eiptiiD«i,  c^tte  pmk  de  rArithmétlque 
connue  rotts  le  noua  d.*Al§orkhme«  ou  R^- 
glet  d'Addittofi ,  SiUiftltôioEi ,  Multiplicatiop 
à  DIvîGoB  ,  avec  le^s  différentes  ?ppiUc^- 
tiofis  à  la  Réduû»Qii  deft  Moflooi^s ,  $ç.  La 
fecoQdç  Mrtict  miifi^  4«$  Fr^âiwSt    On 
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y  cÔTiffHère  d'abord  les  PraAions  vulgaitet 
en  général  »  en  montrant  lenr  origine  »  ft 
leurs  diiFérens  rapports;  enfuite  on  y  parle 
de  leurs  Réduâions ,  foif  pour  les  réduire  i 
leurs  plus  fimples  expreffions  •  foie  pour  les 
féduire  au  même  dénominateur,  &  à  trou* 
Ver  leur  plus  grand  divifeur  poflîble  ;  après 
quoi  fuivent  les  quatre  Règles,  ou  leur  AU 
'goritbme.  Cette  Partie  eft  terminée  par  la 
Théorie  des  Fr^iâions  Décimales,  qu'on  y 
traite  avec  toute  la  précifion  &  toute  û 
brièveté  polfîble.  La  troifième  ,  qui  con- 
tient la  plus  belle  partie  de  l'Arithmétique, 
commence  par  un  ample  Traité  des  Propor- 
tions ,  pour  autant  qu'elles  font  relatives 
nux  différentes  Règles  de  l'Arithmétique  vul- 
gaire. Op  remonte  ici  aux  premiers  princi- 
pes du  Rapport ,  &  après  avoir  pofé  im 
principe  évident  on  en  déduit  le  fameux 
Théorème  ftie^isfi^ue  quatre  quantitis  fmt  en 
proportion  ,  le  produit  des  extrêmes  ejjl  égal 
etu  produit  des  moyennes.  Ce  Théorème  eft 
démontré  de  la  manière  la  plus  générale ,  ft 
fert  de  fondement  â  toutes  les  autres  Rè- 
gles qui  terminent  cet  Ouvrage  ,  &  qui  y 
font  préfentées  d'une  manière  nouvelle&très 
facile;  â  favoir ,  Les  Rigtes  de  TVssV,  tant 
fimfrie  que  compo/éet  direSt  ff  inoerje.  IM 


Règles  de  Compagnies;  le  Règle  conjoitUt^ 
ff  celle  des  FauJJes  FojUims.  L'habile  Aii# 
tenr  a  eu  foin»  pour  la  coaunodité  de  fei 
Leôeors,  de  mettre  eo  notes ,  imprimées  foot 
le  Texte  ,  tout  ce  qui  pourroit  demtoder 
quelque  connoiflance  fupérieure  aux  ,pres 
iniéres  notions.  Dans  la  Préface  on  t^oa* 
ve ,  outre  l'Analyfe  du  Livre ,  une  Differtatioii 
for  l'unité  &  fur  la  définition  du  nqmbre ,  ft 
l'on  y  rend  compte  pourquoi  on  ne  traitç 
point  de  TExtraâion  des  Racines  quarréç 
&  cubique,  aioû  que  de  plulieurs  autres  pro- 
priétés Cngttliçres  des  Nofnbres.  On  efpè» 
le  que  ce  bon  Ouvrage  «  qui  a  beaucoup  dp 
fuccès  en  HoilandoiSp  fera  bientôt  tradiiiip 
$D  François. 

On  nous  a  prié  d*inf^rer  ici  VAvertiJJi;' 
nent  &  le  ProJpeSus  fui  vans. 

AVERTISSEMB  NT,     ^ 

„  Quoique  ce  ne  foit  pas  avec  raifon  qw 
quelques  perfonnes  trouvent  le  prix  d^ 
Cahiers  du  J^lora  Danica  trop  ^aut,  pii|f- 
que  naturellement  un  ample  recueil  dç  bon- 
nes eûampes  doit  coûter  confidérablement, 
à  proportion  de  la  quantité,  il  ne  m^rit^ 
PM  pQfu  cela  ,d*^tse  ap^llé  ct|er*  Ççpçq- 
/    '  Os  àsint 


tift   nmonoRSO»  d«s  Senew»  9 


dast  pomr  leioédiér  à  cet  phiiitet , 
foilagar  Us  Amiceasf  &  Acquéreuri  de  c^ 
Ouvrage,  &  pour  favorifer  cette  importan- 
te encrcprife  t  SA  MA}ESTB'  LE 
ROI,  a gracieofement  daigna  menettre  en 
éta€,  &  m'a  ordonné  de  diminuer  le  prix  des 
Caliiers  qaî  reOeot  à  poMîer ,  à  commencer 
^r  le  Vlfa. ,  enferte  qu'un  Csliier  en  noir» 
^i  coûiolt  4  Risd.  »rgt.  court,  de  Danne* 
marc,  ne  coûtera  é  l'avenir  que  Rizd.  2|. 
qn!  font  an  Ducat  dé  Hollande  ;  &  le  Cahier 
enlaminé  8  Rixdl  au  lieu  de  9. 

lï  t  plu  â  SA  MAJBSTS',  en  même 
temps ,  de  faire  accélérer  cet  Ouvrage ,  en 
publiant  i  l'avenir,  chaque  année,  deux  Cs. 
biers ,  de  60  planches  chacun ,  Ytm  à  Pi- 
ques, l'autre  à  la  St.  Michel;  de  forte  qu'a- 
près  le  7e.  Cahier,  qui  eft  prêt  â  par(4tre» 
le  8^  fera  publié  à  Pâques  1769.,  &  le  9t* 
en  Septembre  &  afof!  de  fuite. 

A  cet  Avis,  qui  ne  peut  être  qu'agréable 
aux  Amateurs  du  Rota  Danka,  Je  doîs  ajou- 
ter les  fuivans. 

Quoique  TOrdonaance  du  Roi  ne  m'oblige 
pas  de  vendre  les  6  Cahiers  déjà  pubMés* 
'aux  prix  Aisdits ,  &  fixé  pour  les  nouveaux 
Cahiers ,  je  confens  cependant  i  céder  les 
e;(emplatres  en  noir  de  ces  6  Cahiers,  aeiB 
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à  thà.  2|.  ]•  Cdiier,  ainfi  4ft  tf.  on  te^ 
s  premiers  Vol.  se  coAcer«A|  (|yc  Rî^d^ 
15.  au  Heo  de  Rizd.  24.  Mais  il  ne  in*ei^ 
pas  poiBble  de  diminuer  le  prix  det  mèmeg 
Cahiers  enivmînés,  &  ce  prix  Htfteva  fix^ 
i  Rixd.  9.,.  ou  Rizd.  $4,,  pomt  le»  6  pi%> 
niert,  ftlvant  l'ancieD  pûsd  de  ta  i^^Ç^tiçr 

tlOD. 

Je  dois  aufl  avenir  ccqpc  ^i  foshaiteroafC 
det  exemplaires  enluminés  do  dit  Flor^  D^ 
nkât  qui  n'en  ont  poinc  encore,  de  ne  pa^ 
dilFérer  de  fe  pooffoir  des  6  Cahiers  Hjjk 
pQbilés,  pareeque  plus  le  nombre  des  C9- 
bieH  augmentera ,  plus  i)  fera  difficile  pov 
SK)î  de  faire  préparer  &  enlumioer  d^ 
eiempiaires  Complets  ,  &  dtes  qnelqi^ 
temps  d'ici  ceia  pourrotc  bien  devenir  to^^- 
âfaitlmpc^Ubte. 

Ceux  qui  fsvcnt  par  expérience  combtoii 
l'enluminure  eft  unonvra^e  difp^ndieiiz,  di/« 
ficite&  pénible, par  les  foins  qu'elle  ezige, 
Sentiront  aifémenc  la  ratfon  dd  confeil  qu'où 
donne  aux  ikmaceurs  dea  ez^sutplaires  enlu- 
minés ,  &  de  là  différence  du  rabais ,  qui  eft 
bien  plus  confidérable  pour  ceux  en  noir 
que  pour  ceux  enluminés,  pnifque  la  plus 
(Wde  partie  du  fti^  de  ceux  -  ci  coniifte 

pria- 


^rlnclpalemenc  dans  le  falaire  del  peintres 
ou  etilamineart  »  qui  ne  fouffre  point  de 
fabaif. 

Bien  entendu  que  les  fusdîts  prix  fités  in- 
variablement »  feront  toujoors  payés  argent 
comptant ,  en  les  recevant  chez  noi .  m'é- 
tant  impoffibie  de  rien  déterminer  ni  à  l'é- 
gard des  fraiz  du  tranfport,  ni  à  celui  du 
^néfice  de  ceux  par  les  maiâs  defquels  les 
Livres  paflent.  Je  dois  auffi  prier  ceux  qui 
(buhaiteront  de  tirer  leurs  exemplaires  di- 
reâement  de-  mes  mains,  fur -tout  lor(- 
qii*on  n*en  veut  qu'un  feul  exemplaire ,  ou 
4es  Cahiers  féparés,  de  donner  leurs  Com- 
niiBons  i  des  Négociana  établis  ici.  On 
peut  auiS  s'addreflTer  â  Mr^  Cl.  Fhilibsrt» 
ft  à  Mrs.  HeivacK  &  Fabbe  >  Libraires  en 
cette  Capitale,  qui  font  prêts  i  fervir  ceux 
qui  leur  en  demanderont  »  aux  conditions 
ci  •  deffus  fpécifiéei ,  pour  argt.  comptant» 
•  •  •  I 

A  CoF^fiNHAQUE  »  ce  I  Juim  1768. 

Dr.  GEORG.  CHRISTIAN  OEDEIl , 
Fjrofelfeiir  en  Botanique, 
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PROSPECTUS.      ' 

Le  public  eft  déjà  fuf&famiDeBt  inflrult 
des  mies,  da  plan.  &  de  rutilité  d'une  Bney* 
elopidie  Univérfelle  dit  C^nnaiffantes  Humai* 
nés,  par  rapport  aux  Sciences,  aux  Arts  ft 
SOI  Méilers.  11  applaudit,  il  y  a  13  ans» 
aa  projet  qui  en  fîit  tracé  &  publié  à  Pt» 
ris,  iu  mois  de  Novembre  1750.  En  tffet, 
raffembler  toutes  les  connoiflances  Tfaéori* 
qaes  &  Pratiques  dans  un  Diftionnaire  rat 
foDDé,  en  montrer  les  rapports  &  la  chai» 
ne,  étoit  une  entreprife  digne  des  illuftref 
Auteurs  qui  la  formèrent:  elle  n*étoit  pas 
moins  propre  â  augmenter  la  gloire  de  la 
France,  où  ce  grand  projet  de  volt  être  ezé* 
coté.  On  a  attendu  ,  avec  impatience  ^ 
rOavrage  qui  devoit  renfermer  Ce  tréfor  de 
connoiflances  :  il  a  paru  ;  l'Edition  a  été 
bientôt  épuifée ,  &  les  Savans  étrangers  ont 
été  à  portée  d'apprécier  le  travail  de  toua 
ceux  qui  ont  concouru  à  cet  important  Re« 
cueil.  On  s'attendoit ,  il  eft  vrai,  à  7  trou- 
ver de  IMnégalité  dans  le  tour,  la  profoo. 
deur,  l'exaftitude,  la  plénitude  des  articles , 
aufli  bien  que  dans  leur  forme  plus  oâ 
Boins  heureufe.    Tout  cela  étoit  inévitable 
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dans  un  OoFrape  ot  tsnc  ie  perfannes  de* 
voient  avoir  part. 

:  A  ces  iBconvéaiens ,  Mtenéceflaire  de  la 
diverficé  &  des  différentes,  mefnf es  de%  ta- 
lées des  hommes,  fe  (ont  joints  des  obfta* 
iQes  accidence'ls .  qui  n'a  voient  pas  été  pré- 
voa.  Tel  eft  trop  fouvent  leteit  dea  bu- 
maim  »  de  tiotvei  des  Q^nnadiftioM ,  où  ite 
se  "dévoient  attendre  que  des  enc<Mirage« 
liiens.  A  peine  les  premiers  Vokimes  de  ce 
^rand  Ouvrage  eurent  «ils  ptru,  en  175X1 
que  la  cabale ,  etkfantée  par  l'envie  &  l'or* 
goefl ,  avoit  éi^iy  par  fes  clameurs  •  prévenu 
les  efprits.  il  fallott  inCtruire  &  diriger  les 
Auteurs:  on  chercha  à  les  décrier.  Il  eût 
été  utile  de  relever  leurs  foutes:,  ou  leurs 
négligences  ,  on  calomnia  leurs  vues  ,  & 
Ton  «ttaqua*  même  leurs  Ptifonnea.  Plu* 
lièuni  Ecrivait  celles ,  qui  uuroiciit  €<»- 
iHniru  à  ce  uava^ii ,  qui  demandott  tpat  de 
connoKraiices  diverfes,  rebutés  &  découra- 
gft  »  ceflërent  d'y  contribuer.  Bientôt  la 
.noire  envie,;  eoncinuant  è  eierc^  un  em- 
.fiât  qu'elle, ne  do4t  qu'à  h  matiae  obfcure, 
/eairde«  mais  aâive,  ft  à  la  foiblefre  des 
MDes droites,'  èxMu  des  tmibiara^  441X  ^UÀ- 
'éssiM  9  6xtffîin  des.  znèn  contre  ce  Uvre , 
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décoKeRa  les  «lefm^  dfa  CflivaiTet ,  A  déb 
courages  toujours  plus  les  Atircwrs.  L^Oik 
vrsge,  qui  âeniMréoic  iCMNes  fortes  de  fe- 
co«TS  &.d'e0OO«Tagenens,  ftit  donc  contl- 
sué,  «Q  milieu  de  ces  gêneis  &  de  ces  en- 
traves: il  fut  précipité  i^artni  tam  de  dé- 
goûts. Il  a  para  enSn,  mais  ffloins  parfait, 
fsos  doocé»  ft  p^us  iiofcoviplec  qae  l'on  ne 
poQvmt  s'y  attendre.  On  fait  encore  avec 
quels  arEtÔGea  les  Jéfuices,  ^i  ne  prévo^ 
yoient  pas  alors  leur  daûte  prochaine  »  tro* 
terlérent  d*srbord  cette  belle  entreprife»  par- 
ce  q(i*ih  n'en  érofent  pas  les  Auteurs  ou  les 
DireAeurs  ;  Inais  écoient-ils  faits  pour  cela? 
Leur  politique  ù,  Tefptit  de  leur  corps  ne 
les  Tendofi^t  •  ils  pas  impropres  i  exécuter 
un  Ouvrage ,  qui  demandoit  det'impartialitét 
an  e^rit  de  toféraftce  »  é[  l'amoui  invariable 
de  la  Mérité  ft  de  la  p»îx? 

Getienâant  l<^  l^ttblic ,  qui  fentoit  cooibiea 
aa  prdj^  de  ^  gem« ,  hi^  exécuté ,  pou- 
Voit  épargner  de  te«i^  »  d'efFort^  &  de  déh 
^eoibs  â  eotfs  %eux;^^i  aiaietit  d  s'inlbTnl're^ 
n'a  p^  laiSé  d'en^^ér  ^Edition  de  Parît>, 
dent  ii  âéim»ifîbit  défd  ett  Vbrtie  les  impet. 
teStow,  fulie  del  obllaeites  qn!  il^ol]t  travet- 
fée.   Zitt  tô  ép^ifée.  L^Edition  de  Luqûes, 

copiée 
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copiée  far  celle  de  Paris  •  a  de  même  été 
■débitée  «  â  mefure  qu'elle  a  paru. 

Le  zèle  fou  tenu  que  toutes  les  perfonnes 
judicieufes  ont  témoigné  pour  un  .Ouvrage» 
qui  9  malgré  fes  déftékuofîtés ,  peut  être 
d*un  û  grand  fecours  pour  les  progrès  des 
Sciences,  des  Arts  &  des  Métiers,  e(l  éga- 
•Jement  propre  «  d*un  côté  ,  â  couvrir  .  de 
honte  les  injudes  détraâeurs  de  ce  projet, 
êi  les  ennemis  des  grands  hommes  qui  eu- 
-rent  aflez  de  courage ,  &  qui  fe  fencfreot 
aflfez  de  forces ,  pour  en  entreprendre  Texé- 
.cution ,  &  de  l'autre  à  montrer  que  Ton  a 
généralement  fenti  combien  un  Livre  de  cet* 
te  nature 4  corrigé,  perfedtlonné ,  &  achevé 
tous  de  meilleurs  aufpiees,  feroit  utile  au 
£enre  humain. 

;  Ces  conQdérations  bous  ont  fait  nattre  la 
penfée  d'entreprendre  une  nouvelle  Edition 
ide  ce  grand  Ouvrage,  perfefflonné  par  tou- 
tes les  corredtions,  additions  &  améliora- 
tions »  que  déplus  heureufies  circonftances 
po^  permettoient  de  lui  fionner*  A  peine  ea 
^ftmes-nous  fait  part  à  quelques  Savao*^»  que 
de  tous  côtés  bous,  fûmes  encouragés  â  réa- 
Ufer  notre  idée ,  par  les  fecours  noo^rfux 
4ui  nous  furent  oferts  »  par  ta  proteélijou 
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&  les  facflités  que  t'en  nous  promit.  Piu^* 
fiears  hommes  illuftres'pâr  leurs  cofinoliTan* 
ces,  &  eflimables  par  leur  amour  pour' le 
vrai ,  par  leur  xè'e  pour  lé  progrès  des 
Sciences,  par  lecas'infînî  qu'ils  foiic  dès. Au- 
teurs qui  formèrent  les  premiers  ce  irafte 
projet  ,  &  qui  Tauroient  fi  bien  ezécuc^g 
s'ils  avoient  été  fécondés  »  foutenus  &^  ça* 
courages  comme  Us  le:méricoient,.nous  ont 
fait  efpérer  qu'ils  concourroienc  de  toutes 
leurs  forces  à  nOus  faire  atteindre  le  bue 
que  nous  nour  propofons. 

Aidés  de  tant  de  fecours  pour  conduire 
vers  la  perfection  un  Ouvrage  qui  en  Sttz 
toujours  fusceptible,  nous  allons  j  travail- 
ler avec  ardeur;  nous  ferons  vploir  ces.fub* 
iides  particuliers  avec  cous  les  foins  imagi- 
nables. 

Quelques  article»  tr/ipfuperficiels  ou  /pea 
métbodiques  doivent' être  refondus,  mieux 
approfondis^  &  rendus  plus  pleins-  par  ^et 
rédadeurs  intelHgens^;  plufi.ujrs  autr^i^j^ui 
avoienc  été  omi»;  feront  ajoutés  ^arz-^iei 
Savans  .diftinguésr  .gr^nd  nombre cqtujt.piX 
paràânfoffifans^  ou  iztcompleu»  fer.aO(S  pet^ 
feftioaoés'par  dèk'i'uppMmens  ou-  deft  4Ntr 
lions  iiécelTaires:  rOo:!s*efforcer2':eo  qi^rti- 
cutierv  dans  divers ràrticles  géoérabx^'de 
Tame  XXX.  l'art.  L  P  mieux 


mietiz  Mf€  ff ntir  U  ùàioe  des  matidret ,  H 
liilibn  dfft  articles  féumi es ,  ft  le  npporf 
f|^(té«ati(}«e  des  diverfes  pircies  de  âi^^uf 
tttence  •  nakées  tfpariieeit  en  pIufieHff 
«Mlroits  de  TOUTrage.    SttP  tes  laatîiree  d« 
tdAitoverle  »  eo  particulier  «  on  expiKer^ 
af et  tiif  aRfalitè  les  feoUadetts  des  4iffé»em 
ttfs  OétxtMOBloiis  t  avec  les  taSfons  de  pan 
è  d*atitrè.    On  s*eft  plàini  yie  les  éù^mt 
k  les  ol^iMs  dn  dhrers  Partis  fat  les  fo» 
|éC«  êèntio^etlés ,  ou  far  les  faks  de  THif» 
toire  Eccléiiaftiqae,  n^aeoient  pas   tOttjotiH 
t(è  ptopotùè  fins  pf év^ntton  dans  VEtu^lo- 
fiHe  de  9âti$.    fih»  4m  se  ûîe  qat  1*99 
ptttf  repiocher  le  miioe  défaut  I  peeiqiif 
IMk  Its   Aa^an  des  diiférentea  CcMaqi» 
iitottSi  qttf  ont  éavkfur  teors  dogmes  paftl^ 
coliers  I  Noas  ferons  donc  attentifs  â  éftmt 
M  vM  abA  efl^ntieU  &  i  éoas  garaotiide 
foot  êfprfi  de  parti.    Par  l'etpofé  fidilc  de 
èes   t^tfoirerfes  tqattièvrQuIbs ,  1^  <nk  fi 
tMielleawnc  A  fl  f^ureat  effiisé  linmaMM 
ft  troablé  la  Cf  tra  «  oil  yetra  qfHd  ha  opi* 
Uldnâ  «e  ieét  pas  1  ftnr  iitetk  pointa ,  iuppt- 
fM  4i*0B^  le  crdit  :  joà  ienxira  ûê  iftAme» 
^11  ferbit  (buveot  fort  kifé  de  ra^odlet 
de  ût  oonoiiies  ces  divéls  fentMMa^ftcrdÉ- 
féfte  deTe  ioMni  iartont  le  nfte  ctcc 
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thmté.  On  ne  Dtfgltgem  rien ,  em  un  noe, 
pour  perfedlionoer  à  iodi  ces  égsrdt ,  ft  è 
plfifieurs  aarres,  ce  èépôt  prôoieaz  des  COfl^ 
noilTaBces  HutoaineS,  en  apportant  la  plm 
gTMde  attention  pcFur  que  cet  Oavrage  ap^ 
proche,  du  plus  près  qnll  fera  pc^blt^ 
dey  foes  eflf mabléfl  desi'grandTs  boflinies  ^Qi 
en  tracèrent  le  premier  Ptad. 

Malgré  tous  nos  e€orMr  noîàs  »*oferfonl 
cependant  nous  promettre,  qtie  eé  lÀPt^pàtm 
vienne  dans  nos  niains  *  i  la  perfeéUon  &  à 
la  plénitude  i  que  nous  lâcherons  fans  ceffs 
d'streihdre.  Mafs  ce  fera  un  pas  de  plié 
▼ers  te  but,  &  non?  tarons  déjà  grand  noia» 
hit  d'obdacles  de  moins  è  lever  ou  à  coav 
battre.  La  poflérlté^ fera -mieux  ,  ft  noat 
k\  en  âarons  préparé  Fes  moyens. 
Datif 'Ceere  vue,  noui?  ctjnfaherons  toar  let 
Sav^i^s  de  Suiffe ,  d'Italie ,  &*  d*Aliemagne  « 
qui  voifçirônt  bien  concotrrrir  è  notre  def* 
feip.  "Nbûs  aurons  iufS  des  recouTS''dé  lé 
H6JfiiinjIe\  &  de  l'Atigleferte.  Nbds  t{icfio« 
roiis  atnfi  de  rendi'^  nôtre  tlréCbr  pltft  ^roprtf 
a  toutes  Içs  Nattons  Vijf,  chacune  pduirar 
lecônnoltre  ce  quf  l'iri  'aj^panfent.  Sànt  pré* 
tention  pour  auèuii  Pays,  en  ptrticiHitti 
nous  rendrons  â  tous,  a<ree  la  pliia'lesraM 
*jiftè ,  la  gloire  qui  leur  ^  doc.    *     ^ 
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.1  Afimrqi»  nptrei.Ottvrtgfe  :  puiffe  tenir  Uca 
tfuft  g/todfowbfe-itfftulres  ,  nou«  profite. 
fOO»  «tebt«tts  IcB  fKfiflitins  .Livres ,  qui  ooc 
*tf(})«t>ii^.  des^Diftiççûaires  qui  fe.fom 
multtf^i^.  «le*  R^jkiejls  des  dWfrfes  Aca- 
^éWRftiiq  dwtî  nopa  >tif#f ©lis  des  c^xtraîts  fur 
to^  hhfmts  ^q}^iJf.Çopt:h\tnxt^Ué$.  Ngus 
aurons  fous  les  yeu?  ,CT»particulier  ,1<  gtand 
f^î»feïl#^«  Frûp/fM  V  W»  «'ii«P  P'  »® ^-  ^  P^ws , 
^£^^inédU^  Ckcmomque^  que  jipAistllow 
in<»fl«w«eîit  donner  au^pv^ic-,  &  dqn^on 
OfeMV^Wlile  Profpe£^us  .cl^ez  les  çêoies  U- 
bfàyer.qtii  diftnfeu^oiH  celui  -  cû  P^iilf ne 
lin&Kibns  toutes  Jes  feur^es  moderof  s . .  le 
ui6(br  /jdfls.  cpçnoilPanpes  .aauelles^:  DQttS  tl- 
rt§lpn5î  <e  fqrm^r  ju).;gf>ad  TableJiu  vrai  & 
exprtffif  de  toutes  les  lumières  répajidues  juf-, 
que^à^i  jourft..faf  les  Sciences^  MA^^ 

^J^UMfÇrs.     .,,;.....,   .  '     *■   ^"»ç;   ., 
1  Nous  /n^en^rerons.iWiigt  ici,dai?,§,le^.,détaa 

4i6  tPPtHce  que  di^e^sj^avans  -a^jpi^nt  .de- 
fii«  tJe;tiiOî^er  ^^^^3 '^^r^^^y^'W^^i^Avi? 
%u'e|l^  ,a::été  pubJlteii>j^i?  nous,  tAçb.eriUjs, 
4'y .fuppaéer  daps  BOtxç^Edition.  ,  %£«-..«« 

iiMHi^ff^ûBS  des/l^erjjc^o^^s  ç^l^r«^i.«^ 
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Juillet,  Août,  Ssk^mb.^  i7â&  lit 

ne  refuferoht  pas  é'èite  connues.  Nous  oei 
relèverons  ^oint  les  fautes  que  nous  avQns  ap<4 
perçues,  dans  l'Ouvrage  qui  a  été  publié;: 
mais  nous  tâcherons  de  corriger  celiss  que 
nous  y  appercevrons  encore  •  &  de  fairit 
mieux.  Enfin ,  nous  éviterons  toutes  les 
critiques  direétes  &  toutes  les  difputes»! 
mais  nous  expoferons  les  faits  &  les  r^fon* 
Démens,  laifTant  au  Leâeus  le  foin  de  cboI% 
fîr,  la  liberté  d'examiner  &  le  droit  de  ju- 
ger. 

Comptant  déjà  fur  les  lumières ,  le  favolD 
&  ks  travaux  de  ceux  qui  ont  bieo'voula 
nous  promettre  de  nous  aider  dans  (notre 
deffetn,  nous  invitons  encore  dès  à  préfenc 
tout  les  Savans  de  tous  les  Paps,  &  nous 
ofons  mène  les  folliciter  pour  le  bien  de 
l'Humanrté,  Içs  progrès  des  S^ctences  &   la 
gloire  des   Lettres  &  des   Ar-ts  ,  de  nous 
fournir  toutes  les  correflions  &  toutes  les 
additions  quHs  croiroient  néceflaires  aux  di- 
vers articles  de  V Encyclopédie,    Nous  ferons 
ufage,  avec  reconnoiffance,  de  tout  ce  quf^ 
feràvéritablemenc  utile:  prêts  à  rendre  à  cha- 
cun, autant  qu'il  fera  poilible,   l'honneur 
qui  lui  fera  du,  nous  profiterons  de  tout  ce 
qui  nous  fera  fourni  de  bon.  Nous  n'exclurons 
gue  les  vaiaef  4ifputes,  les  critiques  per- 
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fiMOBlU^*  loi  coatroverfeè  diftuiéei  avtr  9&* 
gteiir  9  ou  kt  Aijfia  {leâ  inportmSi  ttaités 
i^ec  crop  de  hMiguoiri  Toujouft  attentiât 
à  ne  rieo  omettre  d'ocUe^  nous  ne  ie  Cei 
tout  pal  moins  à  écarter  ce  qui  noos  pv 
loicroit  inutile,  dfffiis*  oi  trop  fitperficteL 
Dant  tout  ce  que  noua  ajoeterdOs  4e  ooa- 
veau ,  neos  noua  étuiif arons  à  atreir  «n  ftyie 
eiair  &  précis ,  &  des  ternes  propres. 

î^ims  venons  d'apprendre  que  noua  ne 
fommes  pas  les  feuls  qui  aient  fenti  la  né' 
oéfiké  d'une  nouvelle  Edition  petfe^onnée 
dé  ï£ney€lùpééie;  les  Libraires  de  Paris , 
à  ce  qu'on  nous  annonce,  penfeot  i  réian 
pr^iBèr  cet  Ouvrage  eorrîgé  &  augmenté* 
Lee  Savans  ilinlhrest  qai  font  aujourd'hui  la 
gloire  de  ià  France  é:  aéitie  de  notre  iièck, 
vont  encore  •  ndus  dit  -  on ,  réunir  teùis 
veiiies  &  leurs  effbru  ,  pour  perfe^ionner 
un  Ouvrage,  qui  ne  favroic  jamais  être,  ni 
pacfiilt,  ni  complet,  8*ii€  ne  font  pas  de 
Doaveau  traveiffés  dans  Itur  deOeln ,  oit  ft 
lieu  <d*af tendra  une  £dltio^  plus  digne ,  i 
tous  égârda,  de  ia  réputation  de  ceut  qui 
t>nt  déji  travaillé  à  la  première*  €t  4e  l'en- 
preOèmeiic  ëea  Savane  de  Cbus  les  Pajrs.  A 
la  première  nouvelle  éà  âedtiii  des  Lfbrai* 
tea  de  Paris  >  ft  contrôiOiHit  11  excite  âti 
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€aHi9  Fréttt^iâ',  qai,  fMt  éoiilè,  col3ll- 
éfèroAt  d«  nou^tu  leurt  Iniréiit  à  fcec  Ou- 
^•ge  •  Aoc^  lâée  file  ë*&tofi  de  f ene4ic«lr  i 
«ne  «biréprffe  et  «ette  èsMré  ;  ntlit  et 
iioiuFefle«  réfletfons  tt<»us  UteisDèreAt  biei- 
îél  i  notre  prHttier  dtrffeifl  {  lof  M  de  MM  le 
faire  perdre  de  ^Ue»  cet  avis  n'u  fefvi  qA)'à 
ftm»  ettédârèger  diviôtiçe  i  le  meccfe  eh 
exécstîm.  Trt>p  atfil^  de  vrâf  ,  ttép  zMt 
|H)tr  ie  progriè»  êes  ISdehees  ft  dei  Art<. 
tQëim  iBOtif  d'eni^iè,  d'orgueil  ou  d*Maour. 
^oprè  malentéhdtt »  Hé  nous  fera  négliger 
les  recours  qui  ptuVreiit  perftHioriner  notte 
Oavrage.  hvit  (bbfides  que  notis  fouratteUt 
lei  Savam  des  dkrers  Pays  qui  nous  ont  of- 
fert feurs  ttaVtvt,  ndai  ooùs  prétaàdroUt 
ttec  eniptefTeiiietit  »  ft  nous  profiterons  âv^c 
t^aflir  dt  a^é  fôih  de  toutes  1est;erreÀio#«, 
de  toutes  les  addittofts»  de  tout  lei  {\s)>plé- 
tâens,  en  tni  mdt,  de  toutes  tes  améifort- 
ttons  de  cette  nôui^elie  Edition  de  ^rls 
qti*oH  nous  annonte. 

HealisQfeçiêfit  plat^  dans  «ti  Pays  de  p^fx 
&  dé  liberté  :  d^iHetlrs  toujours  attvDtffa 
à  ne  blelTer  ni  n'ofTetrier  perfonne,  rerpet- 
tant  tout  ce  ^  dbft  6tre  refpdfté  dans  la 
Société,  dans  ks  Etats,  dans  les  diyerfes 
Cettnkrattîoni  :  ptt>pofent  h  tiiité  avec  cànr 
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deur,  avec  fîmplicité,  d'où  qu'en  vienne  l« 
découverte  :  également  éloignés  de  la  partia- 
lité &  de  '  l*aigreur  »  *non*  feulement  nous 
n'avons  à  redouter  ni  obftacles  ni  entraves; 
mais  nous  avons  iieu ,  au  contraire»  de 
compter  avec  fondement  fur  les  avis  *des 
gens  (âges  y  fur  les  lumières  de  tous  les  Sa- 
vans,  foit  de  France ,  foit  des  autres  Pays^ 
fur  le  zèle  de  tous  ceux  qui  aiment  la  véri- 
té &  le  bien  public;  enfin  fur  la  proteâion 
des  Grands  qui  prennent  Intérêt  aux  progrès 
des  Sciences,  des  Arts  &  des  Métiers.  Ai- 
dés ,  foutenus ,  encouragés  par  tant  d'en- 
droits ,  on  comprend  aifément  ^combien  no- 
tre Edition  aura  d^avantages  fur  la  premiè- 
re de  Paris,  fur  celle  de  Luques ,  &  oé« 
me  fur  celle  qui  va  fe  publier  de  nouveau 
en  France.  Quelque  forte  que  foit  cette 
.dernière,  bier-f6t  placée  toute  entière  dans 
le  Royaume,  elle  ne  fauroit  pourvoir  tous 
ceux  qui  demandent  &  fqûhaitent  cet  Ou- 
vrage dans  les  autres  Etats  ;  par  elle  on  au- 
ra fait  quelques  pas  vers  la  perftâion,  nous 
en  profiterons ,  &  nous  ticherons  d'en  faire 
quelques  antres  encore. 

DeGrant  fur-tout  de  rendre  notre  Edition 
plus  généralement  utile  ,  nous  changerons 
)ç  format  in  Folio  »  contre  Tin  Quarto,  & 
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le  caraâère  Ciciro,  dont  on  s'eft  fetvl  dans 
]a  première  Edition  de  Paris  «  contre  le  ca« 
raâëre  de  ce  Profpeâus,  On  connoic  rOi« 
CMomie  qui  peut  revenir  de  li  for  les  mar- 
gei  &  i'efpace,  &  celle  qui  en  réfulte  pour 
ie  prix  &  la  dépenfe.  Notre  Edition  fera» 
par  conféquent ,  plus  commode  «  &  nos  Vo* 
lûmes  plut  faciles  à  manier.  On  connoic  quel 
ell  rembarras  des  Myopes  pour  lire  dans  un 
iD  folio,  &  Ton  fait  d'ailleurs  que  le  Caraflè- 
jt  Pbilofopbie,  qui  fe  ferre  davantage ,  eft 
plus  lâche  ,  fans  être  de  beaucoup  plus 
gros.  :       ^ 

Quelles  que  pulflent  écre^les  augmenta- 
tions de  la  nouvelle  Edition  de  Paris  ;  quel- 
les  que  foient  nos  propres  additions ,  nom 
croyons  pouvoir  renfermer  tout  notre  Ouvra* 
ge  dans  34  Volumes  •  d'environ  Soo.  pages 
chacun. 

Nous  prendrons  aufE  les  pluf  grands  foina 
pour  la  corre^lon  typographique»  pour  i'ar« 
rangement. &  la  forme  des  articles,  èc  pour 
la  netteté  foutenue  du  Car^Aèe. 

Six  Volumes  ,  aufB  in  qu^ro,  renferme- 
ront  toutes  les  Planches.  Nous  les  feront 
réduire  avec  i'eicaâitude  la  plus  fcrupuieo* 
fe  A;  la  plus  grande  propreté.    Nous  avons 
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Mji  Uit  cippte  ^uf  D^lt  <k«  plvft  liiMlH 
Gravera  »  ^i  f«roi»r  guMl  pàt  m  Deffint. 
Mir  «ihi  éfiaifé  »  fort  lubifc  d  rcm^ii  4« 

•^  Npw  ptùpùfom  adtf»  Editioo  par  fa»- 
|ttiptm«  Bi4is  adiv  ne  defluâdotit  que  Tt- 
wnct  de  chaque  Volaoïe ,  dont  le  pc is  léft 
dekttic  FfâiOf»  «rgeac  de  fiiiliie,  ou  doese 
Livfiet  de  Frtiiee ,  jieur  les  '  Volones  de  ët^ 
mmn  ;  A  de  feiee  Uvrei  de  «uiie  ,  m 
^tiogi  -  fietre  Livres  éerreoce,  ^uccliaqee 
Vploa«  de  Handbes».  £«  fouCcritiic ,  o« 
payera  done  le  premier  Volume  ;  eu  reee^ 
faai  le  preerfer»  M  afMcfra  l'eifeoc  pour 
le  (umé  »  k  aiofi  de  dite  jafquei  au  des • 
«iet  •  que  l'on  receirra  fiaes  rien  payer* 

lAftn  •  idfléchtfltec  jhr  le  ^«Heliee  amfidé- 
.laMe  de  perfeMes  qui  me  défà  k  preaiiire 
Edition  de  Paris,  ou  celle  de  Luquei«  4  à 
f^  VmdkH  de  la  nteveile  Bditloe  •  que 
9oa$  aoDOAçam ,  pourrait  patolcf  e  cr^ 
«slrettfe»  nous  pentes  à  leur  feflrttir  «a 
noyen  de  £e  pr^our^r  toet  ee  que  notre  Ëdi* 
SiMaifoUdeptaf ,  que  celles  i)tt'iJspoa§4eDe 
éM^  Po>>r  ^^  ''«■M  aïKMIs  rdfelii  d'ie»pri<^ 
mtïï  pMkeia  Voduaies  te  folio  «  mtee  eui- 
«eciofi  qiie  la  pmBière  SdMoo  de.  Pirfe , 
rfii  cottCiendroDC  foeies  les  augmentations, 
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dtaQgtamnt  &  «nélioraUmi ,  qui  diiUsfoo^ 
rMC  notre  EiticioJi ,  des  deux ,  de  Paris  & 
de  LHi|aes«q«î  Aibfiftept  t^éjâ^  & 'imyidleg 
ils  fi^rvironi  de  Aipplémenc.  Mais  comme 
nous  ne  voudrions  imprimer  «de  ce  fupplé« 
aeBc,  ^ue  le  Mabre  puicis  dteMpWtes 
qoe  ronaottSdMMfidera,  nous  k  propofooa 
CD  fottkrSption  t  à  h,  z^  ie  Fiance  ie  Volu- 
me in  folio, ^al  ictux  auxquels  il  doét&r- 
vlx  de  £uppI4meBt;&  nous  prions  M^ffieuif 
les  Soiifcripteurs  de  faire  iofcri^e  leurs  nom^ 
&  d'avancer  les  I^  14 ,  &  autant  ^n  rece^ 
vaiu  chaque  VoluAe  jusques  au  dernier ,  que 
ToQ  recevra  fans  rien  payer. 

Nous  commencerons  â'  don'^Der  un  Volu- 
me de  ce  fupplémenc,  dès  que  nous  ferons 
âfiex  avancés  dans  la  grande  Ëdkion ,  pour 
pouvoir  en  fournir  la  matière ,  fans  atlta* 
dxe  que  l'Ouvrage  entfer  îoic  fînL 
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A  Orboînga'e  »'    chtz  Sarlinctbcff, 

Nimegue,  '/»     v  •  ^««  Gwr  {f  Hynuttu» 
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Zurpben^,    •     >»    •  Fan  Bulderen. 
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ARTICLE  PRÈMI 

I 

Histoire  de  l'Acadeuie  Ro* 

TAXE  DES    iNseUlPTIONS    ST^ 

BelIes    LcTifREs;  avec   le$ 

Tmt  ZSt  Paru  lï.      A      fili! 


•  MtnàiAti  de  Llttéraiôfâ  ûtét 

..déi  Regiflrer- de  cette  Acad^ie 

depuis  l'Année~iy6ti  jusques  & 

Second  Extrait. 
:"j~Â  '■;  ~  ^.  ■:; 
fliôusavons reniîu  forîl^tefdantf 
Al  notre  préoédept  Extrait,  delà 
fis  partie  hiftorique  de  ce  Volu" 
(  me,  n  nous  rerte  Jf\!na^uef 
les  Mtfmoires  qu'il  contient.  Us  font, 
comme  nous  l'avoi^  dàjà  Aty  au  ifom" 
bre  de  douze,  nouf  ^lons  les  parcourir 
en  nous  arrêtant  plus  ou  moins  rclon 
que  la  nature  des  fbjecsj&'laiiUSiC^éâs 
les  traiter  .nous  paroîtront  ;ic,  permettre 
ou  l'exiger. 

^ttda  ^  d'Ifraël,  par  Mr.  "G  ibe  r  t.  Pec- 
foane  n'ignore  coMbiéfa  tous  les-ïntàr- 
prètes  de  l'Ecriture  put  trouvé  de  diffi- 
cultés, k  accorder  rritrë  elles  les-tfat*» 
qie  les- (livres des  Rofi  ^  des  OtroMÎ^er 

fixèntaux  R^ea  âci^Boifi  de  ]uda^  <rir- 


raël  »»  On  ne  trouve  cependant  nulle 
part,  dit  Mr.  Gibert,  plus  de  détail* 
Chronologiques  que  dans   ces  Livres. 
L'Auteur  facré  y  H  marqué  avec  la  p\u^ 
grande  exaftitude,  non  feulement  Vfigà 
où  ces  Rois  ont  commencé  de  régriçr  & 
la  durée  de  leurs  Règnes,  mais  encortf 
l'année  où  les  Règnes  des  uns  ont  com- 
mencé dans  les  Règnes  des  autres;  il 
ne  s'cft  pas  contenté,  par  exemple/  dé 
dire  qu'Abiant  avoit  régné  trois  aris,  il 
^outc  de  plus  qu'il  a  commencé  de  'ré- 
gner en  la  i8«.  année  de  Jéroboamt,  Roi 
dlfraa,  &  àinlt  de  tous.    Mais  cç  qui 
auroit  du*  répandre  le  plus  grand  jour- 
fiir  l'hiftoire  de  ceyRoîs,  &  en  fixer  jn- 
♦ariablement  T^rangement,  fembie  n'^^ 
iroir  fervl  jufqu'à  préfent  qu'à  7  jcttecr 
ptas  d'cbfcurité  &  jÂïs  d'incertitude?  ûvt^ 
ton  CiMPonologifte  a'a  encore  trouvé  mt0 
manière  de  difpoferles  anhifcs  de  leur» 
Règnes,  dans  laquelle  la   crnnparaifoïi 
qu'en  feit  l'Auteur  facré  fe  trottvât  jufte/ 
&  il  n'y  en  a  point  domr  le  calcirf  n^ 
faife  tomber  le  commencement  de  cha^ 
iuê  Rè^  tantôt  lin  an  pljitOt,  ttotô* 

^  ^  '  nri 


^4  BlBUO(i»EQy£  Ms  ScatKcss, 

tin  an  plus  tard  qu'il  n'dlportéâam  c^ 
|c  comparaifon  ". 

Il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  j  divers  moyens  que  les  Sa  vans  ont 
imagine  pour  fe  tirer  de  ces  difficultés, 
Mr.  des  Plgnolfs  eft  le  premier ,  qui» 
félon  Mr.  G  i  b  £  rt  ,  ait  donné  la  vérita« 
ble  folution  de  plufieurs^par  l'^plication 
d'une  régie  que  les  Juif^  2K>tis  ont  confer- 
vée  dans  leuri  traditions,  favoir  qu'en 
quelque  ttmps  de  l'année  qu'un  Règne 
ait  commencé  ou  fiai ,  on  attribue  toii« 
jours  à  fa  durée  l'année  entière  dans  la- 
quelle il  a  commencé  ou  fini.  Cette  règle 
a  voit  été  connue  deplufieurs  Critiques  »i 
&  Chronologiftes  avant  Mr.  des  Vigno- 
ts >  mais  il  cfl  le  premier  qiii  en  att  fait 
ufege.    Encore  Mr.  Q.  reproche-t-ilè 
€ç  Savant  de  n'en  avoir  {as  tiré  toiit  l'a* 
irant^e  qu'il  pouvoît ,  pour  lever  bten 
des  diiScultésv.  dctot  il  ne  fort  iju'en 
admettant  ou  fuppoânt  des  fautos  de 
copifte.  dans  le^  nombres ,    pour   pea 
qu'ils  rembarraient ,   &.itns  y.  être 
fondé  par  aucune  difiiffrente  kçon ,  ni 
^ans  le$  originaux^  m  dan^  los^  an^ 


:»      •*■» 


ciennes  veriîons  :  flippofition  qui  blcflfe 
là  délicatcflc  du  fevant  Académicien  & 
lui  paroît  fort  contraire  au  refpcft  qu'o{i 
doit  au  Texte  facré. 

B  indique ,  pour  lever  la  plupart  de  ces 
difficultés,  une  féconde  règle ,  aul5  bien 
fondée  que  la  première  &  encore  pfes 
négligée:  c'eft  que  les  années  des  Roig 
de  Juda  ie  doivent  compter  du  mois  de 
Tifri  (Oftobre)  &  les  années  des  Rois 
tfifraël  de  celui  de  W//i»  (  Mars).    Il  eft 
certain  en  général  que  les  Juife  ont  em- 
ployé deux  ibrtes  4'annéei ,  l'une  qui  (b 
eomptoit  de  l*ëqainoxe  d'Automne ,  ôc 
Vautre  qui  commençoit  à  Tcquinoxe  du 
Printemps.    Mr.  G.  prétend    de    plus 
qu'ils  ont  fait  ufage  de  l'une  &  de  l'au*^ 
tre  dans  les  dates  hiftoriques  de  leurs  Li- 
vres, &  il  en  allègue  pour  exemple  les 
livres  des  Maccabées,  dont  le  premier, 
de  l'aveu  des  plus  habiles  Chronologie. 
tes ,  compte  l'Ere  des  Grecs  du  mois 
de  Tifri,  &  le  fécond,  du  mois  de  Ni* 
fan.    Il  croit,  en  confluence,  que  les 
années  employées  dans  ie  calcul  des 
Règnes  des  Rois  de  Juda ,  n^ônt  pas  là 

A  3  mêmç 
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même  époque^  qoe  celles  quifoxic  em^ 
ployées  dans  le  calcul  des  Hois  d'If? 
raël.  Il  ôbfcrve,  pour  le  prouver,  ^ 
Roboam  &:  Jéroboam  commencèrent  à 
régner  à  peu  de  jours  l'un  de  l'^utre^&que 
néanmoins  lorlquc  Roboam  moumt  en 
la  i7^annéeâefoqRëgne,Ia  i8«.  de  Jé- 
roboam cQuroit  déjà.  Il  conclut  que  les 
.^nni^es  des  Rois  de  Jud^  fe  comptpient 
du  mois  de  Tifn,&c  celles  des  Rois  d'If- 
raël  du  mois  de  NifaH.  Cette  cond^* 
fion  d|:  fondée  fur  ce  qu'encore  aujour* 
4'hui ,  les  Juifs  commencent  leur  aimée 
.Ciyile  au  premier  de  ces  mois^ôc  les  Sa« 
:piaritains  §u  fécond.  Mr.  G.  ajoute,  que 
ce  qui  l'a  conlkmé  dçns  fpn  oiHnion,c'efl: 
que  dans  toutes  les  dates  des  Règnes  où 
je  récit  hiftoriq.ue  pprte  quelque  indice 
4c  la  iaifon,  il  rencont/e  préciiëment 
^ans  fon  calcul  1^  faifon  dont  l'indice 
çft  donné:  c'eft,  dit-il,  ce  qu'on  jrjemar- 
4]uer^  .entre  autres  fur  le  Règne  de  Na« 
j^ab  ,  fur  ceux  d'Ela  &  de  JZJimri ,  fur  cet- 
lui  d'Acbab ,  fur  qeux  de  Jor^m  ^  d*A- 
çhf^zias.  Les  deu^c  xèple^  qu'pft  Tient 
fe^liff  fiÇUYÇJit.feryiràpeisyîgfjd^^ 


les^at^Siq^i  Ji^tMi&mble  les  Ifltgi^Sf 
ideç  Ws  de  Ju4a  &  4!fMl,  des  dii^r^ 
jçe^  d'un  an  ou  d'un  an  &  demi  a^  plu^*; 
m^is  U  ne  fi^  pas  s'attendre  d'y  trouver 
]^  fojution  des  difQpul/l^s.  qui  naifleot  de 
Merç^çes  plus  grandes^  ou  de  collets 
^qui  naifleoit  df  deux  diverfes  dfU:e^  r^^ 
teg^ent  affign^cs  à  un  même  R^ne. 
Ces  doubles  dates^.r^fliltenc  Qu4''Une  af- 
fociation,  dont;  on  diftingue  le  tpmps 
'd'avec  celui  où  un  Prince  a  régné,  feul, 
ioa  de  quelque  événement  fignalé  qui  ^ 
fait  comme  un  renouvellement  de  Rè- 
gne y  &  V^^  '"^  ^  àonné  une  féconde 
époque,    Mr.  G.  compte  cinq  aflbcia- 
tions  dans  le  Royaume  ;de  Juda ,  &  une 
dsai$  celui  d'Ifraçil   Mais  il  refte  encoris 
deux  difficultés  qui  oxit  pouffé  à  bout 
.|Qus  lesChronologiflies,  &  dont  les  rè- 
gles fie  hs  principes  qu'on  vient  d'ex- 
poiçr   ne  peuvei^.pas  non  plus  faire 
trouver  If  faction.    Elle  naiffent,  l'û. 
.ne  des  durées  &  époques  refpcftives  des 
,|l(^ftcs  de  pazaria  ou  Hozias  Roi  de 
i?d*i  &  ^  Jéi^oam  II.  Roi  d'lfr?ël; 
SmtfçV^^  la  duréç  du  Règne  d'Achaz. 
:/:       A4  ^^ 
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SiC  ftvant  A^ddfldleiea^  après  avo& 
-txpofé  VinCutàAûdi^  des  moyœs ,  qut 
les  Interprètes  oh£  imaginés  pour  fe  dé* 
barrafler  de  ces  difficaltés ,  en  indique  un  , 
pi  lis  îàcile ,  dit-U ,  &  plûs^  jufte  qu'on 
ii'ofe  peut-être  Pdpëren  Ce  moyein,  ab^ 
ielument  nouveau^  pourra  d'abord  pa- 
roltre  fingulier^  éc  eboquér  même  ceux 
qui  ne  veulent'  pas  qu'on  forte  des  roa* 
tes  frayées.  C'eft  une  hypotàèfe,  quî^ 
'ft:;Ion  'Mr.  G. ,  doiln'e  à  toutes  les  dates 
dont  il  s'agit  une  exàftitude  &  une  pré- 
cifion  lurprenante,  &  peut  encore  ftr- 
Tir  de  clef  à  plùQctirs  autres ,  qui  ont  juA 
qu'à  prérent''embart*afré  tous  ceux  qui 
s'appliquent  à  là  ibieùce  des  temps,  n 
(ûppofe  donc  ,y  que-  les  plus  ândens 
^,  Ecrivains  facrés ,  d'où  font  eztraÉs 
'^,  les  Livres  des  Rois  &  des  ParaAipo« 
^^  mènes  ^  &  âuxqûelis  ces  Livres  fesk- 
„  voient  fouvent  fc  -Lcfteur ,  avoîent, 
',^  ou  fuivant  iHiagcdeleur  temps,  ou 
^/poùr  une  plus  gi^dè  exaâitude,  dif- 
,.  tribué  leurs  iëài&  par  lés  femdlrês 
,,  d'été  &  d'hi vérV  âe  la  même  manié* 
,^  f ç  que  Thucydide  a  foitdttlsi'fiîftoi« 
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^^  rc  aï  la  Guerre  du  Péloponèfe,  aVoe 
,,  cette  dMErence ,  qu^au  lieu  que  Thù« 
„  cydide  rejoint  toiijours  les  deux  IfemèP- 
^  très  pioùr  en  lairc  une  année,  &  qu'a 
^,  compte  enlUite  le  temps  de  la  guerre 
,^  par  ces  années ,  les  Ecrivains  hcrfy 
„  ne  les  avoient  pas  rejoints,  &  a- 
,,  voient  compté  les  Règnes  &  les^  autres 
„  intervalles  qu'ils  avôîent  à  compter 
^  par  ces  fèmcftres  »  enforte  que  ce  n'cft 
„  que  dans  la  fuite ,  &  lorfqu'on  a  rédi- 
.,  gé  les  extraits ,  quk)n  en  a  fait  la  ré- 
,,  duâion.  Cela  fuppofé  je  crois ,  nf^ 
„  joute-t'il ,  que  quelques  dates  dana 
,,  Icfquellcs,  fôit  à  deffeiri,  foitf  ipar  in*. 
,.  advertance,  on  a  amis  de  faire  cette 
,.  rëduâion,  font  toute  la  difficulté  deis 
„  calculs  qui  nous  arrêtent  ici  ".  ^ 

Il  appuie  cette  hypothèfe  fur  diflBrcii* 
tes  obfcrvàtions ,  que  plufieurs  calCute 
de  l'Ecriture  fainte  &  de  Joftphe  lut 
ont  dcMinélieu  de  faire.  Par  exem- 
ple >  l'Ecriture  do^âe  quarante  ans  de 
U^e  à-Salomoa,  &  joliphe  lui  eit 
donne  quatre- vingt,  &  fans  doute  que 
les  premiers  Auteurs  dés  Livres  desRois^ 

A  ^  ^tt'i^ 


^'il  aflureayoir  confulté^i ipdjuue^ 
ic  même  nombre,  waisjo%*ç  ne^ant 
.attention  qvL'fM:t^4!^ahT<s  ,.^9.  cq^fçn^ 
i3u  les'  iimxcRfcs  ayes  les  an^^^s  ^tiè- 

rçs.  St.  Paul:£i).(iqi^Uiç^uar^n^  ans 
,de  Règne  à  Sâuljc^pi^ne  troiivçjpoin^  ce 
iiombre  dao^.lep  Livres  de  r^ncipn  Tçf* 
tanacnt  qui  nous  rcfteûtjjofcjfthp,  Eupo- 
lème ,  Clément  4*Alc;Kaudrie;,  Çuty- 
c^ius  fbn  compatriote  le  t^^mSbnt  à 
.vingt,  ce  qui  fait  précifëment  ik  dîfie- 
jence  des  femdtres  aux  années^difi'^'rcn- 
icequi  nait  de  la  r^dudtion  om^ç  dans  le 
calcul  de  St.  Paul  ^  ^.fai,te  dai^  celui  des 
jautres.  Il  dpt  dit:z, 'jR^i/i.  yjll»  qu'Achazîa 
avoit  yingtfcjcuy  ans,  guapd  il  com- 
fl[iença  à  r^gACf,  ^  2. Çi?ron.,XXlL  qu'il 
en  avoit  quar^e*4eu:5-  Ce  dernier  cal* 
(Ul  ne  iàuroit  êti^e  juite ,  car.  jorida  père 
d'Achazia  n'^n  ^voit  que  ^uarante^ 
quand  il  mourût;.  Aufii  prefi|ue:^ou5 
}es  Critiqués  fiippofent-il^  qi^fl.  ^  9  &ute 
dans  le  dernier  If^e^  M¥^  M^'  S^ 
f^ùsfxct  pas  jçct»  fupppfitJCMI  ,.À  il  f^'' 

&ut 

i:o.^<2..xni.iii#  Ai.; 


foat  la  diflkidté  ^a  moyen  de  fim  hypo^ 
thèft.  >,  Si ,  4r^î/ ,  Acbazi*  avoit  2t 
19  ans  lor^ii'il  fucoéda  à  fon  père ,  il 
^,  n'en  avoit  que  vingt-'on  lorfqu'il  lui 
^,  fut  affoci^  y  ^  21  ans  donnent  ^xé* 
,,  cifôoient  42  femcfttes  ;  ce  report 
99  vient  encore  ttès  -Jbien  à  Vappui  de 
,9  ma  pm^fomption.  Ne-feroit^il  dona 
^  pas .  naturel  de  tirer jde  ces  exemples; 
^9  comme  conféquence^rafiTertion  que-je 
„  mets  Jci  en  bypothèfe?"  11  croit  pou- 
voir lever  de  même  la  difficulté  qui  nak 
des  différentes  dates /données  aux  %è» 
l^es  de  Hazaria  &  de  Jéroboam  IL>  ea 
difiint  que  l^Hiftorien  facré  n'a  point  ter 
duk  les  38.  ans  que  oes'4eux  Rois  ont 
régné  ^tfemble,  &  que  ce  Tout  des  fc? 
ixieftpes  dans  les  Règnes  4e  Pun  &-  dé 
Fautive»  Mr.  Gibbrt  apfriiique  encore 
fon  bypothèfe  à  d^autres  esremples /niais 
cous  ne  faurions  entrer  dans  de  plus 
grands  détails^  41  faut  les  voir  dans  le 
Mémoire  même,  &  confultcr  le  Canoâ 
Chronologique  que  PAutcur  y  a  joint. 
Quelque  iK^génieu3C  au  refte  que  foit.  le 
fyftêmç  4c  Mr,  G,  onçft.çci  ^flit^!^ 

pérçr 


fiércr  que  le  tra^aîi  du  flirant  Dri  Ken^ 
Siicot  fiir  les  ma:  Hëbretix  &  lesâiffë^ 
jôentes  Editions  de  l'Ancien  TéftaineUt^ 
fourbira  un  moy^n  plusjimple  Se  plus 
efficace  de  leirer  les  difficultés  ^  qui ,  juCr 
qu'ici,  om  fi^it  tant  de  peine  aux  Inter^- 
prëtes  de  l'Ecriture.  L'échantillon  qu'on 
en  a  vu  dans  les  obrervations  fur  i  Sam^ 
yL  ig.  donne  bien  du  fondement  à  cetr 
le  clpérance.  , 

.  EchthrciJJfmens  fwr  bs  Régnes  de  quelques 
M0i  di  Bakytom  &  de  Perfe^  par  Mr. 
f^txv.  Nouvelles  Oifervathnsfur  P  Année 
de^/inciens  Perfes^pzvlc  même.  Dans  le 
j>remierde  ces Âxticlesje  favant  Acadér 
mijcien  dilcute'  les  difficultés  que  Mr» 
Fteret  avoit  oppofôes  à  Ton  Mén>oire  fu^ 
la  ChrQDplogiie  du  R^ne  de  Darius  ( t> 
Dans  le  fécond  ,■  il  eiaminç  le$  conjedu» 
1res  de  Scaliger>  Sç  les  rectiçrches  (le.  Gor 
Uus ,  de  Hyde  &  dr  Mr.  Freret  (Ur  l'an- 
ge des  anciens  Ferres. ,  Les  , notions 
fffio  cçs  Sâvans  eu  ont  données  y  ne  lui 

.,    paroiffent 

(2)  V.  H{ft.&Mffn.del'jicad.Tm.xn^' 


Ociait,Noir£ini.^D]rcxiiii»^  1788.  nf^ 

paroiflcnt  pas  toujours  exaâes ,  il  a  cnii 
devoir  en  foutnettre  de  nouvelles  à  1^. 
»men  de  rAcadémie» 

Les  cinq  Mémoires  Ibivans  ont  pouf 
Auteur  Mr.  l'Abbé  Mig^not,  &  eon« 
tiennent  des  redierches  «ufli  i&vantes 
qa'intéreflantes^r  ks  aàctent  PhUofopbes 
de  l'Inde.  Le  premier  a  pour  objets  Ia 
we  y  les  mœurs  ^  Us  ufages  ^  Us  fratU 
fues  de  ces  Pbîûf aptes.  On  examine^ 
dans  le  iëcond,  iib  font  redevabUs  à 
t Egypte  de  Uut  dotMne  g^  de  Uurs  praiH 
fues?  Dans  le  troilitoie,  on  difcùte  la 
queftion  des  communications  prétendues 
entre  fbide  (f  P^jpte ,  ainfl  que  les 
preuves  de  la  commuuicarion  des  Indient 
enfec  Us  ferfis^  Us  Grecs ,  Us  Rùmants^ 
Us  Juifs ,:  U$  Chrétien  f^  &^  avec  çuelfim 
Béréfiarques.  On  ezpoIV,  dans  les  deux 
derniers;  Ui  DoêMke  des  anciens  PtUofo* 
fbes  del^bsde^  Opania  empare  atee  eelk 
des  Ftitofopbes  des. autres  Fays.  L'aboi>« 
dance  dès  mati^rs  tiaitéesr  dans  ces  Mé^ 
moires  &  la  vafte  érudition  qui  y  règne, 
nous  mettent  dans  rimpoffîbilité  d'eu 

l^rcnter  ujlc  A^yfc  aiâc.  il  faudçi 

Booa 
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nous  bôrnor  à  donner  anel^;ère  idée  deé 
Ktclierchcs  de  Mr.rAbbé  Mignot,  &é 
à  en  indiquer  fommairement:  les  réful-^ 
tatss 
UiMém.  -  La  Philofopfeie  a  ité  en  honneur  che^ 
les  Indiens  dans  lestemps  les  plus  reçu* 
\é^  Cetix  quitab.pr^^feffînent^^  Miniftfes- 
de  la  Religion  ^uniquement  emplpyés  k 
iès.  fonâions:  &  aux  ob£^ucs  d^s  dé^ 
lants,  jouiiToiént»  {tarmi  leurs  coimpa'- 
tciotes,  dts  j^Uîs  ^grandes  diilinftions^ 
Bs&ffmoient  la.j;»reitalère  des  fept  dafle^ 
ddns  tefquelles.tous  les  Indiens  étQient 
parties»  lia  étoient  ilivifés  en  [duûeur» 
Scâes ,  nfaisles  Qtws  lent  doiinôient,  à 
caufe  de  leur  nudité.^  le  nom  commun 
ieOymûafapiiJlesh  \%  ne  faut  {las  erwe 
cependant  que  Jei|r  nudité  fût  ni  Aitli^re; 
fil  pfarpritudlë.Cm'yoit  pafplufiews  j^affin' 
g^s  de  S.  A^gnftin^de  PMlôftrate^deP.or'^ 
]^^r6,  ôi  ifautvSes^  Anciens  >  qu'ils 
^oiâuèdeâ  têteifiè».  Si  doùc  tes  Grées 

qunis  étoient  dites  Tuligc  d^appèlto 
4aîifl  eeux  qui,  ayant  quitté  l'habit  drf 
êim^rii^i:QV»màm  9fke  l«ur  tunique^ 


'  Ge9nklëfi$))Bèi,dâiit  les  Anciens  one 
parlé  avec' dé  graiids  éloges,  dcmeu-* 
foient  en  âiflifrenis  endroits  âe  Tlnde:  il 
y  en  àyoît  auffi  dans  l'Etbiojue,  vers  le» 
foUrees^dU  Nil ,  çri  étbiefit  vraifemblâWe-* 
mefat  nae  colonie  dès  Gymnofopfaîfterf 
Iédién&  Ceux-ci  reconnoifTent  pour  ad-' 
tenr  de  le^r  PbitofopMe ,- Bdwfr^ ,  ou» 
Bimdbay(jà^ih  ont  en  telle  véôérâtion  qu'il» 
fe  regardent  comme  nn  Dieu ,  ou  plutôt 
qu'ils  pénfetit  que  c'eff  leur  Dieu  même 
fP7Jcbftmifiw,  âbnt,  fuivant  leltp  Théologie'^ 
la  neitvîàfîlé  àjiparition  eft  Celle  qn'it'fit 
ibuïsfc  nonl-  de  Bouêbà.-  -làtqutittibmt 
jour  de  la'fcmaine  lui  eft  conlàcré^  -âS 
pôfte^lKb'ôb^m  dans  toutes  les  tangàc» 
qui  déft-ckKirs  <iàn$  l'indu.  On  le  faie 
iiâtee'^«à^M»»tt'  iftitte  an^"  aVënï  VEtt 
£bréti^ût.'  ^Sàti  vërltaÊtè =hom,  feloii 
tes  tftêSë&é^  4tti(ttkiima^àj(^^  celui  drf 
Baàm,  q4i  fiftiifie  Sàgr^fièM  ayant  ëtë 
dohrid'què  depuis  qifok  â(^283iîimencé  k 
rhoiiérër  éotflme  uii  Safnt^JLes  Siamois  i 
qui  lerôgiâtdent  au(ft'tfo'mmé  lèurProphè* 
te  &  leur  Légifleteur,  ne  placent  pas  fà« 
MiSônce  fî  hautt  on  ne  peut^  d*àprè» 

leur 
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If^  çalcuJJîrtltfpeiti^iniw  qpçdaps  l'ail 
624  avgnj  J4  Ç./K»tnpfcr;a  goncto 
dctlà  ,qoc  ^B«*!#^oit  un  Prêtre  ou  Phir 
W99^^  Egyptien  ,i  qui  f  forcé  4'aban- 
dQ^acr  fa  patrie  to»  dç  rinva(k>n  dç 
Çôoibyfe,  fc  réfi®!  dans  rjnd^^.où  U 
porta  leCultcfe  laPWlofophic  de  TEgyp- 
te,)  Lç  P.  Gatrou  (3)  veut  que  Pythagore 
it^\c  Bmitta  des  Indiens,  Mr.  Bayer 
prétend  que  c'eft  Zoroaftre^  Le  faTomt 
Académicien  fait  voir  le  peu  de  fonde* 
ment  de  toutes  cfes  opinions, par  dcçeal- 
p^Si  <&;  àc$  détails  Chronologiques ,  fur 
lesquels  iio9j»reg?;oyons  au  AiM}9fkQirc 
.|!^jÊme.    .    ^ .    :  ;  ..     .  : 

l  Les;Philàfpphe&Inditas.étei«»td^^^^ 
Ç^pt.  deux:  .çta0ea  génénilerr.  cf^  des 
S^ac^^m^  fei»lle.de5  ««w»^*  liCS 
prcpiiers  Ci«r®fffei^.t,en5Uç!ffltÇLf^^^^ 
lige  même  fasulleb  quelques  /ti99l^  ^ 
foQt  une  n;a|j[<^p^ticuUëre«'i  iJi&  9^.  dc^ 

jpeuroient  (fat  dws  le$  viftes.t  ^  ^** 
ycnent  mêoiie.pour  la  plupart;  féparés» 
$yanteha6mi:W^C^>ûie.  I«ur  genre 

do 
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de  vie  ^toit  très  auftèrc,  leurs  jeûncfs 
fréqaens  &  (buvent  fort  longs.  11^  no  Gî 
nourriflbient  de  riea  qui  eût  été  animée 
Ils  s'abftenoient  de  l'ufage  du  vin  &  dtf 
commerce  des  femmes.  Il  faut  pdur^ 
tant  borner  Cette  dernière  abftinenee  att 
temps  pendant  lequel  ils  étoient  fous  1% 
difcipline  des  autres  ;  de  temps  Suroît  37 
ans ,  après  quoi  ils  pouvoient  k  tnarief 
&  même  époufer  plufieurs  femmes.  Ett 
effet  fi  le  célibat  des  Brachmanes^ût  été 
perpétuel,  Icut  Sefte  renfermée  dans  une 
feule  famille  auroi^  été  bientôt  détruite^ 
Celle  des  Samanëens  en  diiTéroit  en  cç| 
que  tout  Indien , fans  diftinâion^ypou* 
voit  entrer,  dès  l'âge  de  dix  huit  an^. 
Celui  qui  en  avoit  le  defiein  alloit  le  dé*" 
clarer  au  Magiftrat  <  qui  n*en  perniettoît 
Pezécution  ,  qu'après  un  examen  ié- 
vère  des  moeurs',  des  dirpoiitiçns  1,  dçi 
qualités  du  Candidat,  &  même  de  H 
conduite  de  fes  parens^,  en  remôn^ 
tant  jusqu'à  la  troifième  génératioil. 
Ces  Philofophes ,  fubdivifés  en  trois  dif- 
férentes daifes,  demeuroient  hors  des 
Villes,  ils  avoient  des  temples,  &  de$ 


^j8  r:BifuarasQ9f  des  Scxsnces^'^, 

maifons  bâties  aux   dépens  du  Prin- 
ce ,  qui   leur  faifolt   fournir  auffi  tout 
çe^qui  ëtoit  nécelTaire  pour  leur  entrç- 
^en#    Us^  avoient ,  au  rcftc ,  les  mêmes 
occupations^    la    même   doftrine,  1% 
même   manière  d'enfdgnçr,    qjae   leç 
Brachpianes.  Comme  eux,  ils  fe  fait 
foient  une  loi  de  parler  fort  peu ,  &  ja- 
mais ians  nécelQc^^  ils  fe  livroiçnt  à  dics 
$uftérités,  à  des  exercices  pénibles  & 
fetiguans,  qu'ils  fuppt^tpîent  arec  une 
confiance,  merveilleufe.    Ils  n'avoîent 
ni  moins  d'indifférence  pour  la  vie,  ni 
molnç  dp  mépris  pour  la  mort,  qu'ils  fe 
donnoieijitt  aÛçz  fréquemment ,  ppjor  gué- 
venir  ou  la  maladie,  qx^s  rçgar4oieût 
comme  une  chofç  hp^t:ç^fç ,  pu  les  in- 
çomEgodJy^       la.yi|çyij^e.  H^  jpujiiffbieflt 
àe  1§.  mêmç  çoplid^rati^^ ,  des  mèmi 
diftindions  aupr^ès  dpVgr.^^^,  d^jnêsne 
refpcd  4o  la  part  du  R^^igle. 
II.  Mém.  .  Ces  PhilofopÈ^es  étoieijt-ilç  rateva^lç§ 
aux  ilgyptiens  de  b^r  dodrçine  &  d^s 
leurs  pratiques?  Mf»  l'Abbé  Miçnot 
pçnfe  ,quc  non;,  ik  p<3icjae  à  çroj^^ç  qiJC 
riniie.a  ,eu  des  l^B^t^mM^f^  rggypte; 
.  .  ,  *  '  '    qu'ils 
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Qu'ils  y  ibnt  également  yenid  de  la 
Chaldée^que  les  monumens  les  plus  ntp> 
peftables  nous  apprennent  aTOir  éî4  ï% 
prraiière  habitée; que  ces  deux  peuples, 
ayant  une  orig^iiie  commune^  peuvent 
auffi  avoir  des  ufôges  communs,  fans 
qii*on  Ibit  en  droit  d'en  conclurrc  que 
l'un  les  a  reçus  deTautre.  Il  fait  voir  en- 
fuite  que  les  rapports  que  Ton  croit  ap- 
percevoir  entre  les  pratiques  dô  l'Egypte 
&  celles  de  l'Inde,  ne  font  ni  auffi  frl^ 
pans^  ni  auffi  particuliers  que  le  préten- 
dent- ceux  qui  veulent  que  celle  -  ci  foit 
redevable  des  fiennes  à  celle-là.  Ces 
rapports  font  au  nombre  de  dlx^&r  voi- 
ci, en  très  peu.  de  mot5,  ce  que  le  fèvant 
Académicien  dit  ftir  chacun. 
'  10.  Les  Indiens  étoient,  comme  les 
Egyptiens ,  partagés  en  diiïîfrentes  clàP» 
fcs ,  &  les  Kiiloibphes  ou  PrÊtres  for* 
moîent,  chez  les  uns  &  chez  les-autre^, 
la  première  &  la  plus  difllnguée.  Ceià 
cft  vrat ,  mais  le  rang  afflgné  aux  Phi* 
lolbphes  &  aux  Prêtres ,  n'rftoît  pas  par* 
lîculier  à  cçs  deux  peuples  ;  on  le  leur 
donnoit  <te  mêjRiç  dan^  la  Çhaldeç,  bçr^  . 

B  a  ccau 
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ceau  de  l'une  &  de  Tautre  nation ,  ainâ 
que  dans  la  plupart  des  pays  »  foit  paf 
lerpeâ;  pour  la  Religion  >  foit  parce  que 
leur  influence  fur  les  efprits  du  vulgaire 
les  rendant  néceffaires  au  gouvernement, 
les  Princes  avoient  voulu  fe  les  attache; 
par  des  diftinâions  &  des  libéralités  mar« 
quéts.  D'ailleurs  le  nombre  des  clafles  &; 
leurs  dénominations  ne  paroiflent  pas 
avoir  été  les  mêmes  dans  l'Inde  &  en 
Egypte. 

2°.  La  Philofophic  ne  s*en(èîgnoit  dans 
rinde,.  comme  dans  ri!gypte,  que  par 
tradition..  On  en  convient;  mais  cette 
méthode  eft  la  première  qui  ait  été  ufi- 
tée  dans  le  monde  ,  &  elle  a  été  con> 
mune  à  tous  les  peuples. 

"3^.  Cette  dernière  obfervation  a  lînga* 
Jlèrement  lieu  par  rapport  à  /a  doubk  dœ* 
trine,  qui  ëtoit  en  ufage  dans  Tlndc, 
comme  elle  y  eft  encore  aujourd'hui. 
Les  Philofophes  Indiens  cachoient  leurs 
myftères  &  leurs  véritables  lentimens 
fous  des  énigmes  ou  des  allégories  qu'ils 
propoPoientau  peuple, fans  lui  en  déve« 
lopper  le  fens,  &  c'eft  ainfi  qu'en  ont 
ufé  les  Philofophes  de  toutes  les  na- 
tions. 40.  ZiCS 
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4^  Les  Egyptiens  &  les  Indiens  repr^« 
fèncoient  leurs  Dieux  fous  des  formel 
Mfiirres  &  monftrueu fes»  mais  il  n'y  ^ 
aucune  conformité  entre  les  fig:ures 
qu'ils  leur  donnoient. 

5*..  Le  rapport  efl:  plus  marqué  dang 
les  dogmes  de  l'immortalité  de  l'ame  & 
de  la  métempfyeofe ,   qui  font  efFeûive- 
ment  communs  aux  deux  peuples.  Mais 
le    premier    efl:    auffi    ancien   que    le 
monde  «  &  il  peut  être  regardé  comme 
un  refte  de  la  première  tradition  du  gcn*- 
ï«-humain     Qpant  a  la  métempfycofe , 
il  n'eft  rien  moins  que  démontré  que  ce 
dc^me  fut  originaire  de. l'Egypte:  il  fai- 
ibit  partie  de  ta  doârine  des  Chaldéens^ 
il  étoit  répanda  dans  tout  l'Orient,  reçu 
de  ceux  même  qui  n'ont  jamais  été  foup* 
çonnés  d'une  origine  Egyptienne,&  gé- 
néralement admis  dans  rinde,  au -lieu 
qu'en  Egypte  c'étoit  une  doârine  parti* 
entière  à  quelques  Prêtres  ou  Phiioib* 
phes^&qui  étoit  fort  contredite  pard'au* 
tres*    Ce  dogme  ne  fournit  donc  point 
ane  preuve  d'EgyptianiDne  dans  l'Inde. 

6^.  Pour  établir  que  la  Religion  des  In« 
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dieas  a  pris  fa  (btitce  tn  Egypte  »  on 
faiflfte  fur-tout  fur  \t  rapport  du  Lh^ 
gfm  dfis  premiers  &  du  FbaUus  àté 
Egypefenfi.  On  fait  que  cVtoit  une 
repréfentation  du  ptiacii^  de  la  gé- 
nérât iôn;  mais  elle  différoit  à  plus 
d'un  égard  ^  chez  l'un  &  chez  rmi-* 
trc  Peuple.  Le  Lingâm  étoit  parUcu'* 
lier  aux  Indiens;  le  Phallus  étoit  comr 
mun  à  d'autres  Peuples  qu'aux  Egyp* 
tiens;  il  avoit  été  conftcré  en  Adj". 
rie  dans  les  myftères  d'Adonis ,  &c'€ft 
d'Aflyrie  ou  de  Chaldée  qu'il  a  été  porté 
en  Egypte, 

7^-  L'hqnneur.  ttndu  aux  vaôhes  cft 
un  autre  rapport  qu'on  préteiid  obièrtet 
OTtre  rinde  &  l'Egypte  j  mais  aueus 
Ancien  n'a  jamais  dit  que  les  Indiens 
rendtOent  un  culte  à  cet  animaL  Si  ce 
culte,  aujourd^ui  fi  fameux  dans  l'Indei 
y  avolt  été  porté  d'Egypte  i  pourquoi  n'y 
trouVe^t*on  pas  cebn  de  plufieurs  antres 
animaux^  &  llngoltèi^mett  cdni  dsi 
bœuf  f  L'utilité  qM  I^homme  tire  de  œr* 
Mills  animaux ,  a  p0fté  quelques  Pcoplea 
à:  les  ménager  atee  l«ptua  grand  foiH) 


OCTOB.,  NoyEMB.j  DBCSiÎB*,   17^8.    2^3 

&  k  les  fâîrê  rcQîctter  en  leur  rendant 
quelque  èlpèce  de  culte. 

8o.Lc  rcfpea  pour  les  caut  du  Gange 
H^étoît  pas  mbindréj  dans  Tlnde,  que 
celai  qu'bn  avoit  en  Egypte  pour  les 
eaux  du  Nil;  mais  c6  nouveau  trait  de 
eonfôrmité  ne  prouvé  pas  ^lus  que  16 
pfetédèntXes  Anciens  »  pcrfuadés  qu'il  f 
a  Voit  des  Gisfilîies  (JUi  préfidoient  à  toutes 
res  pàreiès  de  rufiivcrs,  a  voient  dïviniîK 
chaque  élément.  D'autres  Peuples,  qui 
h'avoicht  rien  enipriliité  des  Egyptiens, 
ne  rèrpéftoieiît  pâ^  nioins  qu'eux  Ifes 
cauXfe  les  fleuves. 

0».  Oh  inGfte  fiir  là  conformité  des 
Prêtres  ÉgVptlells  &  dès  Philofdphés  lû- 
âiâis  dans  lèUt  manière  de  viVrfc.  Mais 
les  âiaftiilëncès ,  lès  âùfférités,  les  inacé^ 
rations  étoifenfc  communes  aux  Prêtres 
de  lÂuflcurs  Nations^  fur-tout  dafis  rO« 
rient. 

loo.  On  a  dit  plus  haut  que  7es  Ittr 
diens  donnèrent  lé  liom  de  Bout  ta,  au  qua- 
trième jour  de  la  femaine ,  leis  Egyptiens 
ont  de  même  confacré  ce  jour  à  Tbot ,  ou 
Mercure ,  auquel,  ils  fe  croient  rcdcva* 
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blcs  de  tout  leur  favpir.  Et  c'eft  enfin 
iine  dernière  conformité ,  fur  laquelle 
Kaçmpfcr  cntr'autres  infifte  beaucoup. 
Mr.  l'Abbé  M,  obferve, que  cette  déno-^ 
Jnînation  du  Mercredi  n'dk  pas  dç  la 
première  antiquité  dans  1-Indc.  DV 
bord  l'année  7  fut  divifée  en  24  mois, 
4e  quinze  jours  chacun ,  on  adopita  en- 
fuite  la  diftribution  ^n  femaines»  &  ça 
ne  fut  quç  poftérieurenaent  à  leur  çom- 
jnerceavec  les  Grecs  &  les  Romains, 
qu^  Içs  Indiens  donnèrent  au^  jours  de 
h  femaine  les  noms  qu'ils  ont  encore 
aujourd'hui  parmi  eux.  Voyant  que  le 
ijuatrième  étoit  confacré  che^  les  uns  & 
chc^  les  autres  au  Dieu  des  Sciences  & 
des  Arts,ils  donnèrent  à  cç,mêmç  jour  le 
nom  de  celui  qu'ilséioiçnt  accoutumés  de 
révérer  comme  l'auteur  de  leur  Religion . 
&  de  leur  Philofophie.  Cette  analogie  eft 
la  feule  qui  aît  fait  confondre  Routta 
ftVee  Mercure* 

De  tout  cela  Mr.  TAbbé  M.  conclut^ 
qu'aucun,  de  ces  rapports  ne  prcxive  que 
les  Indiens  aient  reçu  leurs  dogmes,  leur 
police  &  leurs  pratiques  religieufes  des 
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Egyptiens.  On  ne  doit  pas  croire  qua; 
les  obfervations  du  favant  Académicien, 
ne  foient  que  de  fimples  aflertions  dé« 
nuées  de  preuves,  elles  font,  la  plu. 
part,  appuyées  fur  des  autorités  puifécs 
dans  les  meilleures  fources ,  nous  avons 
omis  les  citations  ,  parce  que  nous  n^ 
voulions  que  préfçnter  le  réfu}tat  dç  fe$ 
recherches. 

Nous  ferons  obligés  de  nous  reflcrrer  iii,MéJté 
encore  plus  fur  le  Mémoire  fliivant, 
dans  lequel  Mr.  l'Abbé  M.  s'attache 
à  prouver  que  l*Inde  tCa  eu  aucune  cl^mmu-^, 
fticatioH  avec  P  Egypte ^e  long-temps  après 
çueja  Re&gianQ^ja  Police  ont  étéforméesé^ 
Cette  communication  n'auroit  pu  fe  fai« 
re  que  par  ti;ois  moyens.  10.  Les  con<> 
quêtes  des  anciens  Rois  de  l'Egypte 
dansTInde.  a**.  L^difperfion  des  Prêr 
très  Egyptiens ,  occafionnéç  par  dçs  per*; 
fécutions.  3p.  Le  commerce  entre  les 
deux  Nations.  Le  premier  moyen  efl; 
au  moins  fort  incertain.  On  allègue  le^ 
conquêtes  d'Ofiris  &de  Séfoftrisf  Mais  01^ 
ne  fait  pas  encore  ce  qu'étoit  cet  Ofiris, 
(Quelques-uns  en  font  un  Dic\i> d'autres^ 
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tm  Génie  ,  d'âûtfeS  un  mortfel,  & 
cfepéndant  on  veut  qull  âîi  pôné 
fcs  armes  viâDrieufite  dâfts  l*tnae. 
Tout  ce  qu'on  en  dît  ,  è'cft  fondé 
que  far  lesvafns  diftou^-s^tesTaBIes  &  la 
Mythologie  des  Egyptiens,  &  ne  peut 
iè  concilier  avec  aucune  époque  certài- 
Be  de  miftoire.  On  prétend  que  là 
mémoire  d'Ofiris  fe  conferve  encore  au-' 
Jourd'hui  dans  ritide>& qu'il  y  eft connu 
fous  le  nomà^Ifaren,  Tunè  des  principales 
Divinités  de  ce  Pays.  Cette  teflëAiblan- 
Ce  de  nom  ne  prouve  rien,  totitcS  les  in- 
duftions  qu'on  voudroit  cû  Ifrèr  Ibnt 
détruites  par  (es  fables  que  Ite  înàiéâ) 
débitent  de  leur  prétendu  Diéh,  &  par 
là  figure  fous  laquelle  ils  Ife  ft^jl'éfen- 
tent;  dans  tout  cela  il  n'y  a  itituh  ràp« 
port  avec  ce  que  les  Egy^tiehs  ont  dit 
àe  leur  Ofiris.  Quelques  Aiiéîehs  fbûè 
naître  ce  dernier  dans  une  ville  nommée 
îiyfa ,  mais  ne  lavent  où  placer  cette 
tille  »  d*aprèà  laquelle  its  rappellent 
JDionyfus.  On  ftit  que  c'cft  ixb  fumom 
de  Bacchtis ,  à  qui  les  iPcéUts  ftiiît  aoffi 
Daire  des  conquêtes  dans  les  lUdUs.  Mr. 
^^'  ^  -  l'Abbé 


TAbbé  M.  convif nt  que  Dionyfur  ou 
Baechua  tf toit  connu  des  Indiens, dont 
les  uns  lefaifoient  venir  d'AfTyrie  ,&  leii 
autres  difbient  qu'il  étoit  originaire  do 
leur  Fays«  Ajilrès  avoir  examiné  dans  If 
plus  grand  détail ,  &  difcuté  avec  beau- 
coup d'éfudition  ce  que  les  Prêtres  Egjrp* 
tiens  débitent  fur  Ofiris,  l'Abbé  M 
conclut  9  que  rien  n'eft  plus  incertain  ^ 
&  que  l'on  peut»  fans  craindre  de  ft 
tromper ,  mettre  au  rang  des  fables  ion 
expédition  prétendue  dans  Tlnde. 

Il  n'en  eft  pas  tout-r^-fait  de  même  de 
SéfoOrisifes  conquêtes  font  célèbres  dans 
l'Hiftoire  ancienne, ell;s  font  réelles^  &: 
J'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  porté  fort 
loin  rcs  armes  viâorieufcs;  mais  jamais 
il  ne  pénétra  dans  l'Ii^c.  Tout  ce  que 
les  Prêtres  Egyptiens  ont  débité  de  cet- 
te prétendue  expéditloQ  n'étoit  diâé 
que  par  leur  ignorance  2ç,  par  leur  vani- 
té, &  Strabon  n'héûte  p^int  à  le  mettrç 
eu  rang  des  fables.  De  plus ,  la  différence 
qui  ië  remarque  entre.leç  loix  de  l'Inde 
&  celles  de  l'Egj^te ,  fouoiit.une  bonne 
preuve ,  que  les  IndidU  n'ont  point  re- 


V . 


çu  leur  police  des  Egyptiens. 

Quant  aux  perlëcutions  qui  auroient 
obligé  les  Prêtres  Egyptiens  à  aller  chçr* 
cher  un  afyle  dans  l'Inde,  &  à  y  por- 
ter leurs  pratiques  retlgieutbs ,  Mr.  l'Abbé 
M.  montre  que  celles  dont  on  parle , 
n'ont  été  ni  affez  vives ,  ni  affcz  éten- 
dues, ni  d'aflez  longue  durée,  pour  pro 
duire  cet  effet.  Celles  qui  furent  excitées 
par  Cambyfe  &  par  Ochus  Rois  de  Perre» 
'fent,  en  outre,  très poftérieûrcs  à  Tcta* 
bliiTement  de  la  PliiloTophie  &  du  Culte 
religieux  dans  l'Inde. 

Il  ne  refte  plus  que  la  voie  du  corn» 
merce;  mais  on  fait  que  les  anciens 
Egyptiens  n'avoient  pas  de  commer- 
ce maritime ,  on  n'en  trouve  du  moins 
aucune  trace  dans  les  plus  anciens  mo« 
Humens.  Tout  celui  qu'ils  faiToient ,  ils 
le  fairoient  par  terre*  Ils  avoient  en 
averfion  les  longues  navigations  >  & 
cette  averfion  étoit  fondée  for  des 
idées  fuperftitîeufes.  On  prétend  que 
Séfoftris  avoit  voulu  les  ramener  de 
ces  idées  ,  &  les  former  au  comineT' 
ce  maritime.  Si  telles  ont  été  fcs 
yws,  elles  n'ont  point  été  fuivies  pat 
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fis  faccefleurs ,  dies  fe  font  terminées  à 
faeiiiter  le  commerce  intérieur.  Ce  qa'\l9 
entreprirent  à  cet  égard^dans  ia  fuite  des 
temps ,  quel  qu'en  ait  été  le  fuccès ,  eft 
fort  poftërieur  à  l'établiflement  de  la 
Philofbphie  &  de  ia  Religion  des  In* 
diens  ;  ainfi  le  Avant  Académicien  fo 
croit  toujours  fondé  à  conclurrci  que  ni 
leur  Police ,  ni  leur  Philolbphie ,  ni  leur 
Religion  n'ont  une  origine  I^ptien*^ 
ne. 

Il  ne  difconvient  pas  cependant  qu'il 
ne  fe  trouve  aâuellement  dans  llnde 
quelque  trace  d'Egyptianifme ,  mais  il 
foutient  que  cç  niêlange  cft'  poftérieur 
aux  conquêtes  d'Alexandre.  Ce  fut  en 
effet  fous  les  fucceffeurs  de  ce  Prince, 
que  lesEgyptiçns^devenuscommerçans» 
allèrent  chercher  des  marchandiles  juf* 
ques  dans  l'Inde,  &  purent  communi* 
quer  à  fes  babitans  quelques*  unes  do 
leurs  idées  &  de  leurs  fuperftitions. 

Quant  aux  autres  Périples ,  Mr.  l'Abbé 
M.  penfç  que  les  Alfyriens  &  les  Phéni- 
ciens eurent^  dès  les  premiers  temps, 

iguelque  cQjmnxmicatipa  ayeç  les  In* 

diens» 


âicns.  Les  Perfcs  en  eufcûtaûffi  depuis 
Darius  Hyftaspes  ;  les  Grecs  devais 
Alexandre»-  lés  Romains  après  qu'ils  Te 
fiirent  rendus  maîtres  de  PI^gi3i|>te.  Les 
&bles  ^les  traditions , quelques  pratiques» 
encore  aujourd'iiui  en  vogue  chez  les  In* 
diens^  préfentent  des  traits  qui  indi- 
quent que  ces  Peuples  ont  eu  quelque 
Communication  avec  les^ifs^&quelque 
connoiffance  de  leur  doftrine.  On  trou- 
ve aufii  parmi  eux  quelques  traces  du 
Chriftlanifme  qui  y  fut  porté  dès  le  pre- 
mier fiècle  de  l'Eglife,  &  cnfbite  défi- 
guré par  Içs  dogmes  de  Bardéfane,  &  de 
Manès  dans  les  deuac  fuivans.  Sur  tous 
ces  objets  il  faut  voir  les  détails  dans  le 
Mémoire  même* 
in.  &1V.  Nous  paflbns  aux  deux  derniers,  qui 
w^"'  contiennent  Pexpofi^  de  la  Doftpîftc  éc^ 
Pbilofophes  de  4'lnde  >  •  cômparefe  avec 
«elle  des  Philotephes  des  autres  P^s.  Où 
peut  dire ,  en  général ,  de  ces'  deux  Mé- 
moires ,  qu'ils  pwréleateôt-  en  quelque 
forte  un  âbfcgé  de  l'Hiftoiïe  de  la  Phi- 
lôfôphic  des  anciens  Peuples.  '  Leurti 
ftntimcns ,  fur  les  pointt  i^  pta&  i^^ 
'       ^  portans 
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portant ,  y  foiKt  clairement  expofés ,  fa*, 
yamment  difcutés ,  prouvés  par  les  pro« 
pres  paroks  des  Auteurs  de  PaUtoritd 
desquels  Mr.  TAbbé  M.  s'appuie,  & 
qu'il  cUe  toujours  exaâement  II  nous^ 
feroit  inapoiSbIe  de  le  fuivre  dans  ce  vaf- 
te  détail.,  fans  nous  jecter  dans  une 
longueur  exceffive.  Nous  nous  borner 
Fons  i  indiquer  les  fentimçns  des  In*^ 
diens.  Air  les  poii^ts  principaux.  .>i  Leur 
,,  PhUofophie  avoit  les  mêmes  objets 
I,  que  celle  des  autres  Peuples  de  l'uni- 
^,  Yer&  Leurs  Sages,  occupés  de* l'étude 
3,  de  laNatore,  rechercboient  la  cauie 
,,  qui  avoit  formé  ce  monde;  ils  exan 
$^  miSLOient  les  priAcipes  dont  avoit  été 
^  compofé  chacun  des  êtres  qu'il  ren- 
^,  fonn^  :  portant  leurs  vues  jufquea 
^  àafxj^  le  Cic.1  %  ils  çontemploient  lesi 
„  u^Û[t0%  qxui  en  font  rornement ,  &  ib 
^  en  ^^Qiont  le  cours:  convcûncu» 
^  d|e  lç^r  înfluenif  e,  fur  le  monde  fub«. 
„  luASire  ^  non  âsuliement  ils  s'en  fer-* 
^  Yoi^t  fo^  régler. ie  cqurs  des  &!«.. 
^  rqr^  j  &^  Jes  temps  -  auxquels  d&% 
,,  voient  fé  fiû(c  les  travaux  de  la.caocK 
:    :  «  pagne 
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^^' pagne  ûéceflaires  pour  fournir  aux 
,^  hommes  leur  fubfiftance:  mais,  comme 
^\,  pktlieurs  autres  JSations,  ils  en  abu^ 
^  foient  aulfi  pour  prédire  les  évene- 
„  mens  qui  fouvent  ne  dëpendoient  que 
,',  de  la  volonté  libre  de  l'homme". 

La  Morale  n'étoit  rien  moins  que  né* 
gligée  paroii  eux:  de  toutes  les  parties 
dé  la  Philofophie  c'étoit  oelle  dont  ils  fai-* 
foient  le  plus  de  cas^  '&  qu'ils  cult»- 
Toient  avec  le  plus  de  foin.  C'étoit  à 
leur  Ecole  que  Py thagore  s'en  étoit  in- 
ftruit.  Toutes  les  connoifTances  qui  ne 
tendoient  point  à  rendre  l'homme  meil- 
leur .  étoient  de  fi  peu  de  prix  à  leurs 
yeux,  que  la  plupart  d'entr'eux  fc 
moquoient  de  ceux  qui  s'appliquoient 
à  la  Phyfiqae,  à  l'Aftronomie  &  à 
l'Âftrologie  Leur  principal  dogme  étoit 
qu'il  falloit  fervir  Dieu  avec  piété  &  fe 
conrérver  purs,  &  ils  agiiToienten  con- 
ftquence.  Ils  ne  fe  piquoient  point  de 
parbitre  fiivans  ou  éloquens»  Ils  par- 
joiént.  peu;  leurs  préceptes  étoient 
eoiirts,  &  en  petit  nombre  ^  afm  qu'on 
pût  les  retenir  fans  pcinci 

Ces 
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Ces  Philorophes  r^cônnoiflbient  ua 
Seul  Dieu  fou verain^  poffédant  tous  les 
attributs  que  la  faine  raifon  oblige  d'ad« 
mettre.  Dieu^  difoient-ilsi  e(l  une  lu» 
inlèrc>  mais  différente  de  celle  du  folcil, 
&  de  celle  du  feu  que  nous  voyons  :  il  cft 
un  Yerbe>  ou  unç  parole,  non  une  paroîç 
articulée  >  mais  une  parole  de  fçience  > 
par  laquelle  les  fages  font  inftruits  des 
myftères  facrés.  Lès  Mages  &  pluficurs 
Pbilolbphes  de  la  Grèce  ont  eu  la  même 
idée  de  Dieu,  Il  cft  vrai  néanmoins 
que  le  Peuple  de  Tlnde  et  oit  ancienne- 
ment, comme  ill'eft  encore  aujourd'hui^ 
Wvré  à  une  groffière  idolâtrie.  La  natu» 
re  de  Dieu  étant  incompréhenfible ,  01% 
conQdéroit  Tes  attributs  chacun  à  part,  on 
en  fâifoit  autant  d'êtres  diftinâs ,  on  les 
repréfentoit  par  différentes  idoles ,  auK«- 
quelles  on  rendoit  un  culte,  qu'on  s'ima* 
ginoit  être  agréé  de  Dieu ,  d'autant  pliiç 
qu'il  fe  rapportoit  tout  à  iui^&  que  dans 
-cette  multitude  d'idoles  on  prétcndoit 
n'adorer  qu'une  feule  cfTence  divinç. 

De  la  contemplation  de  Dieu ,  les 
ladiens  paflèrent  à  celle  de  ce  mpn4$ 

Tm  ^KK^  fét.  II.        C       vi* 
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irîfîble^dont  ils  recherchèrent  la  caufe  Se 
l'origine,  ils  admettoient  une  caufe  in- 
telligente, &  cette  caufe  ëtc^t  Dieu, 
qu'ils  regardoient  jSi  regardent  encoi^ 
aujourd'hui  comme  le  créateur  de  l'u- 
ioûvers.  Ils  adoptoient  le  fyftême  des 
ifmanations:  ils  dHbient  que  tout  étoit 
fôrti  de  Dieu, &  que  tout  y  rentreroit& 
lui  feroit  un  jour  réuni.  Lz  création  n'eft 
donc,  dans  leurs  principes,  autre  cholb 
qu'une  extenfion  que  Dieu  a  faite  de  là 
propre  fubftance,&  la  deftruftion,  qu'une 
reprife  qu'il  en  fait,&  qui  au  dernier  jour 
fera  générale.  Ils  expliquent  cette  doc- 
trine en  comparant  Dieuàutfe  araignée, 
qui  tire  de  fon  fein  le  fil  dont  elle  forme  Â 
toile,  qui  figeant  au  milieu  de  fon  ot^- 
vragelen  dirige  toutes  les  parties ,  ôc  l&x 
Communique  le  mouvement,  &  qui,  lots 
qu'elle  le  veut,  retire  à  elle  &  fliit  rentrer 
dans  fon  corps  le  fil  qu'elle  en  avc^t 
fait  fortîr.  D'autres,  parmi  eux,  expli- 
quent cette  émanation  en  dUknt,  que 
Dieu  ayant  réfdu  de  dtëcr  la  matière , 
s*étoit  donné  à  lui-même  une  forme 
matéricHe  i  qu^ils  repréibntent,  conune 
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Téoniffànt  les  deux  ftxes.  Ce  ne  font 
là  que  dfes-  allégories  aÔez  groffières ,  qui 
ofat  dlès- mêmes  befoin  d'explicarion. 
Car  les  Phîlofophes  Indiens  fe  font 
a'âîlteurs  ^Xpli<iués  trop  raîfocnablc* 
ment  fôr  te  nature  de  Dieu  ,  &  ont 
ftr-tout  infifté  trop  particulièrement 
Tur  ft  parfaite  fpirîtuàlité ,  pour  qu'on 
puifle  les  foupçonner  d'avoir  voulu 
qu'on  prît  ces  abfurditrfs  à  la  lettre. 

Ils  regardoicnt  donc  Dieu  comme 
TAutèur  de  Tonivers;  mais  Us  ne 
croyoient  point  qu'il  Teôt  formé  immé^ 
dîatement  par  lui-même.  11  avoît ,  di- 
foîent-îls,  charge  de  cette  commîffion 
ftm  fils  Brama, k  qui  il  a  voit  donne'  pour 
ciodèlc  une  ftatué,  qui  repréfcntcnl; 
rhomme  &  la  femme  avec  tous  les  $tres 
qu'il  avoit  ordre  de  créicr.  Us  admet- 
toient  comme  principes  matériel  s,  doiit 
tt  monde  vifible  a  été  Ibrmé ,  les  quanrç 
démens  connus  de  tous  les  Philofo^ 
isfees ,  auxquels  il^  en  ajoutoient  un 
cinquième^  favoir  l'éther* 

Les  différentes  parties  dont  ce  moti^ 
ih  eft  comfK}fê,  l'érdre  64mi|ifi^e  ém^ 

C  s  lequçl 


lequel  elles  font  difpofôes,  les  rapports 
réciproques  qui  les  uniflent ,  leur  mou- 
vement uniforme  ,  confiant  &  réglé  , 
ont  fait  croire  y  à  la  plupart  des  Philo- 
fophes  y  qu'elles  ëtoient  foutenu^s  par 
une  vertu  cachée  &  répandue  en  elles. 
Ils  ont  donné  9  à  cette  vertu  ,  le  nom 
d'ame  du  monde  :  leis  Indiens  peuvent 
ravoir  adtnife  au(fî  ,  quelques-unes  de 
leurs  expreffions  l'indiquent  >  mais  il  ne 
paroit  pas  qu'ils  en  eûSent  la  même  idie 
que  les  PhiloPophes  de  la  Grèce  ^  Ai 
qu'ils  la  diftinguâflènt  de  Dieu. 
.  On  prétend  qu'ils  donnoient  à  ce  mon- 
de une  figure  fphérique.  Les  Indiens  mo- 
dernes admettent  fans  difficulté  la  plu<^ 
ralité  des  mondes ,  &  cette  opinion  peut 
être  très  ancienne  parmi  eux,  car  elle 
failbit  partie  de  la  doârîne  de  l'Orient^ 
Se  Pythagore  l'avoit  adoptée.  Ils  pen- 
fent  aufli  que  ce  monde  finira  par  une 
conSiigration  univerfelle.  Le  foleil ,  di« 
fent  -  ils  ,  qui  l'éclairé  maintenant  &  que 
réchauffe  par  quelques-uns  de  Tes 
fayons^  ^'éclairera  alors  par  mille  »  qui 

fauTcrcHit  unQ  tallç  chaleur  >  que  le 

inonde 


taonde  fera  brûlé:  U  mer  fc  fôcbera,  le? 
montagnfcs  feront  réduites  en  pouffièrc, 
tout  fera  confumé  par  le  feu ,  &  Bramai 
mourant,  tout  fera  anéanti.  Si  cette  doc- 
trincn'eft  point  Indienne  d'origine,  les 
Brachmanes  doivent  Tavoir  reçue  des 
ÇhàldéenSjChez  qui  çl!e  étbif  commune; 
Les  Indiens  font  foft  perfuadés  quç 
Dieu  veille  fur  ce  monde  qu'il  a  crééj, 
qu'ail  le  conduit, &'lç  ççuvcrnè  félon 
les  îoix  de  fa  ftgeffç.  Ils  difent',  qu'il 
en  cit  le  Père  &  le  Maître,  qu'il  voit 
ïo\it\  qu'il  conndît  tout ,  ^u*ll  gouverné 
tout.'  li'homme  '  eft  *  fihgulièremeiit  ^ 
dans  letif  fyftêmç ,  rbtçjet  de  la  Provî^ 
dence;  ils  enreîgitent  cj'ue  Dieu  l'àinie, 
qu^il  prend  foin  de  lui ,  qu'il  veut  le 
coââiiirc  au  bonheur  &  le  lui  procùrci*.^ 
îte  ne  cr6îent  pas,  à  'la  vérité ,  que  Dîett 
régifle  cet  univ^érs  immédiatement  pzï 
lui-même,  mais  par  le.  miniftère  d'au-* 
tresêtresînteliièéns&'fpirîtuel.s.auxquelir 
il  a  -dotHBé  Péxiftënoe.  Ils  diftribuent 
ces  intelligences  en  diflgrentescl^fres,à* 
chacune  desquelles  iis  affignent  des  dér' 
partemdns  diftifaifts^;  On  trouve  ici"  lin 
^tail  curieux  du  fyftême ,  des  fables,  des 

C  3  fupcr- 
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ces , jgluxquelles  ils,  donnent  h  npxB,  de 
Dieux  yinsâs  fans  prç tendre  les  çonfondrç 
avec  le  Dieu  Tuprême  dont  elles  font  énvir 
pècs.  Nous  ne  Taurions  y  fuivre  qotre 
lavant  Académicien,  il  faut  nous  hofr 
ner  à  dire  encore  un  mot  des  opi« 
nîpn&  de  ces  Peuplçs  £ir  les  aoies  des 
hommes. 

,^  Cç5  âmes  (ènç,  feloii  leur  fyftèm.e, 
^,dc  la  fçcondc  cïaflc  des  elprits,  <iui  li^ 
^  tjres ,  par  unç  fuite  dç  rimperfeûion 
^  '  de  leur  nature  ^  fpiu  capables  de. pé? 
^y  cher  \  &  qui  y  pour  expier  Içs  fautçç 
{^'au'ellç^  ont  commites,  &  ii$,.purifiq( 
^4  des  feuillure^  qu'elles  ont  çont;:|ycr 
i>'t^Ç.s,  font  envoyées  dai^s  des  cof^; 
yVaiAfi  rame  humaine  eft>comaie  tousi 
^  Iç^  autres  efpr^S',  uap^^manatioA  d^ 
^  piqu  >  &  cette  i^^tion  iXMX^^  dit' 
,^'  foît  les  Indiens,  l'effet  d'une  caufe 
^^Jtçrhelle  agiflanto  ^  toute  ëteriiit^i 
^  ç}Ie  s'efl  faite  par  Gonfôquefi(  av^Qt 
^  tou^  les  temps  '^«^  ils  difent  \a^  ipi^mo 
chb(Q  des  âmes  des  bêtes:  ils  Içsç^jent 


^t  d'auitrç,  ^ères^  entre  elles  q'u^ 
qelle  qui  nait  du  {à^s  ou  moiQs  <|e,  pcr? 
f4^iQ];Lrde$,  corp»:qt4'^e8  animebt.  Çç 
feotiment ,.  d9:4,4Ù,^r.  l'AJebé  Al,  la  vérÏF 
^9ti[e'£EHVt)e  4^  i^j^ineojçe  de  tojit  ci( 
qui  g  C¥  vie,  f;:jrf;l^ijCuÇ?ipieJW  pb^liy^ç 

copfinjq^jj^jpciitj  |u,  .d^jn^  dç.  .|a  méj 
temji^^pQCç;  doggiç,^ .qu'il  ^aiive.  ^afle^ 
au  lô^:.  4Pîi«ÎLaW:«  epà-oi^.,.;qiic.ecs 
Phi)9fq|;i|be$  ei^lf^^ient  fanS;  le .  çrpire. 
L^id^,  oi^41Sio4^ie%.quf;.le;},  ^^e? 
if oi^qt .  eavQjéeq  ,<1;«î^  .les  ^oigs  .po^ç 
fp.PVirifier  dg  ;lfurs.^^il,lureçin&  ,qw 
«e^e  :fiwi^C8tift93chey:^ç,  ellgi  Ce  réu. 
^^iT^lfiOf  à  Xfjguii  <^t  ^lef,  cjtpiept  éma- 

nence ,  de  leurs  auftérités ,  du  détache^ 

ç^<;>j^  feÀfibJçf„„)pout  ft  livj;er .  tçnî: 
çjjtiçi»  à   ia,,«^X^R'ation.;  :,.car  .ils 


0  4  ï^='- 
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t,  il  J  .'•« 


Wettoiefit' â^parinhmcht  dôétririé 

âe  la'  tratifrhigrâtîbri  '^ -eoiibiunèmeh^^ 
teçue  dans  Tlndç/ 'Octtctfôdrinc  eft  fi* 
cohiiner  qu'il  feroit  îmitile  de  nWùs  y 
arrêter  ^davantage.  Ajcmtons,  en'finiP- 
fetit'  cèit  Article ,  -que  ^  Mr.  -PAbbé  M. 
côfiibaré  ,1ùr  tous  lés  *6î)jèîts  dont'tl  sfocr 
cupe;  'les. 'opinion*- âdS^'ïiidièif^  avcd 
celles 'èes'Philofo^hë^  des  autres  nà-»' 
tîonsrquë  cètte'Somp&raKbn-,  qui'inté' 
fcire-&;înffi^ùît  le  L'c»èu'f;  fcrt  en  <SWre/ 
à'  ï)VliS  dhin  ëgard  -;  Sf 'èWflrtner  le  Ifcnti^ 
inènt  dé*rAtii!eur,-/f^oirtiucMes  In^ 
âicris'lnè  FohtTédevàblé^dcî  leur  yPhilo^ 
ïbphie'nî  îi  Zorèrftre  y-di  à'Pythagote  v 
ni  àiii  «gyptiehsl'-^'ëff  ^à'  rcgrct^^ùe 
-çcm  ^vons  •  émis  ^'ëtiH  db'feîHs ,  dàhs  ii 
éfaiiité'  4û^ils  ne  'ii^W^ïénârerit  ^  tfd$ 
tbin."  ■"■'  ^'^'    '•  '••'•^^'^^'^  2ir  '    ')  ,  •    .i'  . 

;;  -  C^Vtitùhiè^fr'éëry^^  qotztré  M ^^ 
ittoircs;qiiy  nôlisH^iF^hsqâMndîqûcr:  ' 
ï^eiïPfoiît  de  Mf.-ÀW^ittiL^,  &'it>û2 
tiëinrènt  dbs  rp?MAfi^*î^/»'  ks  dfàffknè^ 
tangues  ^Jles  fVrj^y  lSf6»/le  Zf«ïy% 
Wr ^^'«4  qui-  ctt 'ïrÀ ^'thiWéfte  du-Zètïd  V 
fe  ^i^i^^f»?  P«r^'^'ï»rf.Hbfes 'ifcuii 

•  derniers 
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acrnîcrs  prrfrcntclit  la  fuite  du  Trahi  A//. 
tiri^e  de  ta  Religion  des  Perfes.p^  Mr.  HAW 
bé  f  oucBiR»  Ce.  fôntleTbuiiièmç'Sj^  le 
neuvième  Mëmoirc  duiïiêmc  sàvint  fur 
cet  objet  11  expofe,  dans  Je  premier^ 
rhiftoire  "fe  la  doûrine  ^e  Manès,qu'ft 
traite  beaucoup  moihs  '  favorablement' 
gue  Mr.  de  Çeaufobre  n'avait  dans  foi; 
excellente  Brjloire  Crhigùe  de  Mambée 
Ô*  dH  Mai^cbéifiiff.  L'Ç5  d^pn  a*  po«r 
pbjet  Nt4U,  ^  la  Refigi^d^sBerfes  deptds 
la  confite  é^e  laPerfepar  if^^razfns,j!{fi 
fu'd  nos  jms,.  On  y  froiore^Abcaucouff 
àç  jcçhpfçkQB  &  d'obfcry^tjons  curleu* 
fes  fur  les  Gbgpres,  fç<l;ateurs,  zélés  ^ 
Msgiime^  4P?tt,il  exanaigc  }^:  croyance 
&  les  pratkji^A  rpllgicu  fes.  Jl  réfultc; 
5ÎC  cetex3{iiçn,qup les  Gb^breç modçr:î 
nés  font  encore  réellement  DuaHftcsii 
i&/à.  4  attachés  comnieieurs  .Ancêtres 
^  la  4<?Ô5i9^:'4€S  deux  principes,. quQî.^ 
qu'ils  Taiept  Uflpjîu  mjdgçe;  &  que  1q 
iBultc.q«'ils;reiïdcnt  aurfep  n'eftpqint^ 
fîftoifltt'qii  eîi:difci  qFempt;,^'i4ol4tri^ . 

té.  r  -    , 
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ARTICLE    SECOND. 

ïfARAPOiE»  MoRAW^p  ^T  Lit- 
téraires.     '    . 


•  â 


'  Stcêii  Extrait,    '  ' 

DAnS  le  premier  Article  de  cet  Oo- 
vrage,  dont  nous  avons^  doiinrf 
i^Extrak;*  l^Âutcur  prouve  l'utilité  deJ 
Romans  &  des  Drames ,  if  prodljgfue  (bs 
éloges  à  des  Ecrits,  dont  on  a  craint  le 
danger /&  ibuvent  dédaigné^lé  genre: 
Dans  :  TAitiole  î&îvànt ,  notiveati  pdfa* 
dôj^e,  il  attaque  un  Ouvragée  dont  le 
mérite  8c  rûiâlite^  font  gCUérâlem^'t 
yèeonnasï         '  •    -    .  : 

Selon  IqV,  Tétonnante  tiî^huion  dôs 
CaraSéresdi  la  Bruyère,  prouve  coiïiSbien  )e 
goût  étoit  peu  édaîrô  dans  le  temps  que 
ce  Livre  à  paru.  II  fé^tto^ve  ttpé^ 
ndw'dwre;  l&'àcéttft  TAtiteûr  dt  lifavoir 
eu  qu'une  connoilTance  iuperficielle  du 
coeur    humain»   Plufieurs  de  fes  pen* 

fôcs> 


fi^s ,  dit-  il  y  font  fssffk^,  oa  tiivialcsi  ^ 
lès  ezpreffions  Omi  fouTent  l^u-' 
reufesy  fouveat  auSi  il  4cyieDt  «^(^ur 
&  louche, parce qu'irvife  toujours  i^  ii 
fioeflè.  Ces  jugetxiens.  Tont  o?cpor^^  ^t^ns 
une  Lettre  écrite  h  uq  aiiai  ;  on  y  dit  ua 
mot  de  la  critique  qui  a  paru  fous  Iç 
nom  de  Vigneul  de  Mi^vUk  (i)  ^&  de  If 
Réponfe  de  Mr.C^fZr,  &  l'on  juge  la  df^fqoy 
fe  |iu0  xn^uvaife  qoç  la.aitique.  Celle  dç 
Botre .  .Auteur  efl:  jC^uelquèrois  fon^î 
mais  il  faut  avoue^ .  qu'eliç  eft  ^niniir^ 
cieufq,  &  fouvent.trogf^vèrp;  nou^j  c^ 
rapporterôos  quelques  «xera^s.  -  ;  ;  _  -^ 
je  nejjg}i\éit  Mr,  cjç  la  gruyère ^ y?. iij^ 

furuni^digtf/f.  m  cbfins^fff^  nm^(si£f{ 
méritoit  plup  ae  reconn<i^J[lme,(2).  i>  QV.^1- 
^  ie*.  à)furd^  ^.  .qupUc  ex^rablc  p^çwjëf| 
,^  4Vcr/^  notre  Aiitjsm.  Ôiiç  cela  cft  fi^^ 
^  cule:qvand  il  dit  aifuits:i^«(?trt,«fif^ef 
„  i^xpùfer  à  f ingratitude ,  jw<  4^  ^^^(ifjs^ 
,,  4i<x  miJjfjaUes  (3).Q4.Ç  peDÎTçp  de;,' celui 

(  t  >  On  fait  ^quc  P<?w  lBofia:^0^im  d^^rgontf^ 
sVtoit  caché  ibùs  ce  nom. 
(  2  )  p^^.  149.  Edit.  d*Amft,  dç  172a 
ii)ihid. 


184^  *  fiii&ibtitsQ.tTB  bss  {Sdeitce»; 

^      ...  '  »•     . 

i;  qui  •écrit'  àJàff,-  îfî'non  quMI  ^crîtTanç 
::  réûéétiki  au  hàzarf ,  &  (ans  avûir  de 
i,prî«(Spes' nets,  dont  il  dtJduîfe    feç 

•  -^W  imputatrôns  liousparoîflc/nt  injup- 
tcs  ;  la  féconde  penfée  eft  le  corl-eftif 
dfelà  premtérè;/datîscellc-d,  Mr,'  de  la 
Ji.iA^yrixx^  qu'oui! trçnfait,  qui  tombe  fur 
tin  fiijct  îûcKghe ,  éffi- raifte  d*ime  bonté 
aveug:le,qu*ilpeuttnêmé  devcnîrune  in- 
jûftiçe ,  &  qu%a  bienfaiteur,  aîT^Vd^mpé 
ïfeUis'lbn  ch6Î3C',  ife  doit  pas  s'atttcndre  à 
là-  rcconhoiffaîlc^  ;  toais  dé  pèUf  qup 
cette  maxime  ne  Tcrve  de  pre^tèitè  con- 
ïfc^'iedevâird^flÉer'ies.îifdèè^^^^^  ,il 
àfti|;ne  aux  hoi  "  ' 

ît^ybien'çtui'iéi 

Si/^j\urorde  q\ii 
gtande  pajjion'tm  pehr  àî/h^  '^Ue^i'ùn  pliii 
Jjfuefor-méme)  W^^/  fifrai'jép/ùs  de  plJjif; 
PU  a  ceux  qoVaimekr^  oti  à  ceux  au}  font 

-  ,/ Voila  t?c  (lue  Véft'que  de  Vouloir  dî-* 
re-^dcs  chofes  fines ^  on  alambique  fi  biçn 
Ifts  penfces^qu'elles  ne  difent  plus  xiéi\ 


Il  nous  cft  iiïipoffiblc  d'adopter  ce  ju- 
gement ^  &  la  penfée  de  Mr.  delaB.  nous 
paroit  aufli  ingenieufe  qu'aifôe  à  faifir. 

La  critique  fuivaQt^  nonous  parott 
pas  mieux  fondée. 

Si  h  patmeté  eft  la  mire  de  tous  les 
erimes ,  k  défaut  itjprit  en  efl  le  père  f. 

„  Il  y  a  peu  de  crimes  dont  la  pauvre- 
té foit  la  mère,  &  le  défaut  d'cfprit  le 
père,  hors  tous  ceux  qui  fe  font  pour  de 
rargent;  mais  Catilina^  Céfar ,.  Antoirie , 
Attgujle ,  Wér£ ,  n'étoient  pas  pauvres, 
&  n'étoient  pas  des  lots  non  plus  "• 

L'obfcrvatron  de  l'Auteur  fur  la  peiï- 
téc  fuivante ,  nous  paroit  plus  jufte. 

S'il  eft  ordinaire  (titre  tùucbé  des  cbofis 
tares  ^pourquoi  le  jmmes^nom  fi  f^u  de  Us 

nfertu?  (4). 

,y  Nous  en  fommcs  vivement  touché* 
quand  nous  la  voyons  chez  d'autres, 
mais  elle  eft  quelquefois  trop  difficilei 
pour  qu'on  veuille  la  pratiquer, quoique 
chacun  l'aime  j  c'clt  cqmme  un  Ama- 
teur 

(t)  3". 


tëùf  '^iH  irofe  àti  TaWeau,  il  radmire, 
«  >vH>u*oJt  1 -avoir;  mais  il  eft  trop 
cher  ". 

-  Nouspâ'flbïis  à  l'Article  Ibîtaat,  qui 
traite  de  la  Gloire:  Ce  ne  foiit  ^nr  d^ 
'ttoiivelles  idées  (Jue  TAutear  veut  éta« 
•  blnr^bien  loin  de  îk,  il  veut  fioas  ranoe* 
ïier  ^ux  anciennes.  Il  s'éïève  avec  for- 
ce contre  Mr.  Marmonfel,  qni  ^  dans  foa 
jEffai/urJa  G/o/r^^  rabaifle  celle  duOaer- 
rfer.  Quand  tous  les  hommes,  dix-il^ 
pèfifènt  &  jugent  d'une  certaine  maniè- 
re^ il  faut  en  rechercher  la  caufe  dans  la 
fïature  humaine.  Or  depuis  Nemrod 
jufqu'â  nos  jours,  un  Guerrier,  un  Con- 
quérant ,  a  toujours  joui  d'une  très  gran- 
de i;loire  „  &  peut -on  vouloir  prouver 
à  tous  les  hommes  qu'ils  ont  tort?  peu- 
vent-ils i'aroir?  ne  feut-il  pas  fîippofer 
alors , qu'il  y  a, dans  la  Natuno,  un  prin* 
eipe  qui  les  porte  à  juger  ainfi ,  tâcher  de 
te  trouver,  &  en  rechercher  te. but?  ^\ 
l^a  gloire  ne  ikuroit  dépendre  que  de 
la  bonne  opinion  qu'inipirent  aux  au- 
tres ,  les  qualités  d'un  homme.  Elle  peut 
avoir  plufieurs  objéfts,  tantôt  elle  fe  fon- 

de 
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de  fur  les  vertus ,  tantôt  fur  les  qudiitéè 
de  Pe^t.  Si  une  aftloh  cft  bonne  & 
honnête  elle  produit  reftime;  fi  elle  cft 
graYide,  elle  infpîre  radmlration;  la  cé- 
lébrité eft  une  renommée  étendue  ;  un 
homme  âigne  d'admiration^  s'il  n'eft 
pas  connu ,  ne  parvient  point  à  la  gloire, 
mais  die  naîtra  du  concours  de  ces  deux 
effets, de  l'admiration  &  de  la  célétM-ité. 
Ces  définitions  établies, P Auteur  s'enga- 
ge à  prouver,  que  le  Conquérant,  de  mê- 
me que  tout  autre  homme,  ne  cauPe  que 
le  degré  d'admiration  qui  fiiit  naturel» 
kment  de  fès  aftions  &  de  Tes  qualités. 
Voici  les  principes  qu'il  pofc:  Parmi  les 
defirs  qui  nous  diftinguent,  &  nous  élë« 
Tentau  defius  des  brutes,  le  phis  puiffant^ 
le  plus  unîverfel  eft  celui  d'être  eftimé 
&  admiré  de  nos  femblaUes;  il  ne  nous 
a  pas  été  donné  pour  rien  ;  il  eft  des  cas 
t>ù  la  ibciété  a  befbln  d'aftlons,  que 
ni  la  Morale ,  ni  la  Religion ,  ne  com- 
mandent ,  &  auxquelles  ce  defir  feul  peut 
fervir  de  motif.  Telle  fat  Taftion  d'ffo- 
Tattiis  CocUs,  Il  eft  certain  que  ce  defir , 
qui  eft  celui  delà  gloire ,  eft  l'origine  de 

\  tout 
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tout  ce  quUl  y  a  de  grand  &  de  beau 
dans  le  monde:  il  e(t  donc  utile  ôc  mè^ 
me  néceifaire. 

.  Mais.e^tte  gibire  e(t-elle fondée  fur  des 
principes  fûrs ,  ou  dépend-elle  du  caprice 
des  hommes?  recherchons  ce  qui  peut 
attirer  leur  admiration  ,.ôc  la  céléb|i- 
té,  pu  mériter  cette  gloire  que  l'on  defi- 
re  il  ardemment. 

.  Une  aûion  honnête  produit  l'eftime; 
ii  fon  utilité  nous  touche  direAement ,  eU 
Je  nous  inlpire  l'amour  pour  celui  qui  Va 
faite;  fi  elle  cft  grande >  cHe  çaufe  Tad-' 
miration.  Un  Juge  décide  une  affaire 
avec  équité  ;  le  Public  Teftime  ,  & 
.celle  des  deux  Parties  qu'il  vient  d'enri- 
chir»  l'aime  à  coup  fur;  mais  s'il  a  facrifié, 
en  jugeant  ainii ,  un  très  grand  avanta- 
ge perfonnel ,  fon  adtion  fera  digne 
d'être  admirée  &  célébrée.  On  voit 
que  ces  fentimcns  nailTent  fur-tout  du 
motif  qui  a  déterminé  l'adion;  quand 
elle  eft  grande  >  elle  doit  avoir  été  ani- 
jnée  par  un  grand  motif;  or  la  qualité 
qui  nous  porte  à  nous  déterminer  par 
des  motifs  grands^  SQblc$  &  élçvé^^c'eft 

fa 


ia  grandeur  d'ame,  elle  eft  dote  lé  vrai 
fondement  de  la  gloire ,  &  il  importe 
de  s'en  faire  de  juftcs  idefes. 

La  grandeur  d'ame  n*eft  point  une 
qualité  particulière,  elle  peut  fe  trouver 
dans  toutes  les  aâtons  des  hommes! 
elle  engage  le  chafte  Jofeph  à  fuir  le  plaii- 
fir,  elle  ordonne  au  Héros  d'affronter  la 
mort.  Pour  remonter  à  fa  fource  il  fauç 
confidérer  dans  l'homme  une  ame  qui 
conftitue  la  dignité  de  fon  être;  elle  a 
des  plaifirsqui  lui  font  propres, ils  confir 
lient  dans  le  contentement  qu'elle  trou- 
ve à  avoir  une  certaine  idée;  l'exercî*^ 
ce  de  la  vertu  eft  le  premier  de  tous  ^ 
mais  il  en  eft  d'autres  encore ,  l'amour 
de  nos  fcmblables,  l'approbation,  la 
gloire.  Malgré  notre  avcrflon  pour  la 
douleur  &  cette  pente  naturelle  vers  les 
objets  fenfibics  ,  un  fentiment  intérieur 
nous  découvre  que  le  corps  eft  la  plus 
:¥ ile  partie  de  nous  mgme>  Qi  que  fou 
empire  doit  être  fubordoimé  à  celui  d^ 
i'ànac; ,,  mais  il  n'y  auroit  aùeun  naéri* 
te  à  préférer  les  plaîfirs  de  l'ame  à  cêuk 
Am  corps  ,ii  leur  effet  étoit  palpablem'ent 
Tmi  XXK.  Part.  lU         »       piuf 
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jplus  déUcteùx  que  celui  des  autres.  Ain^^ 
é  il  faut  que  rhomme  s'élève  pour  fa- 
voir  les  goûter ,  qu'il  foit  vivement 
frappé  du  fentiment  de  là  dignité  *'  & 
de  rimmortalité  de  fon  être.  La  gran* 
deur  d'ame  eft  donc  la  préférence  qu'cm 
necorde  aux  plaiiirs  de  l'ame^  iur  ceux 
des  ftns ,  &  nous  admirons  celui  qui  la 
pofsède ,  parce  que  nous  avons  de  joftes 
idées  de  la  dignité  de  Thomme,  que  nous 
connoîffons  l'attrait  des  plaiQrs  fenfiblcs, 
&  la  difficulté  d'y  renoncer  quand  il  le 
faut.  On  voit  par  là  pourquoi  le  coura- 
ffe  eft  de  toutes  les  vertus  la  plus  nniver- 
feUement  admirée,  c'cft  que  le  (acriôce 
4e  la  vie  entraîne  celui  de  tous  ces  pbd- 
firs. 

Les  Conquérans  peuvent  afj^irer  à 
dduX'  fortes  de  gloire,  celle  de  Héros* 
d'Hommes  m^[nanimes>  &  celle  de 
£ia|idsGéfiies  dans  TA^t  de  la  Guerre:  par 
ces  deux  qualités  ils  méritent  notre  ap>^ 
probatioit ,  &  ils  l'obtiennent 

Mair»  âra*t-on,  lu<gl6ire  dkix^a&i 
^ttWd  eBcn'eft  pas  fondée  fur  la  vertu; 
fi  àkmidr<  eût  apofi^  &  vie  pour  fi» 
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Peuple,  il  eût  mérité  l'admiratîoh,  fiiM 
dbnte.  Mais  quels  étoicnt  fes  droits  fur 
le  Royaume  de  Datms?  voici  comment 
rAutérfr  répond  à  cette  objeûionr^Noui 
Ht  confldérons  l'Jromme,  pour  le  louçy 
&  le  blân:rer,que  dans  (bn  rapport  le  pliii 
frappant, &  dans  celui  pat  lequel  il  a^ 
ou  auroit  jm  avoir  Quelque  relation  avec 
nous.  Ainfi  danâ  un  Roi  nous  ne  con* 
fîdérons  que  le  Monarque, jamais  Pliom- 
ihe;dcfà  nous»c  regardons  sufR  le  Roi 
^•ien  rdation  avec  fon  Peuple  ;  ôt  pour- 
qt!Oî  les  hommes  ont-ils  formé  des  focié- 
tés,  fi  ce  n'cft  pour  -la  défenfe  contre  le 
fâvlfleur  Injufte '&  puiSant?  Donc  I* 
premièfe  utilité  à  leurs  yeux  à  été  la  dé- 
fenfe, &  celui  qui  par  ft  prudence  a  fii 
le  mieux  leur  proéurer  les  moyens  de  fc 
défendre ,  a  du  mériter  leur  plus  grandd 
eftinie  ;  s*i\  va  jûftpï'à  bazarder  fà  vie  pouf 
cet  tffiri  6  grandeur  d*ame  a  ûii  fcà  frap- 
pfef  '  d'âdtairation;  Mais  fe  défendre  en- 
tre Tôcîétés,  ce  n'cft  pas  ftulement  re-*' 
I^fftr  celui  qui  nous  menace  d'fan'e  to- 
ute deftruftionv  cVft  défendre  tolis  fes 
dtoîttf i  't<mt  Ce  qui  peut  fervir  i  rendra 
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notre  exiftence  agrëable  &  dont  nou» 
fommes  en  pofleffion.  Pour  cela  il  faut 
qu'un  Peuple  Ce  Fende  redoutable  à  Ces 
voifins ,  &  qu'il  punifTe  celui  qui  oie  ena^^ 
piét^  liir  fts  droits.    Et  comment  peut- 
il  autrement  le  punir  qu'en  l'afibiblif* 
fant  ?  c'eft  ce  qui  rend  les  conquêtes^ 
juftes  quand  la  gu^ré  r^eft.    Or  comme 
ibus  un  Roi  guerrier  un  Peuple  devient 
formidable  &  que  la  crainte  qu'il  inrpi- 
re  à  (es  voifins  le  rend  tranquille^  &  le 
maiutient  dans  les  droits  qu'il  a;  ou  ju- 
ge qu'ua  Peuple  eit  toujours  heureux 
ibus  un  Roi  conquérant  ^  &  l'on  n'exi- 
ge pas  qu'il  rende  les  autres  Peuples 
heureux^  mais  le  fien;  ^,  En  général  ^ajou'- 
te  l'Auteur>ons'embarraflêpeudufjjetdc 
la  guerre  à  la  leâure  de  la  vie  d'un  Hé- 
ros, mais,  on  recherche  fi  fon  but  a  été 
de  procurer  le  bien -être  de  la  Nation 
qui  l'a  entreprife  ^  &  comme  le  Roi  con- 
quérant atteint  d'ordinaire  ce  but,  on 
Peftime  &  on  l'admire".  L'Auteur  auroit 
eu  de  la  peine  à  fournir  plufieurs  excm-     ' 
pies  de  Peuples  heureux ,  fi^us  un  Roi     ' 
conquérant^  l'cxpéricDce  eft  contre  lui  •    i 
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&  dans  la  plupart  des  guerres  les  vaincus 
ne  font  pas  les  feuls  infortunés.  Il  pré- 
tend  auffi  qu^Âlexandre  faifoit  une  guerre 
très  jufte  &  très  utile  à  fa  Patrie  6c  que 
Pbjftoire  de  ft  vie  n'eft  d'un  bout  à 
l'autre  qu'un  recueU  d'aftions  très 
magnanimes:  nous  convenons  que 
les  Grecs  &  les  Perfes  iétant  enne* 
mis,  Alexandre  pouvoit  avoir  eu  rai* 
fon  d'attaquer  Otfrm,  mais  qu'importoit 
à  laGrècerabbaiflernent  des  Rois  del'In^ 
de?  ëtoit-ce  l'amour  de  la  Patrie  ou  une 
folle  ambition  qui  le  portoit  à  le$  fub« 
juguer  ? 

L'Auteur  ë'tablit  une  diftinâion  très 
jofte  entre  les  Conquérans  qui  bazar- 
dent leur  vie  pour  la  gloire  &  le  falut 
d'un  Peuple,  &  les  Héros  qui  leur  en  font 
le  facrificet  tels  que  Uécius^  l^oniâms  ic 
^gubti;  ceux-cJTont  moins  célèbres  mais 
bien  plus  grands  qfi^^Akxandre  &  C6ar^ 
ki  Xil.  Mr.  Marmontel  veut  que  les 
Ecrivains  diltenfatcurs  de  la  gloire,  aiK 
Icntjufqu'à  s'élever  contre  le  Guerrier, 
ou  du  moins  qu'ils  gardent  un  éternel 
Qlence  fur  Ces  ai^iQQS.  Notrç  Auteur  re^ 
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garde  ce  piojet  comme  très  pemioiedx» 
en  ce  qu'il  ibôodroit  à  la  ruine  &  ù  la  def- 
truftion  de  toate  valeiir*  Il  n'y  a,  dic«il^ 
que  raimnir  de  la  gloire  qui  puifle  reràre 
un  homme  courageux ,  ou  bien  le  par 
amour  de  la  vertu  ;&:  qui  peut  s'attendre 
à  le  trouver  chez  touDe  une ,  Nation  ?  U 
eft  fur  que  la  Religioa  Chrétienne  bien 
entendue  inf^ire  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand ,  mais  Dieu  nous  a  donné  des 
ièntimens  naturels ,  propres  à  fuppléer  à 
ce  qui  nous  manquoit  avant  la  Révéla- 
tion^ &  comme  ils  fon(  adhérens  à  la 
Nature ,  nous  ne  faurions  encore  nous 
en  défaire.  Nous  allons  terminer  ^Extrait 
ide  cet  Article  par  cette  r^exi^n  dQ 
l'Auteur.  ' 

„  Je  fuis  fur  qu'arec  des  feotimens  de 
patiiotifine ,  ft  tous  les  Rois  rendoient 
leurs  Peuples  guerriers^,  il  j  auroit 
moins  de  guerres  qu'à  {5réfent.  On  ne 
pounroit  conquérir  une  Nation ,  il  Eau* 
droit  l'exterminer.  Et  il  en  eft,  ce  me 
femble ,  des  corpa  politiques  comme 
des  hommes,  où  il  n'y  a  jamais  plus  de 
querelles ,  que  parmi  les  demi  -  braves, 
'*  "^  \         '      '       "  les 


ks  §cas  de  cœur  fe  rdpeftétat  les  un* 

les  autres  "# 

Le  lYe.  Article  tniteir  FHtmmat^k,  ti 
quelque  rapport  âu  préc^degt,  Plufiears 
Moraliftes,  dit  l'Auteur, ont  été  firappës 
de  la  difiërence  qui  ie  trou7e  entre  M 
que  nous  nommons  honneur ,  &  les  de* 
yoirs  jque  la  Religion  &  la  Morale  nous 
prefcriyentcils  ont  conclu  qub  rfaonneur 
eft  l'enfaat  du  caprice, &  ils  ont  gémi  fur 
la  folle  perverfîté  du  genre  humain. 
Quant  à  moi»  ajoutc-tril>  j'ai  peine  à 
me  perfbader  qu'une  pure  foUe  libit  hi 
cauie  &  le  principe  de  ce  qu*on  i^ 
pelle  honneur ,  &  il  n'eft  pas  difficile  de 
prouver  qu'il  tire  fa  fource  de  fentimens 
qui  (but  naturels  à  l'homme.  J^ors  que 
les  hommes  fe  font  formés  e&  corps  de 
Nation^  ils}  ont  établi  des  loix,  qui  ten- 
dent à  la  confervation  &  au  bien  -  être 
de  chaque  particulier;  mais  elles  n'ont 
pu  aller  que  jalqu'à  un  certain  point,  & 
il  y  a  mille  moyens  de  faire  le  mal  fins 
que  le  Mag^rat  puiâç  le  fa  voir  &  le 
punir.  Les  loix  ont  pu  i^^oduire  la  fu- 
iipté  publique^  mais  cda  n'a. pas  fufii 
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pour  aflTûrçr  la  tranqiiilUté  &  la  confiant 
ce  dans  un  commerce  plus  intime  que 
n'cft  celui  des  meinbres  d'une  Nation. 
Ainfî  les  mœurs  ont  du  iervir  de  fupr 
plément  aux  Loix,  &  Ton  peut  dédui-* 
re  Cj&lles  que  Thonneur  prefcrit  de  ce  qui 
eft  utile  dans  une  fociété  d'égaux^  unie 
par  les  liens  de  la  bieAveillance  &c  des 
befoins  mutuels.  Les  eng^emens  qu'on 
prend  dans  la  fociécé  étant  fouvent  de 
nature  que  les  Loix  ne  peuvent  s'en 
mêler,laûmpleparoIeadu  lier,&  Ton  a 
néceffairement  du  méprifèr  &  fuir  celui 
qui  la  fauflbit  fous  quelque  prétexte  que 
ce.  pût  être.  Les  Loix  ne  protègent,  que 
contre  la  violence  ouverte,  &  ce  qu'il 
y  a  eu  de  plus  à  craindre  font  ces  torts 
fccrets  qu'on  ne  peut  prouver:  de-là,  la 
rurè ,  &  la  fourberie  ont  du  être  des 
objets  de  mépris  ^fe  la  flncérité&:  la  frait^ 
cbire  ont  été  eftimécs. 

Sans  doute  que  lesLoix  de  l'honneur  ne 
renferment  pas  tout  le  code  des  précep« 
tes  de  morale;  l'eftime  n'ayant  pu  tom-^ 
ber  que  fur  les  qualités  utiles  dans  la  for 

Ciété  privée ,  &  le  mépris  fur  cell^  qui 

......  ^ 
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7  font  nuifibleS ,  iUpo  y  avoir  des  vice9 
qui  n'ont  point  été  un  objet  de  mépris  » 
parce  qu'ils  ne  nuifbient  point  aiTez 
pour  bannir  de  la  fociété  celui  qui  pof- 
fédoit  d'ailleurs  le^  qualités  qu'elle  exir 
^c.  De-là  encore  ces  contradidions  en* 
tre  la  Religion  &:  l'honneur:  celui  qui 
s^eft  contenté  de  l'eftime  des  hommes 
s'eft  borné  aux  vertus  qui  Tuffifent  pouE 
fe  l'acquérir  &  a  négligé  les  autres. 
Mais  il  a  pu  y  avoir  des  cas ,  ou  nos  de- 
voirs, comme  citoycnij,  ont  pu  entrer  eu 
collifîon  avec  ceux  de  la  fociété  parti* 
culière;qu'rft-il  dope  arrivé  alors?  „  en 
général  on  a  toujours  fenti  qu'on  devoit 
préférer  les  devoirs  de  citoyen  à  ceux 
d'bomme  ;  mais  il  y  a  eu  des  cas  parti* 
culicrs  où  l'on  a  mal  jugé  d'un  homme 
pour  l'avoir  fait.  Par  exemple,  il  cft  uti-f 
le  qu'un  criminel  foit  livré  à  la  puni'* 
tion  des  Loix:  mais  û  ce  criminel  e(\: 
venu  confier,  fous  le  fceau  du  fécret, 
ion  a&ion  à  un  autre,  alors  la  fainteté 
de  la  parole  donnée  defe  taire, a  toujours 
du  lailTer  un  vernis  de  mépris  fur  celui 
«Uil'avoit  violée".  L'Auteur  cite,  à  cettft 

P  S         occafion^i 


leccâfion,  le  flience  de  Mr.  de  Tbm  ftor 
la  conspiration  de  Cmj  Mars;  on  ne  peut 
a^empêcher  de  dire ,  ajoute- t^H  ,  qtie 
Mr.  de  Tbou  en  a  afé  en  homme 
d'honneur, 

n  examine  enfliite  l'origine  du  Dud 
&  les  caufes  de  l'empire  qu'il  avoit  pris^ 
mais  que  ^grâces  aux  lois  St  airx  progrès 
^de  la  raifon  ,il  commence  à  perdre* 
.  ^,  Le  Duel  eft  abomind>le  fuivant  les 
préceptes  de  la  Religion  ;&  il  eft  impoi]|» 
^le  de  comprendre  comment  un  homme 
peut  prétencbre  au  nom  de  Chrétien ,  &  ft 
conformer  à  cet  uAge^La  vraie  grandeuî 
d'ame  conlifte  à  faire  ce  qui  eft  véritar 
blement  beau  &  bon  ;  &  >s^il  arrîTc  que 
le 'monde  place  une  idée  de  beauté  dam 
ce  qui  n'eft  pas  tel»  il  ne  faut  Ihivre 
;que  le  fentiment  de:  fa  propre  confcien«» 
ce.  Or  la  (aine  morale  doit  nous  dos» 
ner  autant  d'éloignement  pour  Tuâge 
de  fe  venger  foi-même^  que  la  Religion; 
outre  que  la  faine  Morale  nous  enffeigné 
aufll  qu'après  ce  que  nous  devons  k 
Dieu  9  ce  que  nous  dpvons^à  la  fôciété 
civile  àont  nous  fommes  membres  » 

forme 
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forme  bo^ç  première  obUgation;  &  Ie« 
JiOiz  de  toutes  tes  Nations  le  réunifleaK 
contre  cet  ufage  &  le  proTcrivent.  Ain-* 
fi  celui  qui  veut  s'y  conformer  e(t  rebel: 
le  au  Gouvernement  »  &  fe  rend  à  tous 
i^gards  coupable  d'un  très  grand  crime  '% 
Mais  conifiEkent  a-t-on  pu  mettre  dç 
riionneur  à  une  chofe  oui  oifenfe  Dicu> 
qui  eft  GOQrtraire  à  nos  devoirs  enver^ 
l'Etat  >qui  nuit  à  la  fociété  particulière  & 
à  noos  mêmes?  Il  arrive  fou  vent  quç 
les  laommes  ayant  eu  un  uiage  convena^ 
bic  à  des  temps  pr^oédensjpar  un  attache*- 
ment  à  leurs  moeurs^  le  transportent  dan$ 
ceux  où  il  ne  convient  plus;  &  c'cfl:  1^ 
le  cas  du  DucU  Nous  tenons  cet  ufagç 
des  anciens  Germains  ^&  il  n'avoit  rien 
phcz  eux  que  de  naturel  9  de  fenfe'  ^  d'en7 
tièremcnt  conforme  à  leur  fituatipn.  II 
fkut  d'abord  foager  qu'ils  n'étoient  pa^; 
Chrétiena  »  &  que  par  confôquent  il^ 
^'àvofent  d'autrç  guide ,  dans  leur  couf 
dùitetque  la  lumière  naturelle.  Or  dans 
l'état  de  nature  tout  homme  a  le  droif: 
de  le  venger  de  celui  qui  l'aoSenl¥;&  a<- 
yant  qu'il  y  eût  de^  I^is^  établies ,  la 
'   1  ^  vengeancç 
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vengeance  devoît  être  une  vertu ,  telle 
qu'elle  Pâ  été  chez  tous  les  Peuples.  Il  eft 
vrai  que  lors  qu'on  vit  dans  une  fbciéttf 
civile  f  iln'eft  plus  permis  de  chercher  à 
f^venger  foi-même;  Mais  quoique  les  an- 
ciens Germains  formâfTent  des  Nations, 
&  qu'ils eûflent  des  Rois»  on  l«t  aflez 
que  ces  Rois  n'étoient  que  des  Chefs»  qui 
les  menoient  à  la  guerre  ^&  non  des  Mo- 
narques^ qui  eûflent  fur  eux  un  véritable 
empire.  Ils  étoient  entr'eux  dans  un 
état  de  fociété  primitive ,  où  fe  réunif- 
Tant  tous  pour  la  défenfe  commune, cha*^ 
cun  gardoit  les  droits  d'homme  l'un  en^ 
vers  l'autre.  Dans  le  cas  d'attaque  ou 
de  défecle  contre  une  fociété  étrdigère , 
ils  avoient  un  Chef,  parce  que  jamais 
expédition  ne  réuffitrfi  ce  n'eft  une  feule 
tête  qui  la  conduit.  Du  refte,  entière» 
ment  libres  les  uns  envers  les  autres,  ils 
étoient  les  feuls  juges  de  la  plupart  de 
leurs  droits.  Et  quand  on  les  avoit  ofkntés, 
âu  -  lieu  fie  recourir  aux  embûches  &  aux 
afiàffinats»  comme  d'autres  Peuples^ils  fe 
battoient  en  Duel  à  avantage  égal ,  &  te- 
noient  à  infamie  d'en  avoir  d'autre  que 
celui  que  leur  donneroit  leur  valeur. 
%  Quan^ 
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Quand  ces  Peuples  ^  tels  que  les  Goths, 
les  Francs  >  les  Lombards  >fe  répandirent 
dans  le  midi  de  l'Europe^  ils  y  apporté- 
rent  cet  u%e ,  avec  leurs  autres  mœurs 
&  leur  gouvernement.  Dans  leurs  con- 
quêtes ils  trouvèrent  une  nouyelle  Reli« 
gion  ,bien  plus  fenfée  que  la  leur,  &à  la 
vérité  de  laquelle  on  n'a  Jamais  pu  réfi* 
fter ,'  quand  elle  a  été  bien  prêchée.  Us 
embraflàrent  cette  Rdigion ,  qui  recom* 
mandoit  fi  fortement  la  charité  ^  le  p«:« 
don  des  injures^  &  il  dt  étonnant  qu'eU. 
le  n'ait  pu  détruire  un  ufage  fi  contrai- 
re à  Ççs  préceptes.  Mais  ne  pouvant  les 
concilier»  on  prit  une  autre  voie,  ce  fut 
de  faire  du  Duel  un  aâe  de  Religion.  De 
là  naquit  le  combat  judiciaire,  où  la  vie- 
tpire  iîit  réputée  une  décifion  de  Dieu» 
Quand  enfin  les  Loix  introduifirent  une 
autre  manière  de  découvrir  la  vérité, 
rufàgedu  combat  fingulier  dut  changer 
4'objet  &  dQ  nature.  Il  fe  feroit  peut- 
être  éteint,  fi  la  Npblefle  ne  l'avoit  re-* 
ticnu  comme  un  point  de  liberté  très^ 
doux  &  très  flatteur.  Mais  voici  en  quoi 
tt  chai^ea*    J3«qs  les  premiers  temps 
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ôtt  s'étoit  batta  pow  tout  ce  qui  peut 
faire  un  fiijei  de  querelle ,  pow  r^vt  champ, 
pour  une  femme , pour  un  eïclave.    En- 
luite  le  combat  dcTtnt  une  preuve,  & 
décida  qui  avoittorëou  raiibn,^  to&n  on 
ne  fe  bûttk  plus  que  pour  des  offenfe«  ; 
tontre  lef^eflles  tes  Loix  nei  ftrvoienr 
point  de  refeg^.  ,^  Ce  qui  arriva,  duc 
lîéceflairement  arriver.    Ce  ne  fut  plos 
ni  pour  un  champ  qu'on  Te  bàitit,  ni 
pôut  (avoir  s'il  étoit  vrai  que  ce  ebamp' 
irppartinc   à   Jeaii    ou    à  Pime ,    les 
toiï  y  avoicnt  pourvu;  nuala  pour 
l'honneur.  L*honneur,  c'dft  Taftime  des 
autres ,  Ici  Loi:»  ne  peuvent  déiéro^er 
ée  fentiment,  dont  la  con(%i»v«^(m  faic- 
tme  grande  partie  du  bonheur  â«un  boib"' 
nie,  qui  a  de  ta  tUihïetlt  &•  de  rëlévaâoi^ 
dans  rame.    Celui  qui  tâ<!ftioît  de  l'ôter' 
à^quelqu'un ,  en  l'accufant  dtiile  âiauvai*- 
Te  aâion,  kii  faifbit  un  grand  tort,  ft^ 
C'eft  ce  qu'oh  nommé  une  cikiSk  esi 
ITîônneur'^  Bietitôtles  Dnelscdevinreiit- 
uhe  vraie  farctirf  oh.ne  fe  bat  toit  fUiaf 
pour  Ion  honneur,  mais ôft  aicftcHt' <&!!'• 
BonncuF  à-ic  battre.    Oëî-  cosroit  d^in*- 

Pay» 
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Pays  à  t'aatre  pour  s'éprouver.  Une  que* 
relie  de  deux  hommes  devenoit  une 
vraie  bataitle  de  quatre^  de  dix,  de  vingt: 
tous  les  amis  vouloient  en  être.  £t  vot« 
là  où  en  étoient  les  chofes  quand  les 
Loix  défendirent  les  Duds.  Mais  il  étoit 
impoffible  qu'une  idée ,  fi  fortement  im^ 
primée ,  tombât  tout-d'un-coup.  Quand 
les  Loix  défendirent  cette  manière  dV 
xercer  la  valeur,  on  ne  regarda  d'abord, 
dans  cette  défenlè^  qu'un  facrifice  de 
plus  que  Ton  faifoît  à  Ibn  honneur  ;  & 
ee  làcrifice  ne  rendoit  Taftion  que  plus 
méritoire  aux  yeux  des  hommes.  Mais* 
peu  à  peu  on  fut  ei&ayé  des  rifiiues  que 
Ton  couroit ,  &  la  peine  de  mort ,  infligée 
à  ceux  qui  fejbattoient  enDuel^détruifît 
infenfibletnent  cette  fureur.  Dès  ce  mo'- 
mcnt  on  ccfla  de  mêler  d'autres  perfon- 
ites  dans  (k  querelle,  parce  qu'il  étolt 
horr8>le  d'entrainer  les'  amis  dans  fa  rui* 
ae.  On  fe  cabre  d*abord  contre  les  rf- 
gueurs  des  IrOix ,  mais  à  la  fin  on  s'y 
plie.  Les  hommes  deviennent  toujours 
âe  plus  en  plus  éclairés ,  &  commencent 
àrientir  ce  qui  cfl>  véritablement  hono* 
•     -  rable 
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rablc.  Au  rcftc  „  de  tout  ttmps ,  mê- 
nie  dans  celui  où  cette  fureur  étoit  à  fon 
plus  haut  période,  dès  que  toute  la  con- 
duite d'un  homme  a  montré  qu'il  ai* 
doit  fes  devoirs  de  Chrétien  &  de  Cito- 
yen au-delà  de  tout; qu'il  a  témoigné  de 
la  valeur  quand  il  le  fallait ,  il  a  pu ,  Cans 
aucune  honte,  décliner  une  afiaire  d'hon- 
aeur.  Mais  faq^  doute  qu'it  falloit  que 
jtpute  fa  vie  fut  exemplaire  :  car  de  quel 
droit  un  honime  pouvoit- il  exiger^ 
qu'on  crût  qu'il  agiflbit  par  Religion  &ç, 
par  Vertu  ^  en  refufant  de  violer  fes  de- 
voirs, lorsqu'il  étoit  quçftion  d'eypo- 
fer  fa  vie;  quand  d'ailleurs  il  ne  fe  faifoit 
y  point  de  fcrupule  de  commettre  mille 

autres  raauvaifes  a&ions  ?  ". 
.  Le  dernier  Article  de  ce  Volume  traite 
de  la  Nok/eJJe.  Le  but  de  l'Auteur  eft 
:de  prouver  que  la  NoblelTe  eft  une 
iaftitutionfag»,  fondée  fur  l'admiration 
jiaturèlle  qu'ini]>irent  les  grandes  adions. 
Prefque  toutes  les  Natioos,  dit-il,  ont 
toujours  eu  une  Noblefle  ;  il  n'y  a  que 
ies  Nations  fauvages ,  &  celles  qui  font 
l^ouvçrnécs  par  ua  £>efpote>  qui  n'en 

aient 


filent  point.  II  eft  conftant  que  tèbÙL 
Nobleflc  tire  fon  origine  de  la  vertu  i 
mais  Ce  qu'on  ne  croiroit  pas  o^eft  qud 
les  richefles  ont  été  prcfquc  par-tout  un 
moyen  de  développer  les  vertus,  &  de' 
les  faire  éclater.  Il  eft  naturel  de  fup- 
pofer  que  celui  qui  a  le  plus  à  perdre 
dans  une  révolution  ou  dans  un  rtal- 
heur  qui  arrive  à  l'Etat ,  fera  le  plu^ 
prompt  à  donner  tous  fcs  foins  à  Tem^ 
pêcher  ;  auffi  à  Athènes  &t  à  Rome  ^ 
les  gens  à  leur  âifc  ctoient-ils  nom-» 
mes  à'un  nom  qui  fignifie  les  plus  ver- 
tueux, les  meilleurs  de  la  République, 

Voici  donc  comment  la  Nobleflc  a 
pu  fe  former.  L'avantage  que  les  riches 
trouvent  à  la  confervatîon  de  l'Etat ,  Qt 
l'autorité  &  la  confidération  naturelle 
que  les  richelTes  donnent ,  ont  du  tncit- 
tre  l'adminiftration  entre  leurs  mains, 
ont  du  les  faire  choîfir  *pour  rendre 
à  la  Patrie  les  fervices  les  plus  ira* 
portans.  On  leur  a  donc  donné,  pré- 
férablement  à  tout  autre,  les  grandes 
charges  de  l'Etat;  l'autorité,  Timpor- 
tancc  &  la  difflculté  attachées  à  leur 
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exercice,  ont  da  ï»twcllcmeût  leur  atti- 
rer le  refpeû  de  chaque  Citoyen ,  &  il 
ti  du  augmenter  encore  quand  on  leur 
a  vu  remplir  ces  emplois  avec  toutes  lc$ 
vertus  qu'Us  exigentjufqu'icila  Nobleifc 
»'cft  que  perfonnelle:  voici  comme  elle 
s'attache  à  la  famille.  On  fuppofe  avec 
jGbndement  que  le  fils  d'un  homme  oc- 
Qjpé  touje  Ik  vie  à  pratiquer  les  vertus 
&  â  exercer  les  talens  néccflaires  à  l'E- 
tat,doit  avoir  plus  de  facilité  qu'un  aatre 
à  les  acquérir,  puifqu'U  eft  inftruit  & 
anim;d  par  les  difcours  &  l'exemple  de 
fon  Père;  c'eft  donc  là  ce  qui  a  formé  la 
jvJobleffe  &  ce  qui  l'a  pej-pétuée  dans  les 
fenùllcs.  „  Lors  que  les  richefles  ont  dé^ 
terminé  jaclalTe  d'hommes  en  qui  l'on  ^ 
i^ifon  d'avoir  le  plus  de  confiance,  cette 
daffc  ppunoit  ne  vouloir  t)as  travailler 
pour  l'Etat,  &  vouloir  jouir  fimplcment 
5e  fcs  richefles— il  faut  donc  flatter  fon 
.defir  4c  l'eftime  &  d.u  refpeftdcs  autres, 
&  reiçitet  à  oublier  tous  les  {daifîrs 
"doAt  elle  peut  jouir, pour  le  çoatentcr;, 
"4elàlesdiftinaions  &  les  prérogatives— 
^jCes  IjoiiAcurs  deviennent  enfin  un  droit, 

un 
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ua  patrimoine  ii^niment  cher  à  la  No« 
blelTe;  &  4e  là  fa  fierté ,  Ton  ambition  , 
Ton  orgueil  même:  fierté  raifonnablemenc 
fondée,  &  la  four  ce  de  toutes  les  ver* 
tus.  Or  k  chaque  géaération  à  Iaqueli.9 
ces  fentimens  fe  transmettent,  ils  ac- 
quièrent un  nouveau  degré  de  force; 
ils  forment  cnfuite  un  efprit  de  corps, 
dont  chaque  membre  participe.  C'eft 
une  façon  de  penfer  générale,  fur  la- 
quelle les  différens  caradlères  fe  bro- 
dent fui  vaut  leur  humeur,  l'étendue  de 
leur  elprit,  &  les  diverfes  inclinations 
qu'ils  ont". 

Quand  on  veut  découvrir  refprit  d'un 
corps  *dc  Noblefre,il  faut  avoir  recoure 
à  fo^  origine.    Chez.  les  premiers  Ro- 
mains, l'amour  de  la  Patrie  rendoît  U  vur 
leur  trop  aifée  &  trop  néceflkire,  pour 
qu'une  vertu  fi  commune  obtint  le  pre- 
naier  rang  dans  l'eftime  publique.  Maijs 
donner  à  la  Patrie  des  loix  qu'elle  pût 
aimer ,  diriger  avec  fageffe  le  courage 
de  fes  concitoyens ,  c'étoit  là  le  grand 
point,  la  chofe  la  plus  difficile  &  la  plus 
utile.  Aufiî  voyons-nous  que  Romulus 
choifit  cent  hommes  parmi  les  plus 
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ftges,  pour  en  former  le  Sénat,  &  ce 
fut  là  la  NoblelTe,  qui  confifta  dans  la 
fiiîtc  encore  à  être  né  d'ancêtres  qui 
avoient  poffédé  les  grands  emplois 
dans  le  Gonvernement.  R  en  cft 
tout  autrement  de  notre  NoWefTe.  Tous 
les  Peuples  de  l'Europe  defcendeirt 
des  Nations  du  Nord,  qui  l'ont  conqui- 
fe;  la  guerre  y  décidoit  des  querelles  de 
rEtat,  point  de  négociations ,  point  de 
polrtiquc,  la  feuFe  vertu  publique  qui 
fût  à  leur  ufage  étoit  la  valeur,  &  quoi 
qu'aflurément  elle  fût  aulfi  peu  rare  chez 
eux  que  chez  les  Romains ,  comme  on 
n'a  voit  nul  befoin  de  toutes  les  autres, 
Teftime  fe  réunit  fur  ceux  qui  en  mon* 
troient  le  plus.  Quand  ces  Nations  fe  fu- 
rent établies^  en  Europe ,  elles  introdui- 
lîrent  le  Gouvernement  Sfodal ,  fi  naturel 
chez  un  Peuple  conquérant  &  libre;  ces 
fiefs  devinrent  héréditaires,  &  alors  s'é- 
tablit une  véritable  Noblefle  »  qui  forma 
un  corps  refpeftabte  &  refpefté ,  &  les 
vertus  qui  la  cara<ïérisèrent  furent  Ta 
valeur  &  la  fidélité  au  Souverain.  Nul 
art ,  nulle  fciencé  »  nulle  politique  n'é- 
toit  à  lem-  ufagç  :  la  Noblefle  ne  con- 
stat 
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«ut  que  la  guerre*  Maïs  dès  que  It 
goût  des  Lettres  commença  à  fe  repro- 
duire, on  fentit  le  befoin  de  loix  Ôc  de 
raœurs  plus  douces  :  il  fe  forma  bien- 
tôt  «de  grands  emplois  civils.qui  deman- 
doient,aulieu  de  valeur,  des  connoiffan- 
ccs^  &  un  elprit  étendu.  Il  fallut  que 
la  Nobleffe  &  pliât  à  acquAîr  d'autres 
talens  que  les  iicns^ponr  maintenir  fou 
ancien  éclat,  &  alors  Pefprit  de  fidélité 
envers  l'Etat  &  le  Souverain ,  la  magna- 
niniité  qui  couronne  toutes  les  vertus 
CCS  qualités  qu'on  lui  connoilToit ,  la  fi- 
rent préférer,  dans  tous  les  emplois. 

„  Une  grande  partie  de  l'éclat  de  la 
Nobleffe  vient  de  l'ancienneté  de  fon 
origine:  fon  avantage  confifte  d'avoir  été 
entouré  dès  fon  enfance, de  tout  ce  quï 
peut  élever  l'ame  ;  &  on  doit  croire 
que  plus  la  Nobleffe  d'une  famille  eft 
ancienne  ,  pl«s  lei  fentimens  qui  eu 
font  l'cffcnce,  ont  du  jetter  de  profon- 
des racines;  &  plus  la  quantité  de  beaux 
exemples  qu'un  Gentilhomme  trouve 
dans  fa  famiHe,doit  faire  effet  fur  lui, 
4Jiand  fon  imç  y  a  été  fuSifamment 

E  3  pré- 


préparée ,  par  Téflucation.  On  voit  donc 
bien  que  la  honte  attachée  à  la  méfal- 
liance ,  n'efl:  point  imaginaire  >  non 
point  parce  qa'on  mêle  un  fang  noble  à 
un  rang  til ,  mais  parce  qu'une  femme 
de  baSe  condition  doit  probablement 
avoir  des  inclinations  baflTes  ;  qu'ayant 
grande  part  à  l'éducation  de  (es  enfans , 
elle  peut  les  leur  transmettre;  &  qu*ii 
fiiut  des  générations  pour  les  déraciner^ 
&  pour  remettre  les  chores  dans  leur 
état  naturel". 

On  dit ,  continué  notre  Auteur , 
qu'il  y  a  eu  une  difpute  littéraire  en 
Frahce  pour  favoîr  s'il  ftrôit  avantageux 
que  la  Noblefle  pût ,  fans  déroger ,  de- 
venir commerçante  :  il  prétend  que  cette 
queftion  fe  réduit  à  celles-ci.  Eft^ii 
avantageux  .d'avoir  une  Noblefle  ou  de 
n'en  avoir  point?  Eft-il  bon  que  l'ar- 
gent devienne  l'unique  mobile  »  l'unique 
bot  de  toutes  les  avions  des  hommes  ? 
Eft-il  conven4rt)lc  d'étouffer  toute  gran- 
deur 4'ame  dans  le  eteur  des  hommes? 
,^  Vomtoir  allier  Tefprit  de  Noblefifc  avec 
•ockai  du  commercé^  t'd^  touloir  xnâer 

1t 


ooTOB.!  No¥BMt.;DscEn.,t7^8.  an 

le  feu  &  Vcm  —  Le  motif  des  aâ^ 
tions  de  la  Noblefle  doit  être  l'hon- 
neur *--^  mais  le  motif  des  aâion&  da 
marchand  tf  eft  l'ai|;ènt  —  En  vain  me 
dira-t-on ,  que  te  commerçant  procare 
] 'utilité  de  r£tat,&  qa'il  mérite  ptf 
confêquent  l'eftime.  H  ne  travailte  que 
pour  lui ,  Si  cda  par  le  motif  le  moins 
noble>  par  celui  de  i%  procurer  les  biens 
cotporel  s  '*.  L'Auteur  de  ces  Paradoxes 
ignore  fôns  doute  que  dans  diverfes  oc* 
cafions  )  &  dans  dirers  Pays^  tes  Nég^ 
cians  ont  fait  à  l'Etat  les  plus  grands  fa- 
ieriSees ,  &  cela  non  point  en  vue  de  (b 
procurer  les  Uem  cùrporels ,  dont  ils 
jouiflbient  déjà  >  mais  pour  ftuver  oU 
ffervir  la  Patrie.  Nous  pourrions  en 
maltiplter  tes  exemples  fi  nous  ne  les 
ations  cités  ailleurs  (♦>  Suivant  lui  l'é- 
tat du  N^pciant  n'eft  point  teMOrv 
Mr  ;  mais  qu'il  confidère  l'inauence  du 

oom- 
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irommerce  fur  Pagriculture  &  la  popa* 
lâtion  ^&  il  conviendra  Tans  doute  que  fî 
l'on  doit  des  honneurs  au  guerrier ,  qui 
défend  fa  Patrie ,  on  devra  de  l'cftime  ôc 
de  la  reconnoiflance  au  citoyen  utile  ^ 
qui  entretient ,  dans  l'Etat  »  le  travail , 
rabond«Dce  &  les  Arts. 

Nous  alloas  finir,  cet  Extrait  en  tran-p 
fcrivant  le  morceau  qui  termine  tout 
l'Ouvrage.  ,/  Un  roturier  hommç 
d'honneur  &  vertueux,  vaut  mille  fois 
mieux  qu'un  Gentilhomme  viciei^x;  je 
le  fôis  &c  perfonne  n'en  doute.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  ^  ce  que  j'ai  voulu 
prouver^  c'efl:  que  de  deux  hommes ^ 
dont  l'un  efl:  viciçux^  ^  a  l'ame  petite 
&  baflèf  l'autre  au  contraire  efl;  magna* 
nime  &  vertueux ,  dont  l'un  cft  Gen- 
tilhomme, &  l'autre  ne  Teft  point  »il  y  a 
toujours  dix  ^  vingt  >  cent  à  parier  contre 
un,  que  c'efl:  le  Gentilhonune  qui  eft 
le  piagnanime.  Si  tout  cela  femble 
aifez  paradoxe,  je  fais  encore  quelque 
4hofe  qui  TeR:  davantage  ,  c'efl:  que 
ç'eftun  roturier  qui  rend  ce  témoignage 
g  1»  v^rit^  '\ 
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ARTICLE     TROISIEME. 

Der  Jumglimg. 

C'eft-à-dire, 

Le  Jeune  Homme.  Peux  Par- 
lies  in  8^f  qui  font  enfemble  $66. 
pp.  A  KiSnigsberg^  Mietau  &  Leip. 
fick^  chez  J.J.  Kanter^  1768. 

LA  première  Edition  de  ces- Feuilles 
parut  en  1747.  Quelques-uns  des 
Auteurs  les  plus  diftingués  de  l'Allema- 
gne, y  donnèrent  reflki  &  la  preuve  de 
leurs  talens;  &  les  noms  de  Cramer  ,  de 
Giefeke,  d'Eberts  &  de  Rahfier  garantie» 
fcnt  la  bonté  de  l'Ouvrage.  On  y  trou- 
ve par  -  tout  une  morale  faine ,  un  ftylc 
pur^  &  Ton  y  reconrioît  fouvent  Tironie 
du  premier  Satyriquede  rAlIemagne,ou 
ia  piéti^  d'up  dç  Tes  meilleurs  Poçtes.  Co 
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qui   diftînguc    avantageiifcmcnt    cette 
î^fuillc  de  plufieurs  autres,  é'cft  qu'on  y 
a  foutenu,dans  tout  le  cours  de  l'Ouvra- 
gc,  le  caraâbère  du  Titre  fous  lequel  ii 
cft  annoncé.    L'Auteur   de  la  PreTacc 
remarque  que  cette  règle  eft  auffi  effen- 
tiellc  que  négligée,  &  il  voudroit  que 
dans  ces  fortes  d'Ecrits ,  les  jugemeos  Jes 
penfées&le  flyle  y  fûflcnt  toujours  affor- 
tis  au  caraâère  qu'on  y  préiënte.    On  a 
préféré  à  tout  autre  le  titre  de  3^iùne  bom* 
me^  parce  que  fa  principale  vue  eft  de 
plaire.  Mais  en  s'cfforçant  de  le  rendre 
aimablc,on  a  cherché  fur-tout  à  lui  con- 
cilier l'eftinae ,  par  la  manière  dont  il  cn- 
Tifage  les  objets  importans  de  la  vie.  On 
a  évité  d'en  faire  un  Moratifte  fbtnbre  & 
chagrin,  mais  on  a  voulu  qu'il  pût  ftr- 
tru*  de  modèle  >  fans  cependant  avoir  I9 
j)réfomption  de  s'annoncer  pour  l'Être. 
L'Auteur  paffe  en  revue  les  difïérentes 
fbènésdelajeuneflb,!!  dépeint  tes  goûts, 
les  amis  du  'Senne  bomme,  &  là  manié* 
re  dont  il  fe  conduit  dans  le  monde. 
Peut-être  donnerons-iioUâ  la  Trada^on 
litière  de  deux  ou  trois  de  cë$  Dittouns; 

nous 
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BOUS  nous  contenterons  aujourd'hui 
d'en  offrir  à  nos  Lcûeurs  quelques  mor-? 
ceaux  détachés.  Celui  qui  va  fuivrc  eft 
tiré  de  la  première  Feuille. 

„  C'cft  une  étrange  chofc  que  d'avoir 
à  faire  le  commencement  d'un  Ouvra-* 
ge.  Je  n'aurois  jamais  cru  que  cela  me 
coûtât  tant  de  peine.    Que  j'admire  ces 
heureux,  ces  inimitables  Auteurs,  qui 
lans  s'inquietter  beaucoup  des  penfées , 
s'affeyent ,  prennent  la  plume ,  &  favent 
aufl^tôt  quel  fera  le  commencement,  le 
contenu  &  la  taWe  de  leur  Livre,  quoî 
qtf il  foît  deftiné  fouvent  à  former  plu*' 
,fieurs  in  Quatto  !  J'éprouve  à  préftnt  \é 
même  embarras  que  je  fentis  à  la  pre- 
mière vifite  que  j'allai  rendre  à  une 
femme.  Je  n'ignorois  point  'qu'il  falloît 
être  galant  &  enjoué, je favois  par  cœur 
tous  les  propos  d'ufage ,  &  j'avoiis  étu- 
dié tous  les  riens  par  lefqaclson  pouvoît 
plaire  à  là  Dame,*  cependant  quand  j6 
me  trouvai  à  la  porte  de  Ton  apparte^ 
ment,  je  délibérai  avec    moi-même 
fi  j*y  entrerois  ou  non    Je  fuis  aujouf-» 
d'hul  dans  unç  fituation  presque  fem* 

blabic. 
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blable  »  &  fi  le  premier  pas  nVtoît  tou- 
jours le  plus  difficile,  je  crois  que  je  re- 
noncerois  à  l'envie  de  me  faire  impri- 
mer; mais  je  me  flatte  d'acqueVir  avec 
le  temps  un  peu  plus  d'aiïurance ,  quand 
les  premières  difficultés  feront  vaincues» 
Je  fais  part  au  Public  de  ces  idées ,  parce 
qu'on  aime  que  la  Jeuneife  foit  franche 
&  fincère;  je  les  mets  par  écrit,  parce 
ijue  l'aveu  qu'elles  renfeAnent  a  quelque 
chofe  de  nouveau  &  d'extraordinaire, 
2c  qu'il  m'aide  i  trouver  ce  commence- 
meiK^e  jecherchois.  Mais  voici  un 
autre  embarras  que  je  n'avois  pas  prévu. 
Ce  commencement  n'a  point  de  liaifon 
Xiaturçllç  avec  les  chofe3  que  j'avois  d'a- 
bord réfolu  de  dire:  on  va  accurer  mes 
idées  de  n'avoir  point  d'enfemble.  J'a<- 
yois  imaginé  fur  mon  compte  un  fi  joli 
Koman!  On  y  auroit  lu  que  j'étois  le 
meilleur  jeune  homme  qu'on  puilTe  con* 
inoitre;  que  j'avois  beaucoup  d'efprit; 
que  j*étois  en  état  d'éclairer  le  monde; 
è  combien  je  me  ferois  loué  dans  ce  Ro^ 
^lan!  Mais  je  vois  qu'il  faut  abandon* 
pipr  ee  projet^  ^  oe  riçn  dire  de  ce  qui 

me 
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me  concerne;  d'un  côfc,  parce  qu'il 
n^arrive  pas  toujours  qu'on  en  foit  ont 
fur  fa  parole  *  &  que  ma  vanité  s'offen- 
feroit  de  Ile  pas  l'être;  de  l'autre,  parce 
qu'il  en  coùteroit  à  ma  parcflTc  de  cher- 
cher plus  long-  temps  une  tranfition  qui 
m'échappe.  En  général  je  ne  fuivral 
point  l'ordre  le  plus  exaâr,  j'ai  lu  bien 
des  Livres  méthodique^  qui  m'ont  en- 
nuyé; &  j!en  admire  beaucoup  d'autres 
qui, fans  offrir  une  lîaifbn  fyftématiquc, 
font  remplis  des  plus  belles  penfées.  J'a- 
bandonne à  d'autres  Auteurs  fe  foin  dé 
méditer  avec  effort  fur  un  fujet.  —  Ce 
que  je  vois,  ce  que  j'entends,  ce  que 
je  lis,  me  fournît  des  matériaux,-  fi  les 
impreffions  que  je  reçois ,  fi  les  idées  qui 
me  viennent  me  paroiffent  neuves,  auf- 
fi-tôtje  les  mets  par  écrit;  &  quand  el- 
les font  épuifées ,  je  ne  me  tourmente 
point  pour  en  faire  naître  de  nouvelles: 
d'ailleurs  je  m'inquîette  fort  peu  de  leur 
donner  une  forme  fyllogiftique,  &  je  ne 
ni'embarraffe  point  fi  je  les  exprime  en 
^rbara  ou  en  FMo.  Oui ,  diront  mes 
Lcftenrs,mmsiJ  ne  faudra  donc  pas  s'at- 
tendre 
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tendre  à  trouver  beaucoup  d'ordre  & 
d'enchaînement  dans  ces  penfées.    Fort 
.  bien,  Mefficurs,  fi  vous  avez  tant  de 
goût  pour  l'ordre,  lifcz  des  Traités  de 
Logique,  d'Onthologîe,  de  Métaphyfique, 
de  Mathématique;  iifez  des  Diflerta- 
tions ,  &  ne  me  iifez  pas. 
Quel  motif  a  pu  porter  le  'Jeune  homme  à 
devenir  Auteur  ?  cette  énigme  n'eft  pas 
facile  à  dévoiler ,  quoi  qu'on  devine  aifc-^ 
ment  d'ordinaire  pdurquoi  un  Auteur  fe 
fait  imprimer*    Souvent  c'efl:  pour  ac- 
quérir de  la  gloire ,  quelquefois  par  le  de- 
fir  d'être  utile  ,  ou  bien  par  amour  pour 
la  Patrie,  ou  bien  parce  qu'il  n'a  pu  ré- 
fifter  aux' folUdtatlons  de  fes  amis.    Je 
paflc  fous  filence  d'autres  motifs  que  j'i- 
gnpre ,  car  je  n'aime  point  à  lire  tous  les 
Jivres*    Mais  lUr  mon  honneur  toutes 
ces  raifon3  d'écrite ,  quelques  importan- 
tes qu'elles  ibicnt ,  ne  me  font  venues  à 
Vefprit  que  dans  ce  moment.    D'abord 
je  n'attends  pas  pour  être  heureux  que 
\^  .  papier&  publics  faffcnt  mention  de 
irioi  y  quoi  qu'à  préfent  je  doive  avouer 
que  je  ne  ferai  pas  fâché  d'apprendre  que 

los 
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les  Savans  n'en  dilcnt  point  de  mal» 
Eerire  pour  ren4re  les  hommes  meiU 
leurs?  je  n'en  ai  p^is  eu  la  pcnftfe, 
car ,  tels  qu'ils  font ,  je  me  plais 
beaucoup  ^^vec  eux  ;  &  pour  ce  qui 
concerjpie  T^mour  de  ma  Patrie,  j'igno^ 
re,  au  c|s  .que  j'en  eûffe  le  choix  ,  fî 
je  préf|>rerois  fes  fuifirages  aux  louan* 
ges  des  Etrangers.  Je  pourrois  en  dire 
autaoLt  de$  niHres  motif$  dont  on  a  cou*' 
tume  défaire  mention  dans  les  Préfaces; 
mais  fi  l'on  elt  curieux  de  favoir  celui 
qui  med^termine^  j'apprendrai  à  me$ 
Leûeurs  .que  j'écris  ,  parce  que  nou9 
fomoies  caa  Hyvcr.  Quoil  à  caufe  de 
THyver?  oui  férieiifement  à  caufe  de 
THy  ver  :  fi  nous  étions  a&uellement  au 
Printemps  on.  en  Eté,  je  crois  que  cette 
fantaifie  ne  me  feroit  point  venue*  Mais 
en  Hyver,  tout  efl:  unifoirme,  &  je  Ans 
trop  inconllant  pour  ne  pas  chercbqr 
toujours  de.  nouveaux  ptaifirs.  IL  eft 
impofiible  d?être  continuellement  en  rSof 
ciété,  &  l^on  eft  heureux  de  s'ea  fauver 
quelquefois»  Je  vais  rarement  au  Spec- 
tacle ,  parce  que  la  plupart  des  Pièces 
qu'on  y  donne  font  de  foibles  Traduc- 
tions 
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tions  ou  de  mauvais  Originaux.  La  Cam- 
pagne eft  trifte  ;lcs  Caflfés,  on  s'en  laP- 
fe;  les  Livres,  ne  font  pas  tous  intércf- 
fans,  &  l'on  ne.j^ut  pas  lire  fans  ccffe: 
Que  puis -je  donc  faire  de  mieux  pour 
être  toujours  gai,  &  toujours  occupe', 
que  de  m'ériger  en  Auteur?  En  vérité 
quelque  foible  que  cette  ralfon  puiffc  pa- 
roître  à  des  perfonnes  moins  jeunes  que 
moi,  je  me  réjouis  d'être  le  premier  qui 
Te  foit  avifé  d'écrire,  feulement  à  caufc 
de  la  faifon  d'Hy  ver.    On  verra ,  par  cet 
aveu ,  de  quelle  candeur  j'ufe  envers  le  Pu* 
blic:  cependant  quoique  ce  Ibit  l'Hyver 
qui  m'ait  conduit  à  écrire  une  Feuille 
toutes  les  femaines,  je  me  fens  affermi 
dans  ma  réfoiution  par  des  motifs  plus 
importans  &  plus  forts»    Le  monde  cil 
horriblement  trompé  par  la  plupart  des 
Ecrivains.  Soit  qu'ils  fe  préfentcnt  fous 
rafpeft  de  bienfaiteurs  ou  de  clients, 
'il  eft  très  fur  que  ce  n'eft  point  là  leur 
forme  naturelle,  mais  un  ma(que  dont 
ils  la  couvrent  :  ils  cherchent  à  fe  faire 
'Valoîr.ou  à  flatter,  afin  àt  rendre  le  Pu- 
•btic  ou  réconnoifiant  ou  généreux.  C'eft 

par 
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par  cette  raifon  qu'en  comipcnçrat  teum 
Ecrits  les  uns  s'annonceiit  comme  des 
Doâeurs;  tés  autres  fe  profternent  com- 
me d'humbles  Diftiples*  Les  premiers 
nous  apprennent  qu'ils  ne  peuvent  fe  ré», 
ibudre  à  priver  le  monde  d'un  Ouvrage 
aufii  important  que  le  leur.  Les  féconds 
prèfentent  au  Public  TeiTai  de  leurs  ta* 
lens^dans  refpérance  de  lui  plaire*  Aved 
lapermiffion  des  grande  Seigneurs  >  je  vais 
leur  comparer  un  inftant  les  Ecrivains. 
Quand. un  Prince  commence  une  guer- 
re, il  fe  garcîc  bien  d'alléguef  que  le  defir 
des  conquêtes  eft  fonbut,  c'efl:  toujours 
le  motif  le  plus  noble.,  c'efl:  Tamour  de 
la  Juftice  qui  le  fait  sgir  ,&  il  fe.  feroit  uDÏ 
tort  réel  s'il  ne  couvroit  les  vues  qui  le 
guident  d'un  prétexte  apparent:  cepen* 
dant  le  monde  fait  à. quoi  s'en  tenir ^  9 
n'ignore  pas  qu\tn  Em^reur  entreprit 
la  guerre  la  plus  ftnglànte,  pour  avoir  le 
plaifir  de  boire  du  vin  de  Rhqdefs.  Mais 
le  foin  qu'on,  prend  dt  lui  cacher  les 
vrais  motifs,  eft  du  moins  un  foinSatteiir 
pour  hii,une<fpéce  d'hommage  qif  on  lui 
^cnd.  Il  en  çfl:  de  même  de  tous  tes  Au^ 
Toffie  XXX.  Part.  //.         F      UViîB\' 
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tcurs ,  qui  ûe  font  pas  auffi  fmcèrcs  que 
moi.    J'ai  parlé  du  premier  motif  qui 
m'engage  à  écrire ,  il  faut  auffi  faire  men- 
tion des  autres.    J'écris  donc    encore 
pour  m'amufer  &  pour  mlnftruire.   Le 
Public  fera  des  remarques  ftir  mes  Feull*- 
les,  foit  que  je  lui  faffe  part  de  mes  pro- 
pres idées»  Ibit  que  je  lui  caBpofe  mes 
jugemôus  fur  les  Ecrits  des  autres;  &  je 
gagnerai  toujours  à  ces  remarques  ,qu'c^ 
les  foient  à  mon  avantage  ou  non.  Pour 
parler  fans  détour^quacd  un  nouvel  Au>- 
tcur  paroît  fur  la  fcène  ,"1^  Public  y  trou- 
ve toujours  fon  compte,  car  il  arrive  de 
dcuxchofes  Tune:  ou  f  Auteur  obtient 
fon  iSpprqbationjOuil  lui  donne  de  l'hu- 
meur &  l'endort  ;mais  cette  fumeur  & 
ce  fommeil^  auffi  bien  que  ces  kruangés, 
Battent  également  Pamoùr  propre  du 
Le&eur ,  il  fe  dit  en  foi-nrême  qu'il  eft 
iConnoifTeur:  &  il  n'y.  a  que  le  pauvre 
Ecrivain  qui  courre  rifque  d'y  perdre. 

Peut  '  être  me  repcntirai-jc  un  jour  de 

la  témétité  de  mon  entreprife  -— -  cela 

pourra  ntxfarriver ,  j'en  conviefis^  quand 

je  ferai  devenu  plus  OQVOjfoSé,  plus  Si" 

'.  lieux. 
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mux,  &  quand  j'aurai  cctEi  d'être  jeu<^ 
ne,  mais  pour  à  préfent  je  fuis  fort  coa- 
tent  de  moi-même.  C'cft  un  pLifir  tout 
nouveau  pour  moi  de  voir  arriver  mou 
Libraire ,  qui  vient  (avoir  fi  ma  Feuille 
eft  prête  pour  Timprcffion;  &  ce  plai* 
fir  cft  fi  vif,  qu'il  me  fait  négliger  une 
Compagnie  très  gaie ,  où  il  ne  tiendruiç 
qu'a  moi  de  me  rendre.  Je  fuis  peut-être 
auffi  content  qu'une  jeune  perlbnne,  k 
qui  l'on  dit  poqr  la  première  fois  qu'elle 
cft  belle;  &  je  fens  d'avance  l'émotion 
&  la  rougeur  qui  paroitront  fur  mon  vi^ 
fâge ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  parlé  du 
^eune  homme  „  &c 

L^Auteur  doit  avoir  fpuvent  éprouvé 
cette  douce  émotion*  On  a  beaucoup 
pané  dô  fes  Feuilles ,  elles  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès,  &  elles  méritoient 
de  l'avoir.  Le  ftyle,  dans  l'original^  a 
des  grâces  &  de  la  légèreté  ^  &  quant 
au  caraftère  que  le  3^eune  homme 
foutient  dans  tout  le  cours  de  TOuyra-* 
ge,  on  pourra  en  juger  par  le  morceau 
fuivant. 

o  Je  vis  dans  le  mondé  conUiie  dans 

Fa  une 
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linc  rociëté  gaie  »  compol^e  d'amis  vrais 

&  fmcères ,   où'  l'on  fe  raiflemblc  pour 

Bannir  les  fcmcis,  que  je  hais  mortellc- 

ïilent,  &  pbur  goûter  en  eotnmun  les 

plaifii-^  d'une  joie  honnêtef— ^  Je  fais 

qnc  le  monde  ri*eft  point  cetter  fbciété 

heureuPe  ,  où  chàcnn   des    membres 

chercheroit  à  obliger  tons  \cî  autres;* 

Cependant  je  m'eiTorce  à  coiitribuer  au 

boilheur  de  tous  les  hommes  avec  au^ 

tant  de  fincârité^   d'application  &  de 

2:èle»  que  fl  j'tftois  perdiadé  que  cette 

foeiété  fubfiftôt.    J'ai  de  bonnes  raiibns 

pour  en  ufer  ainfi;que  d'autres  >  s'ils  le 

veulent,  foient  me'contens  par  fyftêmej 

pliant  à  moi  j'ai  îélblu  d'être  heureux, 

&  l'expérience  m'apprend ,  tout  jeune 

que  je  Tuis,  qu'il  faut»  pour  parvenir  à 

Têt  rechercher  à  rendre^  heureux  les  m^ 

très  hommes.    Mon'  Gouverneur  «  qui 

palfoit  pour  un  homme  très  fin ,  ne  ccP* 

fbit  de  me  répéter ,  que  le  monde  eft 

plein  de  tronipeurSy&  qu'afin  de  fe  ga-^ 

^htir  de  leurs  pièges.,  il  falloit  (ur-  tout 

éviter  de  fe  montrer  tel  qu'on  eft.     li 

éi^t  cxtraordîAairemciir  fsge  &  pru- 

desr 


écnt,  imw  il  ^toit  (bQVcnt  trotnr 
,pé  :  toujoars  fbr  Tes  gardes ,  il  ne 
^en  laifloit  point  imporer  par  les  ap- 
parences :  chaque  compliment  qu'il 
xeçevoit  lui  paroilToit  un  n:ienibnge^ 
.chaque  regard  lui  cachpit  un  myftère, 
ctiaquc  gefte  fembloit  lui  décrier  un 
piège.  Quand  le  monde  s'apperçut 
de  f^  défiance .  il  devint  à  fon  égard 
ce  q^'il  n'auroit  pas  été  fans  fe^ 
précaution;!  ;  l'pn  fe  fit  un  plaifir 
d'en  imp^fer  à  un  boqame  aufii  pru. 
dent,  &:  Il  réiulta  de  là  que  fi  j'étois 
trompé  quelquefois^  à  caufe  de  ma  fincé- 
rité>&deIabonne  opinion  que  j'avoisdu 
gçnrç  humain^  mon  .Gouverneur  Tétoit 
dix  jfois  davantage.  Cependant  quand 
il  m^arrivoit  de  l'être,  il  n'oublioit  jai^ais 
de  dirie  que  mon  exemple  juftifioit  Tes 
maximes ,  &  que  le  défaut  ordinaire  des 
jeunes  gens  fans  cxpériexaiçe  •  étoit  de 
fiippofer  aux  autres  autant  4c  candeur 
&  de  bonne  foi  qu'ils  [en  t]:ouvoienr 
au  fond  de  leurs  cœurs.  J'avoue  que  je 
n'écoutois  jamais  ce  reprpche  Tans 
^prjwaver  un  vrai  plaifir,  parce  qu'il 
)  F3,         '         rènr 


BlBLlOTABQVK  DBS  SciEVCEK, 

tcttfchnc  tiBé  louange ,  qui  dcvoit-flatter 
un  C€3çur  droit.  Suivant  mes  principes 
t>n  ne  Auï'olt  mieux  louer  ]a  Jeuûefle 
qu^en  Vaccufànt  d'un  feinblable  dëfaut: 
il  n'en  cft  un  que  parce  que  '  tant 
d^hommes  &  de  vieillards  foiit  bnoins 
iincëres  &' moins  honnêtes  qu'elle^fe  s'il 
étoit  commun  à  tous  les  hommes^ii  de* 
Vieridroit  une  vertu.  Je  perfifterai  donc 
dans  l'îde'e  avantageufe  que  j'ai  conçue 
du  gtnre  liumain  ,  &  je  prendra}  les 
hommes  tels  quMls'font.  J'y  gagnerai 
toujours;  fi  je  tombe  dans  l'erreur  >  cet- 
té  erreur  me  pl'ait;  &  fi  quelqu'un  y 
pcrd^c'eft  celui  qui  m'enlèvera,  par  fa 
conduite,  la  bonne  opinion  que  j'avois  de 
lui.  'Quelqu'un  s'offre  à  être  mon  ami: 
pcrfonne  n'cft  plus  difpofé  à  l'amitié  que 
moi,  U  niç  donne  Ici  plus  douces  affu- 
ranccs  de  fa  tendrefle ,  il  me  fait  parta- 
ger tous  ftsplaifirs;  pour  moi,  je  n'en 
puis  goûter  aticun'lâns  lui,  fe  je  n'ai 
aucune  défiance  de  fes  protëftàtions 
&  4e  •  fts  carefles.  Mais  il  arrive  qu'il 
mç  devient  infidèle  ,'  qu'il  me  trom- 
pe', qu'il  m'accable'  de  ridicules,  pen- 
dant 


dSDt  mon  abfefice;  fans  que  je  M  aie 
dcmiié  occafiqn-  4!c&  urer  ainU    J'en- 
viâge  alors  £ette  perte  comme. celle 
d'un  ami  que  la  mort  m'auroit  .ejalevé  » 
je  m'caalRige,  itiais  avec  cette  diffé- 
rence cependa^tÀ  que  je  m'efforce  à  ou- 
blier mon  infidèle  de  peur  d'être  tenté 
de  -le  ha;r^  «c^r  pour  rien  au  inonde  je 
ne.  votidrois  kw  qui  que  ce  fut.  ,  Si  je 
trouve  occaiton.  de .  lui  rendre  fervice, 
je  fuis  difpofé  à  le  faire,  parce  que  je  fens 
en  moi  une; .  difpoiltion  à  obliger  tous 
les  jiQmmes  ,4^.  je  ne  puis  le  confidérer 
aftuellenient  que  dans  fa  qualité  d'hom* 
mc^  car  mon  ^mi  n'cft  plus,    Cepen- 
danj:  j'airpie  à  me  fouvenir  de  ce  qu'il  a- 
iii\  de.  même-que  j'honore  1^  mémoire 
de  Celui  dont  Ja  mort  m'a  ravi  .là  poffef- 
fion ,  ainfi  je.  me  rappelle  les  heures  où 
cet  infidèle  âo|t  mon  ami;  je  me  plais 
à  le  louer ,  3e  me  plais  à  dire,  celui  là 
auiS  m'a  aimé..  Je  ne  puis  rappeller  à 
la  vie  l'objet  que  la  mort  a  çQuché 
daos  le  tombeau;  mais  cet  ami,  peut- 
jêtre.  encore  puis-je  le  faire  revivre  — - 
H^rmce  dan^  /on  Andrienm  met  dans  la 
.    .  F  4  bouche 
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'  •'       *  » 

Iboachè  dhin  Père  ce  portrait  d'un  jeuiui 
homme:  //  avtrit,  dic«il^  une  complais ^ 
Jànce^  exfrime  pour  les  gens  eeœe  qvà  il  était 
d* ordinaire,  ilfe  donnmf  foui  deux,  il  vou* 
Mi'  tout  ce  fU^ils  voulaient;  il  ne  contrée' 
frit  jamais,  ^jamais  il  ne  s*ejlinf<rit  plus 
fue  les  autres.  De  cettf'ntanière  il  n'efl 
pas  éBfficiïe  de  s* attirer  des  louanges  fans 
envie ,  &^  deje  faire  des  amis.  J 'ai  tou- 
jours Ibubaité  de  re&mbler  à  ce  jeune 
homme  ,  jSz  je  m'y  étudie  Ikns  cefle; 
mais  comme  on  pourroit  trouver  équi-^ 
yoiques  quelques  uns  des  traits  dé  ce 
tableau  j  je  viais  m -expliquer  pliis  claîré^ 
ment.  La  principale  loi  de  ma  condui- 
te dans  le  inonde,  eft  dé  chercher  à  lui 
plaire;  j'en  excepte  les  vicieux^  ils  ne 
font  point  ma  (bciété  ;  mais  ce  deCr 
s¥tend  fi  loin  que  j'y  comprends  lés 
fots;  cet  aveu  parottra  bizarre,  mais 
je  Tupplie  mes  Cehfeurs  de  rai|)endré 
leur  jugement  &  d'achever  de  me  lire.  H 
y  a  des  gens  afleZ  fincères  pour  témoi* 
ri^  à  quelqu'un  qui  leur  déplaît,  le  mal- 
eur  qu'il  a  d'encourir  leurdiigraccimàls 
^u  fond  leur  fincérité  n'eft  qu'amour 

'  propre 
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propre  &  prâbmption:  le  meilleur  &  le 
plus  fur  moyen  de  parvenir  à  plaire,  eft  de 
prouver  aux  autres  quMls  nous  plaifent. 
]'ai  dit  que  je  cherchois  même  à  plaire 
aux  rots/&  cela  parce  quMl  n^efl:  pas 
toujours poffible  de  les  éviter; mais  voici 
comme  je  parviens  à  mon  but,  j'y 
réulfis  fans  m'avilir,  &  Ams  leur  ref- 
fcooJbier.  Il  dSX  impoffibie  qu?(^n  fot , 
tout  décidé  fot  qu'il  puifTe  ôtre,  n'ait  ^ 
au  nioins  jqueiquc  bon  côté:  je  le  cher- 
che, je  le  démêle, &  le  lui  montre, oui 
je  le  lui  montre ,  car  il  arrive  d'ordinaire 
que  les  gens  de  cet  or^re  ignoreiit  le  prijp 
des  bonnes  qualités  qu'ils  pof^èdent  ; 
leur  plus  gran4  défaut  eît  de  devenir  plus 
ridicules  enpore  quand  on  leur  fait  fçn* 
tir  qu'ils  le  font,  &  je  crois  qu'ils  çef 
feroient  d^  l'être  à  certains  égards  j  s'ils 
découvroient  qu^ils  ne  le  font  point  à 
d'autres.  Ain fi,  fans  être  flatteur,  on  peut 
réufQr  à  plaire ,  tandis  qu'on  peut  être 
flatteur  &  manquer  fon  but."         ' 

Le  Jeune  b$mme,  fuivant  Tuf^ge,  re^ 
çoit  beaucoup  de  lettres  ;  celle  que 
pous  allons  traduire  ttt  pleine  de  fel  & 

F  5  de 
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de  bonne  plaifanterie  ;  &:  noas  croyons 
y  réconnottre  la  plame  de  Ràbener, 

I/BTTiiB  de  Théodore  Neu  à  TAutctur 
du-  Jeune  Homme,: 

„  Monsieur,  "^ 

]'al  une  inclination  itngalière  pour 
toutes  les  nouveautés  ,  &  je  puis  dire 
que  le  fort  m'a  bien  fervi  ju(qu*à  pré- 
fent.  Je  viens  d'apprendre  -d'un  Fran- 
çois ,  qui  arrive  de  Paris ,  une  découver- 
te fi  extraordinaire  &  fi  neuve ,  qup  je 
veux,  par  le  moyen  de  vos  Feuilles,  con- 
tribuer à  la  répandre  dans  le  monde.  Vous 
favcz  fans  doute, Monfieur  ^quc  f^aucan- 
fin  s'eft  acquis  la  réputation  la  plus  bril- 
lante par  l'exécution  de  quelques  Ma- 
chines artiftement  conflruites;  L'admira* 
tion  qu'ont  excité  fes  canards  &  fes  pi- 
geons, lui  â  paru  fi  flatteufe, qu'il  a  vou- 
lu tenter  d*autres  eflais,,  &  produire  de 
nouvelles  Machines  qui  imitent,  dit- 
on,1a  figure  &  les  aftions  humaines  à  un 
point  fiirprenant.  L'entreprlfe  ne  lui 
paroît  pas  fi  diflicile ,  car  il  arrivé  à  pré- 

fent 
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fentj,  dans  plufieurs  endroits  du  monde  j 
qu'on  exige  û  peu  d'un  homme,  qu'on 
s'eft  accoutumé  à  regarder  comme  te], 
celui  qui  en  a  les  mouvemens  cxtér 
rieurs.  Il  a  donc  eflayé  de  conftruire 
de  nouTdles  Marionnettes,  &  Texpérien* 
ce  a  réufli  ;  on  aiTuf  e  qu'il  dt  impoffible 
de  les  diftinguer  d'un  homme  réel ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  prévenu  d'avance. 
Elles  marchent  «  mangent  &  boivent; 
elles^danfent,  fument  &  f&nt  la  révérend- 
ce  de  manière  à  le  dilputec  aux  plus  élé- 
gans.  Afin  de  rendre  rillufion  complet- 
te,  il  eft  parvenu  à  leuLdoniner  un  lan* 
gage;  cependant  on  obferve  qu'il  n'^en 
peut  tirer  que  certains  Tons i  ceujc.pïr 
exemple  qui  fervent  ^  à  exprimer  les 
compiimens  d'uragé,  ou  les  exclanu** 
lions  que  fait  naître  la  ftirprifè,  ou  ei> 
fin  certaines  phrafes  qui  prouvent  qu'on 
ne  veut  pas  (è  taire ,  mais  qu'on  n'a  rien 
à  dire,  il  a  exécuté  diverfes  efpèces  de 
fembla6les*Marionnettes.  U  y  a  des  Etres 
féminins  &  mafculins^  il  y  ^n  a  de  jeii^ 
nes.>&  de  vieux,  8c  A\  -eft  fingulièrc^ 
ment  heureux  à  imiter  les  jtuues  gens. 

Sur. 
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Sur  «tout  il  e(t  très  difficile  de  diftiûf 
guer  une  Marionnette  féminine ,  d'avec 
une  véritable  feixime;  dans  la  plupart 
d'entre  elles,  on  a  fi  bien  copi^  la  natu- 
re^qu'on  oublié  dans  leur  Tociété  qu'il eft 
poflîble  d'être  belle,  &  d'avoir  peu  d'ef- 
prit.  Cet  habile  Artifte  a  montré  (on 
Ouvrage  aux  Maifons  de  France  les  plus 
diftingu^es  ;  mais  il  a  eu  peu  de  iuccès , 
éc  malgré  tout  fpn  ait  «il  fe  feroit  ruiné  i 
s'il  n'avoit  pris  le  parti  de  venir  en  Ai- 
lems^ne  :  on  aflure  que*  iês  Marionnettes 
s'y  font  introduises  parmi  les  F'ansiUes 
les  plus  riches  &  les  plusilluftres;  je  n'en 
"veux  point  démêler  la  raifbn,  mais  le 
François,  de  qui  je.tiens  ces  détails,  en 
allègue  une  bi^i  méchante:  il  fM-éten^i 
que  beaucoup  d'AUcmaads  reOea^I^lçnt 
plus  à  des  Marionnette;;  qu'à  dçf  hom- 
mes ,  &  qu'âinii  il  )eur  elt  tr^s  fdCç  (}e 
confondre  les  ux^3  avec  lc9  a^trç& . 

Cependant,  Mioftfieur,  quelque  ad- 
miration q^e  j'éprouve  pour  l'Artifte 
i^rànçois ,  je  fuis  bon  patriote,  &  je  fou- 
liaite  qu'il  émane  un  ordre  d|i  Gouver- 
nement, ei  terta  dpquel  09  rçobcrch^ 

CCS 


ces  Marionnettes^  afln  de  les  fôparer 
avee  foin  de  toute  Pefpàce  humaine^ car 
en  général  leur  extérieur  eft  fl  avanta- 
geux ,  qu'elles  pourroient  Te  gtifler  dans 
les  emplois  publics,  Se  y  caufer  de 
grands  dérordres.  En  vérité  ^  Monfieurv 
je  me  défie  toujours  de  la  politique  des 
François ,  &  ceci  peut  devenir ,  avec  le 
temps,  un  moyen  (ûr  de  réduire  TAlle- 
magnc  en  Province  de  France.  Peut<i* 
être  trouvez- vous  que  je  porte  trop  loin 
xties  fbupçons^,  mais  je  vous  aflure  que 
cette  nouvelle  a  excité  toute  ma  craln- 
te.  Je  dois  vôuS  avouer  aufB  que  je  pen* 
ibis  à  me  marier .'  j'étois  devenu  amOu^» 
reuz  d'une  très  jolie  Perfonne^qui  appar- 
tient à  une  Famille  honorable  de  cettcr 
Ville;  cependant  comme  elle  ne  par- 
le guère  que  par  monofyllabes,  mon 
amour  s'cfl:  beaucoup  refroidi  depuis  que 
j*ai  fil  là  nouvelle  invention ,  &  j^ai  toii^ 
jours  peur  que  ma  future  ne  foit  une 
Marionnette.  Je  vous  prie,  Monfieur» 
de  faire  favoir  au  Publié'  ce  que  je  vienà 
de  vous  apprendre; vous  obligerez  celuf 
qui  eft  &c.  T6fodore  Neu. 

yi  Cette 
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,f  Cette  n&avellc  mérite  la  plus  (i* 
rleufc  attention.  Quand  ces  Marion- 
nettes n'auroient  pas  tous  les  dangereux 
eâets  que  mon  Correfpondant  femble 
craindre, du  moins  feroit-il  très  fâcheux 
de  fe  lier  avec  des  Machines ,  lors  qu'on 
eroiroit  avoir  commerce  avec  des  hom- 
mes. En  confëquence  j'exhorte  mes  Lec- 
teurs à  fc  tenir  fur  leurs  gardes^  &  à  dé* 
couvrir,  s'il  fe  peut,  où  ces  Automates  fe 
rencontrent^  voici  l'ufage  qu'on  pourroit 
en  faire.  J'ai  appris  que  le  SpeÉtacle  des 
Marionnettes,  qui  a  eu  tant  de  fuccès 
pendant  la  Foire, doit  fe  fixer  pour  tou- 
jours à  Leiplick,  maia  comme  il  lui 
manque  des  Aâeurs  pour  repréfenter 
les  jeunes  gens  riches  &  les  femnies  de 
diftinftion ,  il  faudroit  raffembler  les  Ma- 
chines qui  peuvent  être  dilperlëes  de 
côté  &  d'autre, les  aggréger  à  la  Troupe, 
&  les  faire  paroitre  fur  la  fcène  "* 


ARTI- 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Hbrmamni  Cannegibtsbi 
J.  C  iS  AnteceJJoris  Obfervathfium 
y  uns  Romani  Liber  Primus^  in  quê 
pluritna  Jurïs  dvilis^  aliorum^ 
AuEtorum  loca  expUcantur  &  emeth 
dantùr. 

Ceft-à-dire^ 

• 

Ob6£|IVATIONS  SUR  LE  DrOXT 

Romain,  où  l'on  explique  Si 
corrige  ud  grand  nombre  de  paC- 
iâges  du  Droit  Civil  &  de  divers 
autres  Auteurs,  Livre  I.  par  Mr. 
leProfefleur  H.  Cannegietee 
&c  Franeker  176S.pp20S.uins  VEr 
pitre  Dédicatoire  qui  en  a  12  (*). 

L'Ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  tî-^ 
tre^  elt  dédié  à  Mr.  de  B/ehnvyck,  Con-» 

fciUer 

(^*)  Cet  Efftrah  nous  a  été  fourni. 
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itbiller  Penfionaire  de  la  Ville  de  Delfti 
Homme  d*Etat^  td  qu'on  en  trouve  ra- 
rement dans  tous  lés  temps ,  &  plus  ra- 
rement encore  dans  le  fiècle  où  nous 
vivons; qui  lors  de  les  études,  ëtoit  xA 
modèle  d'applica(tion  &  de  goût)  &  qui 
par  le  choix  de  les  occupations, a mSon- 
tré  à  ceux  qui  fe  deftinent  aux  emplois 
|>ublics,  le  chemin  qu'il  faut  prendre 
pour  les  remplir  dignement.  Si  Mr.  de 
Bkifijoyck  mérite  l'hommage  que  lui  fait 
notre  Jurisconfiilte  9  celui -ci  à  (on  tour 
mérite  toute  l'attention  &  l'eftime  de 
celui  à  qui  il  l'adreflê.  Mr.  Câmi- 
ÀiBTEA  efl:  un  Savant  difùi^é  j  qui  s'é- 
lève au  deflus  des  JuriscpnTultes  ordinai* 
les  •  comme  Newfon  s'efl:  élevé  au  delTus 
des  Phviiciens  de  ibn  temps. &  LeiMtz 
au  deflus  des  Philosophes  de  ibn  fiècle. 
tout  efl:  bien  dit,  &  bien  penfc  dans 
ées  Obfervâtîons:  jugement  exquis ,  éru- 
dition immenfe,  élégance  de  ftyle,  rien 
M  manque  ici  pour  attacher  les  ama" 
*  teûrs  de  la  belle  Littérature  Se  da  Droit 
Romain. 
Nous  ne  pourrons  gaèrt  qulttdi^uer 

Iti 
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les  fujets  de  ces  Obfervations.  Elles 
font  diyifées  en  24  Chapitres  6c  one 
principalement  pour  but  d'expliquer 
&  d'interpréter  des  endroits  obfcurs,quc 
Ton  trbuYe  daiis  lesLoix,qui  nous  fonÉ 
parvenues  des  Romains,  Nous  allons 
les  parcourir,  &  en  détacher  quelques 
obibrvations ,  afin  de  faire  connoltre 
la  BJ^urci  le  goût,  &  le  mérite  de  cet 
Ouvrage.  Si  nous  citons  les  palTages 
en  Latin,  qu'on  faffe  attention  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'une  matière  que  l'oa 
puifle  mettre  à  la  portée  du  vulgaire* 

Le  premier  Chapitre  roule  fur  le  pa(i 
fage  fuivant  de  la  /.  42,  pr.  ff  de  bon. 
Rbert.  FiSus,  qui  patri  6eres  extifit,fra^ 
item  exberedatum  adrogavit  ,  atque 
ita  berede  co  •  rclîRi  defunclus  ejl  •  bmo^ 
rum  poJfeffioHe  libertum  patrh  nàtutalis 
exberedatus  non  babebit  ;  nam  eut  non 
ipxberèdato  taSs  aioptio  noceret  ^  nocerè 
débet  exbtredatà  ^  qiioniam  pœna ,  qua 
legibus  aut  ediâo  inrogaretur ^adoptionîs  re^ 
médian  non  oblitteraretur.  Notre  Savant 
montre  que  le  Légillateur,  ne  voulant 
point  que  l'adoption  pût  être  employé* 
pour  fc  fouftraire  à  quelque  peine ,  cet*. 

Tome  XXX.  Part.  IL  G       ta 
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te  feule  réflexion  fuffit  pour  comi^'endre 
pourquoi  il  eft  ftatué  dans  cette  loi-ci  / 
qu'un  fils ,  déshérité  par  le  père  &  adop^ 
té  par  fon  frère  ^  ne  peut  point  réclamer 
les  biens  délaiifés  par  l'afirancbi  de  foU 
père.  Le  fécond  Chapitre  nous  explique 
un  pÂ0age  des  Pandedles,  par  lequel  il 
fenû)leroit  que  le.  Jurisconfulte  Scrvm 
fe  troûveroit  d'accord  avec  le  Juriscon** 
fuite  Mucius,{\xx  la  queftion  fi  une  (bciété 
de  ûàxt  perfonnes  peut  fubfiftcr ,  dans 
laquelle  l'un  des  aâbcié^  feroit  pour  les 
deuxtiersdtigain  &le  tiers  du  dommage/ 
&  l'autre  pout  les  deux  tiers  du  donama- 
ge  &  le  tiers  du  gain..  En  changeant  le 
ntc,  qui  fe  trouve  î&Xis  la  /•  30  Jf  pr. 
ficuy  en  reSe,  toxxi^  la  difficulté  difpa* 
roît.  Le  même  Chapitre  explique  deur 
endroits  à^Aulus  GeUius  L.  If^.  Cl  Noff. 
AU.  Dans  le  troifième  l'A^teut  expofe 
la  raifon  pourquoi  il  juge  qu'il  faut  fub- 
ftit^cïMiÂtitui  à  Marcus  dans  les  fragmens 
d^Ulpien,  ta»  20  §•  10.  où  on  lit  ^Divus 
Auguflus  Maucus  cmfiituH ^ut  filius  fam-^ 
lia  milerdeeopecuiio,  quoi  in  cafttis  ai- 
i^'fivir  y  u^menfum  f(^m  p<^tt.  Le 

"  qua- 
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quatrième  Chapitre  -  a  pour  objet ,  de 
concilier  différens  pdflages  de$  AncieAs , 
dans  lesquels  il  efl:  parl^  du  deuil ,  qi)0 
portoient  les  femmes.  Le  ^  oinquièm^ 
nous  donné  une  interprétation  delà  /.  27  • 
C  de  tefi.  Notre  Auteur  prouve  contre 
Mr.  Jcb^  G.  Marckart^  que  Jujlimn  â 
changé  la  diipofition  àHionorius  en  prc* 
nanc  un  milieu  ;  &  que  fuivant  cette  /• 
27«  il  falloir  également  le  laps  dc  dist 
uns,  &  la  révocation  du  Teiiateur^pour 
annuller  le  Teftament:  il  nous  expiqre 
dans  ce  Chapitre  la  marche ,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfl»du  Droit  Romain  rela- 
tivement aux  Teftamens;  &  dénxoritre: 
<]ue  fuivant  refprit  des  Loix  Romaines 
il  n'y  a  aucune  abfurdité  dans  l'applica* 
tion  de  la  /.  3^.  ff.  de  R.  J.^  ni  dans 
l'annullâtion  des  Teftameris  par  le  laps 
du  temps.  La  partie  hifforiqué  de  zè 
Chapitre  peut  ftrvir  de  preuve  avec  coin- 
bien  peu  de  raifbn  on  applique  aux  Nat- 
tions étrangères  les  dilix>ûtions  du  Droit 
Romain^  fans  ré&échir  ^ux  (^iftinâionsf 
à  faire  r  &  le  Chapitre  VI.,  dans  lequel 
rAuteUr  difcute  Téquité  de  la  Confiitu- 

Q  a*  tiori 
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fion  d'HonorjUs^  par  laquelle  les  Tcfta- 
mcns  ne  font  vàlideis  &  ne  fubfifteût  que 
pour  ài^  ans ,  peut  noufi  en  convaincre 
davantage.  Elle  cft  énoncée  ainfi:' 

liiem  A.  A.  Palladio  P.  F.  P". 

1tle  qiiis  pojï  iiem  ntortls  fcriptU  ante 
dccetmium  tejlamenth  prajletur  adfenfus 
nullhque  penifus  vM^s  fmpt'ttra  bujns 
nioài  t empote  ant'iquaîa  taxehri  prafér- 
fim  y  fi  cunt  voluntas  continuât  a  perfliu- 
rit\  brevis  mora  fit  rtcenùhus  vetufiatem 
m&vare  tempùtibus:  vix  enini  fitri  poteft^ 
ntper  b^ec  tempera^  qua  fidei  ofhorf  cou- 
traxTMus,  cmnem  tejlium  con£àentiam  mors 
conjurata  JUmplàt.  Et  refera  ntfas  ^, 
ntantrqua  delibetatioHis  ordinatio  voluntas 
foftrma  dicatûY.  Datum  X.  Kal,  Jul. 
Rav.  D.  Dl  W;  K  Honario  XIL  & 
Jbeoi.  VllL  A.  A.  Cofii 

Cette  Conftitution  a  eu  forcé  de  loi 
pendant  roc.  ans^,  &  voici  comment 
notre  favant  Juriscônfulte  en  parle* 
Le  motif  des  Teftamens*  dit •  il ,  étoit« 
thc9  les  Mçlcss^très  différeat  de  celui 
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qiû  nous  y  porte  aujourd'hui;  Bien  des 
gens  ignorent  cela  ;  il  n'eft  donc  pas  ra- 
re quUls  fe  trompent  fur  la  nature  ,  les 
effets  ^  &  la  force  des  dernières  volon« 
t^s,  qui  étoient  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. Ceux-ci  avoient  non  feulement 
coutume  de  difpoCer,  dans  leurs  Tefta- 
mens ,  de  l'héritage ,  dç  faire  des  legs , 
des  ôdei'CQmmis ,  d^ordpnner  les  fune- 
railles  >  objets  auxquels  nos  derniëjres  vo- 
lonte's  fe  bornent  ordinairement  ;  mais 
ils  étoient  encore  dans  Tufage  d'y  parler 
librement  de  leurs  parens  ,  de  leurs 
amis,  de  leurs  ennemis^  de  ceux  avec 
lesquels  ils  avoient  quelque  liaifon;  fans 
en  excepter  même  les  grands»  Ce  que  la 
crainte^  Thonnëtete  ou  la  (][<^cence  !e$ 
avoit  empêche  de  dire  durant  leur  yie , 
ils  le  mettoient  dans  leur  Teftament;  &ç 
comnae  on  étoit  réputé  remplir  les  de- 
voirs de  l'honnêteté j  &  de  la  gratitude^ 
fi  on  donnoit  des  louanges  à  ceux  aux- 
/quels  on  étoit  attaché  par  les  lieas  du 
fang,  ou  de  l'amitié^  ou  dont  on  avoit 
reçu  quelques  bienfaits^  û  on  leur  don- 
nait rhéritage^  ou  quelque  legs  ;  ainfi,  ^e 

G  3  l'autrç 
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« 

Tittttre  côté ,  la  folemnité  cxigcoît  qu'o!^ 
chargeât  fes  ennemis  de  malédidtions. 
Le  JQgemcHt  que  l'on  portofit  ainfi  de  fes 
amis  8c  de  lès   ennemis  ëtoit  réputé 
Vrai  /  parce   qu'il  le  faifoit   dans  un 
mourant ,  ou  du  moins  par  quelqu'un 
qui,  à  ce  que  l'on  fuppofoit ,  penfoit 
à  la  mort ,  &  yoilà  pourquoi  les  der- 
nières volontés  &  les  Tcftamcns  fu- 
rent   appelles   des  jugemens   (Judicia  ). 
Àvoit-on  négligé  ce  devoir  »  où  i'avoit- 
bn  mal  rempli,  on  étoit  regardé  com- 
me un  impie,  comme  un  ingrat,  &  il 
n'étoit  pas  rare  de  voir  rompre  ces  Tcfta* 
mens  comme  inoflîcieux.    C'eft  même 
^e  là  que  la  plainte  du  Teftament  inoffi- 
cieuz  a  pris  fa  première  origine.    Mille 
raifoiàs  pouvoient  donc  obliger  &-obli- 
geoie^t  réellement  les  Anciens  de  chan* 
ger  leurs  Teftaraens  ;  &  pierfonne  ne 
taxera  l'Empereur  Ibnarms  d'avoir  man- 
qué de  fagcÂfe,  lors  qu'il  ftatua  qu'après 
dix  ans  écoulés  les  Teftaraens  ne  feroicnt 
plus  rePpcôés.    Ihnorius  avoît  raifon  de 
croire,  &  c'eft  la  première  raifon  qu'il 
donné  lui-même  de  fa  Conftitutîon, 

qu'après 
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qu'après  dix  ans  écoulés  un  homme  nç 
pouvoit  ayoir  à  tous  égards  la  nçiême 
volonté  qu'il  avoit  exprimée  avant  ce 
temps  -  là:  car ,  comme  eux  l'a  vu ,  il  nir 
s'agiflcHC  pas  Amplement ,  dans  ces 
Tdlamens ,  de  nommer  un  héritier ,  de 
donner  des  tuteurs  à  un  enfant ^^  &  de 
faire  des  legs,  mais  d'ouvrir  fon  cœur, 
Se  d*eicprimer  fans  détours  &  fans  dé- 
guifcmçns  Içs  fçntimens  qu'-on  avpit 
pour  fes  amis  ,  pour  fes  ennemis ,  ôf 
pour  tous  ceux  avec  lefquels  on  avoit 
des  liaiibns ,  ^  d'en  rendre  raifoiî  avec 
franchifc-  De  forte  iju'on  ttouyoit ,  dan^ 
les  Tcftamens  des  Anciens  ,  fwivaat 
Texpreffion  de  Piinf^  Lih.  .8.  Lift.  18. 
le  miroir  des  moeurs;  ^  cominent  fe- 
roit*  il  poffibje  qu'un  elpace  .de  di^  fins 
eut  confcrvé  ces  fentin^ens  dans  tout;e 
leur  force?  .Notre  .Savant  .confirme  fo|i 
opinion  par  l'exçinple  dis  Dofftitius  Afer^ 
dont  Quintilien  ^ï\t ,  infi.  Orat.  6.  r.  3. 
&  fait  voir  que  cet  endroit  de  Quinfi" 
lien ,  qui  a  arrêté  bien  des  .Savais  »  x|p 
demande  aucune  cqrr^ion ,  ii  ce  jiVQ: 
peut-être  êelle  de  lire  5 pour  offeu^Sy^fr 

G  4  ^fen^s^ 
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fendis,  que  Mr.  Cakkzgieter  pf^? 
férc. 

La  féconde  raifon  ^M^Houmus  donne 
de  fa  Conftitution ,  c'cft  qu'il  n'cft  guèr 
re  poffible  que  la  mort  n'enlève  tous 
les  Témoins  dans  l'efpace  de  temps  i 
qu'un  Teftament  peut  durer ,  s'il  refte 
valide  depuis  le  moment  qu'il  a  été  fait 
julques  à  la  mort  du  Teftateur.  Il  en  ref* 
train t  l'elTet  à  dix  ans,  en  confidëration 
de  la/9/,c'eft-à*dire>  de  Isi  prahuim, 
ou  du  moyen  de  preuve  :  parce  qu'à 
l'ouverture  du  Teftament,  les  Témoins 
étoient  appelles  pour  reconnoitre  leur 
fignature.  Au  refte  notre  judicieux  Ju- 
risconfulte  remarque,  que  la  particule 
lîott,  que  Gotbofredus  juge  avoir  été  omifc 
devant  les  mots  per  bac  tempora ,  con- 
vient mieux  devant  omnem:  il  obfervc 
encore  que  Gotbofreius  fe  trompe ,  en 
rapportant  tempora  mx  dix  années;  au 
lieu  de  les  rapporter  à  tout  le  temps  que 
val  oit  autrefois  un  Teftament;  Se  que 
Mackartus  n'a  pas  bien  pénétrcf  le  fens 
&  l'efprit  de  la  L^i  dont  il  eft  ici 
gucftion. 
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La  trdifième  fàîfon  qu'Honmus  donne 
delà  difpofition.c^cft qu'il  cft  peu  raifon- 
nablc  de  nommer  derniers  volonté ,  l'effet 
d'une  dclibération  ancienne.  Gotbtfredus 
pre'tcnd  que  cette  raifon  cft  indigne  d'un 
Jurisconfuîtc  î  mais  notre  Savant  fait 
très  bien  fcntir  quil  faut  diftinguer  ici 
1«  fens  des  paroles  de  l'Empereur  relati- 
vement au  droit  établi,  du  fens  mo- 
ral ,  dans  lequel  il  les  emploie  propre- 
ment. Il  ne  s'agit  pas  ici  de  rechercher 
fi  de  droit  une  volonté  expriniée  il  y  a 
bien  des  années ,  doit  être  tenue  pour 
derwère  ;  mais  fi  effedivemcnt  elle  l'eft 
par  fa  nature,  &  s'il  eft  vraifemblablc 
qu'elle  le  loi  t. 

Le  Chapitre  VIL  éclaîrcit  la  /.  63, 
g.  I.  if.  de  Cond.  Êf  Dem.  La  cor- 
i-edion  que  notre  Auteur  fait  à  cette 
Loi, en  changeant  le  cum  nnbcre  jubetur; 
en  cum  nubet  nuiere  jubetur  ^  nous  pa- 
roît  préférable  aux  autres  qu'il  rapporte. 

Le  Chapitre  VIII.  a  pour  objet  d'é- 
çlaircir  la  /.  5.  de  Interd.  if  releg.  On 
fait  que  cette  Loi  a  occupé  les  plus  fa- 
yans  Interprètes,  &  que  le  célèbre  & 

G  s  judi-î 
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judicieux  No^  n'a  pu  venir  à  bout  de 
la  concilier  avec  la  /.  7.  eoiL^ni  TexplL- 
iquer  .qu'en  changeant  le  mot  trlpkx  ^en 
iupkx;  fubftitution  approuvée  par  Tin- 
comparable  SctfuUing.  On  iera  étonné 
de  voir  la  fimplicité ,  relégance  &  la  fa- 
tilîté  avec  lesquelles  notre  Auteur  dif- 
fipe  la  contradiâion  appareçtc  qui  9 
txtèté  ceux  qui  l'ont  précédé» 

Le  IX^  Chapitre  a  pour  objet  la  4.  /. 
ff,  de  pçnis,  énoncée  m& ,  ReUgati  jivt 
ifi  Infûlam  éeportati^  4ibent  locis  mter* 
iiBis  abjlinere  ,  (f  boc  jure  utimwr^  ut 
fekgatus  interàiQis  locis  mn  excédât  :  aÛor 
^in  in  tempus  fuidem  retegatp  perpetuuif 
èxiBum^  in  perpetuum  relegato  infula  re* 
Ugatims  ,  in  infutam  rekgato  depor- 
Utims  »  h  infulam  deportato  fœna  ca? 
fitis  hrogatur  :  £3?  B^fc.  ita  »  ftve  quis 
non  exçejferit  in  exilium  intra  tempus^ 
intra  fuod  debuit^five  ettam  alias  eTib^ 
non  obtmpcrayerit  :  nom  contumacia  ejm 
cumulât  pœnam^  ^  nema  pâtejl  commea* 
fum  9  remeatutnve  \dare  exuË ,  nifi  Imp^^- 
fçr  ex  atifua  caufa.  Les  Savans  n'y  ont 
ju  du  pur  que  ptr  quelque  altération. 

Notre 
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Notre  Auteur  Teicplique  n^torellemeût  ^ 
en  remarquant  9  qu'il  faut  faire  attention 
qu'on  potiYoit  être  banni  foit  de  cer*- 
tains  endroits^  foit  de  tous  les  endroits^ 
excepté  un  feul»  ou  être  reloué  dans 
une  Ifle.  Et  voici  rcffct  de  ces  différen- 
tes erpèces  de  relegâtion:  dans  le  pre« 
mier  cas, le  banni  pouvoit  aller  par  -  tout 
excepté  dans  les  endroits  dont  il  étoit 
banni  ;  dans  le  fécond  cas  il  ne  pouvoit 
aller  nulle  part  que  dans  l'endroit  dont 
il  n'rftoît  point  banni  ;&  dans  le  troifiè- 
ine  cas  ,  il  deyoit  paflcr  fa  vie  dans 
rifle,  dans  laquelle  il  étoit  rdegué.  Ainft 
lors  que  Iftfrn^  fe  fert  de  cette  locution: 
&  bo€jm  utimut,  ut  reUgatus  interdiffU 
locis  wm  excédât,  il  parle  du  droit  qui 
^voit  lieu  dans  le  temps  qp'il  écriyoît; 
&  marquoit  non  pas  que  le  rdcgué  ne 
pouvoit  pas  firfir  ét$  inimts  interdits, 
mais  qu'il  ne  pouyoit  pas  fortîr  des  en- 
droits dans  lefqaels  il  étoit  relégué-  Ce 
Chapitre  ctmtient  d'autres  obfervations 

particulières,  toptea  fgvmtcs  &  très  cu- 
yicùfes. 

paiïs  Iç  Xe.    Clmpitrp  aptrc  Auteur 

traite 
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traite  une  qxieftion  fprt  importante;  faf 
voir  fi  la  captivité  donne  un  jufte  droit 
<îe  divorce?  Le  célèbre  Noodt  tient 
pour  TaSîrmative;  notre  Auteur  prou- 
ve la  négad vje  ;  ie  fondant  principale- 
ment for  la  L  j6.  ff.  dfi  divert.  gpP  repud, 
Çf  NaveU.  2x.  c.  ^.  par  l.efquelles  il  efl: 
défendu  à  une  feimne ,  dont  le  mari  eS; 
captif >  &  qu'on  Ait  être  en  vie  >  de  con- 
traâier  un  ^nouvel  engagement,  &  qui 
}ui  ordonnent  d'attendre  cinq  ans^  fi  on 
ignore  fa  vie  ou  fa  mort.  Notre  Savant 
remarque  avec  raifbn  »  .que  rien  n'cft 
plus  contraire  à  refprlt«&  à  l'équité  des 
Loix  de  Rome,  que  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent,  qué^  fiiivant  les 
mœurs  des  Rpmains ,  un  mariage  étoit 
diifôus  dès  le  moment  que  lé  mari  ou  la 
femme  fè  trouvoit  entre  les  mains  de 
l'ennetni  :  il  fait  voir  que  ce  fentiment 
répugne  même  à  plufîeurs  difpofitions 
particulières  du  Droit  Romain:  il  réfute 
les  raifons  fur  lesquelles  on  le  fonde; 
&  en  difeutant  cette  matière,  il  répand 
du  jour  fur  plufieurs  paflages  obfcurs  du 
proitRomai0j  entre  «utre^  lUr  la  L  ^sS 
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ifRir.N«p^,auifi  quefur  lzl.56fffilut.maf. 

La  /   \.  ff  àe  décret,  ab  ordin.  fac,  faie 
le  fujct  du  Chap.    XI«.    On  y  lit. 

Mtëcerum  intra  numerum   prafiniium 

confiituendorum  arbftrhim  non  Frafidi  po- 

tânciéf  commiffum  éft ,  fed  ordini  (f  pojfef" 

fiTibus  cttjufque  chitath ,  ut  certi  de  probh 

tate  merum ,  Çf  peritia  artis  eligant  ipfi , 

fu'ibusfi  Ëberosfuefuos  iti  segritudine  corpo- 

rum    committant.   LMlluftre  Bynckersboek 

h'i  fil  fe  tirer  de  ce  paffage;  non  intelli^ 

go  (dit-il Oi^  L  I.  C.  15.)  ftti  ibi  jint 

foff effares  Cifatatum^  nec  ^emquam  reperi^ 

^uidixit.  Mr«  Cannegieter  fait  voir 

que  ce  qu'on  exprimoit  à  Rome ,  par  te 

Se'nat  &  le  Peuple,  le  nommoit,  dans 

tes  Places ,  Villes ,  ou  Cités  connues 

fous  le  nom  de  Cotonia  &  Mumciph, 

Ordo  &  PoffefforeJf;  &  que  îe  mot  Poffep 

près  défignoit  cette  claffe  de  pcrfonncs', 

que  Ton  nommoit  à  Rome  Efuitef^ 

ou  qui  fiiiyoient  immédiatement  ceuJE 

que  Ton  défignoit  fous  le  nom  à'Ordû^ 

Nôtre  habile  Juri^confulte  explique 
dans  le  Chap.  XIL  1^/.  4.  §.  3.  de  bis 
fii  n$t*  infam. ,  par  un  léger  change^ 

ment  ? 
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ment:  on  y  lit  entre  autres  ces  mots: 
Jhe  bàlneatcr  fumt  ,.  veluti  in  quibuf' 
dam  Provinciis  fit\  in  balimh  ad  eu/Mien- 
da  vtrtintenta  conduSé  babent  méutcipià 
boc  genus  obfervaHtia  in  officina;  il  les 
change  aiûfi,  five  èabteatar  fuerit  (f 
(  Valut  in  ijuUHifdaé  Provinciis  fit)  in  bàû- 
nets  ad  cullodienda  veftimenta  conduBu 
habeat  mancifia  boc  genus  obfirvantia  in 
a^cina. 

Mr.  Cakk£0ieteb.  comjnencele 
XIU«.  Chapitre  par  remarquer  ^que  fi  on 
étoitinitmit  des  motifs  qui  ont  portâtes 
Anciens  à  faire  certaines  ioix ,  à  adopter 
certains  urages>&  à  admettre  certaine^ 
coummeâ^;  qui  nous  pàroii&nt  peu  cou* 
venables  ou  extraordinaires  j  oa  ne  fc« 
roit  pas  û  {KeiTé  à  s'en  mocquer.  Paf 
fônt  de  cette  réflesion  à  la  nécd&té  dansl 
laquelle  les  Romains  fe  [font  Grouvé's 
d'ulcr  de  marques  &  d'expreffions  pro* 
près  à  frapper  Te^it  k,  l'imagination: 
d'un  Peuple  ignorant  &  (tupide  «  il  nous 
indique  la  raifon  pourquoi  l'ufage  de 
t'anneau  a  été  fi  généralement  reçu  chez 
èùjt.   L'anneau  eft  la  marque  4'ua  lien 

in- 


indiflblabie:  il  caufc  de  cela  on  s'en  fer^ 
voit  pour  exprimer  entre  autres  la  foi 
conjugale  ;  &  pour  la  défigaer  avec  pluç 
d^énergie^  Fanneau  conjugal  étoit  fait 
de  fer.  L'anneau  exprimoit  encore  en  gé^ 
néral  rindiflblubilité  d'un  engagement. 
Etoit -il  qucftion  de  donner  fii  parole, 
d'engager  fafoi;  on  ne  fe  contentoit  point 
de  Texpreifibn  de  la  bouche  &  de  refcri* 
ture,-  on  vouloit  encore  qu'on  le  iîgni* 
fiât  par  un  fymbole;  il  falloit  l'em- 
çrcinte  de  l'anneau  :  voilà  pourquoi 
Tempreinte  de  l'anneau  étoit  requi- 
fe  dans  les  Aftes ,  &  fur  •  tout  dans 
tes  Tcftamens  des  Anciens,  comme 
on  le  voit  /.  22,  J.  5.  ffi  qui  ttjl  fac 
pojf.  Ceux  qui  s'imaginent  que  rufage 
de  porter  un  anneau,  ou  une  bague,  a 
été  introduit  par  un  goût  pour  la  parade, 
peuvent  fe  détromper,  en  lifantun  paf- 
fage  de  ^tf^r(7A^,  que  notre  Savant  cite , 

&9ue  voici.^f/frrj(ditcetEcrivain,  Sa- 
turnai.  7.  c.  13.)  non  omandus  fid ftgnan- 
à  caujja  annulum  fecm  circumferebant  ^ 
unie  nec  plufs  battre  guam  unum  licebat, 
iki  4uiqu<m  ni  fi  S^eroi^csfilos  fidés  de- 
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€ERET  guafisnàculo  continetur.  On  lit 
difierneM  daos  les  aatres  Livres  &  Ma* 
nufcrits.  Peut-  être ,  dit  Mr.  Canne- 
©lEtEtt^faut-il  lire  dtceret  ^  difcerne- 
ret;  &  il  donne  une  raiTon  très  plaufible 
de  cette  conjeâure. 

Le  XiV«.  Cliapitf e  eft  dettiné  à  l'in- 
terprétation de  la  /.  44,  $.  i^ff.  de  Ri- 
Hgi^f'  I  &  1«  X V«.  à  prouver  qUc  Papirius^ 
dont  parle  DenystPHaficarnaffi  dans  fou 
troifième  livre, eft  difiërent  de  Pafirks^ 
donc  parle  Pcmponius  l.  7,  %.  ^.  ie  ori^, 
Jur.  11  s'agit  dans  le  XVI«.  Chapitre 
d'une  queftion  forcement  agitée  entre  les 
Interprètes  du  Droit  Romain»  iïvoir 
fi  ce  qui  eft  (tatué  dans  les  Loix  des  Xlf* 
Tables  fur  la  fe&ion  du  la  divifion  d'un 
débiteur»  doit  être  pris  au  pied  de  la 
lettre»  &  s'entendre  de  la  divifion  de 
Ton  corps  du  de  celle  de  Ton  bien  ?  No- 
tre Auteur  prétend  que  la  divifion»  que 
la  Loi  porte»  doit  être  entendue  du 
<:orps  &  non  pas  des  biens ,  &  il  avoit 
déjà  foutenu  cette  opinion  »  dans  une 
Differtation  académique,  lors  qu'il  prit  les 
degrés  de  Doâeur  en  Droitlci  il  r^>ond 
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i  la  principale  objeâion  qu'on  fait  à  foni 
(hitimcnt^  Se  qui  eft  prife  de  l'inhuma- 
nité &  de  la  cruauté  qu'il  y  auroit  dans 
cette  difpofition  de  la  Loi^  fi  elle  devoit 
être  interprétée  ainfi.    Il  obferve,  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  queftion ,  fi  la  Loi 
feroit  cruelle  &  inhumaine ,  iqais  fi  elle 
a  eu  lieu  efiedivement.   Les  Romains^ 
ajoute- 1- il ^  tn  ont  eu  qui  ne  l'étoient 
pas  moiuâ^  &  qui  l'étoient  même  da-* 
vantage.    Témoin  leur  pouvoir  extfê* 
me  fiir  leurs' enfans ,  &  les  punltionsr 
qu'ils  avoient  droit  d'infliger  même  à 
leurs  époufts,  qu'ils  pouvoient,  au  rap-; 
port  de  P^aterius  Maximus,liù.6.  çap.j. 
n:  o..  A:de  Geli.  Noil.  Attic.  6k.  lo.  cap^ 
23.  »  tuer  à  coups  de  verges  poot  avoir 
bù  trop  de  vin.  La  dureté  ou  la  cruauté 
de  la  Loi  n'efl:  donc  pas  une  raifon  pour 
I  rapporter  la  feâioh  du  débiteur  àceUe  de 
Tes  biens:  il  y  a  plus.    La  Loi  n'étoiC 
pas  préceptivc,  ihais  permiffive.  tJn  dé- 
biteur àvoit  les  moyens  d'éviter  la  peine 
dont  la  Loi  le  nienaçoit.    Ses  amis^fe^ 
parcns  poùvoient  le  fau ver  foit  en  payant/ 
fbit  en  répondant  pour  lui.  Son  Patrouf 
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iixnt  dans  la  néceffué  de  le  faire  sHV  en 
imploroit  la  proteâion.  Ces  mêmes 
Lôîx  des  XII.  Tables  jwrtoicnt ,  Patronut 
Ji  Clhmifraudemfec'U ,  facer  ejlo.  Et  en- 
èofc  fr  le  pauvre  débiteur  fe  trouvoit 
deftittié'  de  tous  ces  fecours,  il  pouvoir 
offrir  fonr  induftde  &ron  travail,  &  récla- 
mer Pautorîté  du- Préteur,  fi  un  créan- 
éier  étoit  àflez  dur  pour  refufer  cette  of- 
frei  La  manière  de  procéder  y  irivîtoit 
même  le  débiteur,  &  la  Loi  lui  montroit 
fe  chemin  d'éviter  la  peine  par  un  ac- 
ébtnmodément.  La  peine  ne  pouvoit 
donc  avoir  lieu  que  pour  un  de'Biteur  af- 
ftz  malavifé&:  t-êiu,pour  préférer  le  fup- 
plice  aux  voies  qui  pouvoient  l'en  déli- 
trer.  Un  homme  de  cette  tremper  n'ar- 
râcherôit  guère  des  liirmes,  fi  oïl  le 
toyoit  mettre  en  pièces  par  Tes  créan- 
ciers. Or  comme  il  n'cft  pa5;  croyable 
qu'ily  aît  jamais  eu  à  Rome  un  débi- 
teur àiiflrpeu  difporé  i  fon  falut,  c'eft 
Jà  fan^  doute  la  caufe,'dit  notre  Savant, 
qu'on  ne  trouve  non  plus  aucun  exem- 
l^le  daœ  les  Annales  ^que  ce  fnpplice  ait 
îtouiis  été  inflisév 
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.  Le   XVII«.  Chapitre   nous    montre 
comment  on  peut  corriger  &  redrefler 
plufieurs  endroits  du  Droit  Romain  ^  en 
y  fairant  un  léger  changement.    Notre 
Auteur  en  donne  plufieurs  exemples, 
qu'il   fuffit    d'indiquer  pour  animer  leâ 
curieux  à   voir  dans  l'Ouvrage  même 
comment    Mr.     Cannbgibter  y 
procède.    Le  premier  fe  trouve  au  §  2. 
Jnft.  çuib.  àlien.  tic.  w/  non.  L'exemple 
qui  y  cft  propofé  eft  manifeftemerit  con- 
traire à  tla  règle:  il  s'agit  d'ôter  cette 
contradidion.    Le  fécond  efl:  dans  la 
*k  31    ^*  i*  ffàt  adim.  vel  transf.  Ug. 
Le  troilîéme  eft  celui  de  la  J.  20  §• 
5.  ff*  f «'   ^^ft'  f^tctYe    pojf  où     Vlpîen 
aie  f  Eum  çid  lege  repetûndarum  iamnatut 
eft ,  ad  teflamentum  adbtberi  pqffe  e^ijlh 
ma.    Il  faut  nxuvf  adbiberi  pojfe  exif- 
thim ,    ainfi  que  l'enfeigne  le  Jurîfcoh- 
fuite  Paul  in  /.  15.  ff,  de  teftib.    Le  qua- 
trième eft  pris  de  rtc.  fent,  tib.  3    tit, 
6-  §•  34'    Voilà  quatre  exemples  d'une 
corrosion  faite  en  ajoutant  la  particule 
ûégative:  en  voici  d'autres  dans  lefqïiéls 
notre  Savant  rcdrefle  le  texte  en  re- 
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tranchant  cette  particule.    Il  prend  le 

premier  de  la  L  yj*  ff*  /^«^'  ^^'fi-  ^^ 
nous,  lifons  quîfamiliae  ercifcuniae  ju£* 
cio  agit ,  non  confitetur  adverfarium  JUi 
ejje  cobaredem.  Le  non  cft  manifcftc- 
meiit  dé  trop;  liCez  pour  non,  mox  ou 
moda,  &  le  fcrts  de  ce  paffage  fera  d'ac- 
cord avec  la  dilpofkion  du  Droit ,  qui  ne 
donne  pas  Vaùionfâm  ercifc.  à  moins 
qu'on  Be  FeconnoiiTe  fa  partie  pour  co- 
héritier. Le  fécond;  exemple  cft  le 
paffage  fuirant  de  Tacite  in  tâta  A- 
fficola  c*  30.  €5*  3î.  H9i  integri  ôff  indo- 
miti  ôP  in  libertatemnon  in  prefentiam  latu- 
ri^  primo  Jlatim  congrejfn'  non  oftendemus^ 
^os  Jibi  Caledoma  wms  fepoJUerit.  Mr. 
C  A K  N  BG  K  £  TB  b:  Ic^rend  intelligible  en 
lifant  ainfi  :  hoè  ifUigxi  fif  indomiti  (f  in 
Uàeriatem  frorû  in  pr^fenti  arma  latttri 
^c.  &  rend  raifo^  de  cette  leçon.  Voici 
comme  il  redreSe  la  /;  14*  §.  3.  j^  li^ 
alim»  kg.  par  la  particule  nec.  Nam  £f 
êaujlus  af»a  Ht  pecoris  ad  aguam  appulfis^ 
fft  fervitus  perfona,  nec  tanifn  ei,çiêi  <»/- 
anus  non  eft  ,  inutiSter  telinquitur.  Les 
trois  dernières  lettres  du  mot  perfina 

ont 
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ont  Traireiid)lablement  donné  lieu  à 
Tomiffion  de  nec;  omifllon  qu'il  faut 
attribuer  aux  Copiftes  »  qui  leur  étoit 
aflez  ordinaire,  &  par  laquelle  ils  ont 
fouvent  altéré  IcsLdix,  L'habile  ProfcC- 
feur  expofe  pluficurs  autres  correftions , 
faites  gemïnatims  ope ,  c'eft-à*dire  par  la 
répétition  de  quelques  lettres  d'un  mot 
précédeat  ou  fuivant.  Ainfi  dans  la 
I.  3.  $.  .$.  jff.  ad  exbih.  il  Ut,  au  lieu  de 
Ut  exèiéitis  pojjim  XHndicare ,  ut  e^cbilntis 
lis  pcifim  vindkc^re.Vi  reftitue  dans  la/,  i. 
§  ffdekg.  Pomp.  de  pan.  le  mot  focerum, 
qui  vraifemblablenient  a  été  omis  par 
le  Copiftc ,  &  en  conféquence  il  lit ,  ^^- 
ftcrum  soç  wx^sn  fqcrum ^  vitricum.  De 
même  dans  la  l.  i.ffi  de  Cand.  ^  de-- 
manftr.  aut  aies  incerfus  ^  ce&tus, 
sut  eanditio  adfcriiitmSc  dans  la/.  2.$*  i. 
ff.  de  vi  bon.  rapt,  neque  débet  puàlico  judich 
privati  aâione  pr^jiidicari ,  q  u  o  D  quidam 
putant.  Vpici  comment  notre  profond 
JurisconfuUe  redrefTe  ces  mots:  fed  çf 
tçTgetniwis  fenatores  cifidês  vidimus  Horet^ 
tios;  pàflâge  furement  corrompu  par  la 
faujte  du  Copilte^  paflase  qui  ^  dont^ 
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bien  ^e  l'exercice  aax  Sayans;&  qui  fe 
trouve  dans  la  /,  ^^  ff,fi  pars  bered.  pf- 
tat»  Mr.  CANNBGiBTEa  lit,  &rend 
raifon  pourquoi  il  \it  y  fed  ^  tergemmi 
fjfe  natos  ô*  Cur'tatios  vidimus ,   'oidimus 
Horatios.    Le  paflage  d'Ulfnen  in  Fragm. 
tit,  KXIP",  §.  i-j.  où  nous  lifons;fû?* 
n^  c^uffa  legatur,  quod  coercemU  bérets 
çaujpf  relif^uitur ^ut  faciat  ^idetà  aut  wm 
faciat,non  up  kgatum  pertineat^  eft  obfcur  : 
ce  non  ut  kgatum  pertineat  eft  corrbmpa. 
ii'illuftre  Bynchèrsboek  a  cru  pouvoir  le 
^edreiïer  en  tranfpolanc  le  non  &  Vut^Sc 
bn  lifanc  ainQ^  ut  legatum  non  rethteat: 
Mr.  Rov&  a  propofô  une  ^utre  correc- 
tion :  notre  Auteur  préfère  de  lire,  non  ut 
ligatum  ad  eum  pertineat  ;  &  croit  que 
4ans  la  /.  30.  ff:  damri.  htf.  il  faudroit 
lire  auffi  damni  infeiii  JSpulatiù  eo  pertf 
net  etiam  fi.  ..La  l.  g.pr,  ffide  pœn.  i 
intrigué  les  Savans.  Mr.  CAwNEGiEXEi 
juge  que  toute  la  difficulé  eft  levëe ,  fi 
l'on  inépète  le  mot  iempus  nonnunquam 
in  perpetuum  interdicunt,  nonnun^uam  aâ 
kempus  $   TEMPUS  vel  annis  tnetiuntur 
&c.    U  nous  propofç  différentes  cor- 
^^'  reftioûs 
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re&ions  dans  le  ChapitneX  VIL  Entre  au- 
tres de  fubftituer  emolumentum  à  velamen- 
//iw,d*ajouter  aut ,  &  de  life  pretlum  enim 
opéra  aut  artis  emolumentum ,  pour  prr- 
tium  enim  opéra  arth  eft  velamentum*  Il 
juge  qu*on  peut  lire  dans  la  /.  50.  ff,  de 
Rit.  nupt.  'verendu s , -pour  ferenduF  ^  &  que 
dans  la/.  12.  J.2.  de  fart /il  fa^t  chan- 
ger le  non  en  don^  là  où  on  lit,^^  ftc 
fit^  ut  non  teneatur  Jurtî  &•  agat:  le  don 
étant  fou  vent  employé  par  abréviation 
pour  dominus.  Il  fait  enfuite  quelques 
remarques  fur  l'origine  &  la  fignification 
du  mot  pjfejjio,  &  reprend  ce  fujet  dans 
le  Chapitre  fuivant.  Sts  obfervations 
prouvent  comment  on  peut  trouver  le 
véritable  fens  de  quelques  Loix,  fi  Toa 
fait  attention  aux  différentes  fignifiea- 
tions^  dans  lesquelles  un  mot  a  été 
employé  par  les  JupîscpnfUltes.  Dans  le 
Chapitra  XX.  le  célèbre  Profeffeur  re- 
cherche fi  le  mot  div»s  a  été  attribué 
uniquement  ausEmpereurs  déjà  morts, 
ou  fi  on  leur  a  donné  wlB  cette  fiatteu- 
fe  épirhète  durant  leur  vie:  reeherêbe 
4'auta2it  plo$  utik,  qu^elle  fert  à  con^ 
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ftflter  le  temps  de  certaines  Lois,  celui 
de  quelque  Droit  particulier,  ainfi  que 
le  temps  dans  lequel  un  Jurisconfulte, 
qui  nous  a  laiffë  la  connoifTance  de  quel- 
que Droit,  Ta  transmis  à  la  poftérité  ;& 
qu'au  moyen  de  ces  éclairciflemens 
plufieurs  Loix  deviennent  très  ^itclligi- 
bles,  qui  fans  cela  paroîflTent  d'une  obt 
purité ,  qu'on  ûc  peut  leur  ôter. 

Outre  pluGeurs  fa  vantes  explications 
&  interprétations  que  l*on  trouve  dans 
îe  Chapitre  XXL >  Mr.  Cannegis- 
qrEi.  nous  indique  délire  dans  la  /.  4a 
5.  I.  ff.  de  damn.  inf. ,  adifich,  au  lieu 
de  Beneficio.  On  fait  que  le  nîot  Bem: 
ficium  vient  très  mai  dans  cette  Loi  »& 
que  des  JurisConfuItes  du  premier,  onire 
ont  tâché  d'y  faire  un  correâif.  La 
figniiîcation  du  mot  Linus  fût  le  prin- 
cipal objet  du  Chap*  XXIÏ.  Le  XXIfl*. 
contient  des  obfervations^fur  quelques 
endroits  de  la  pi^aphrafe  de  TbeapbiUik 
le  XXIVe.  cft  deftiné  à  rétablir  le  véri- 
table feAs  de  la  /.  14.  ff.  de  tranfaS.  A 
cette   Qccaûon  }ic^ttc .  élégant  A^^eur 
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fait  obfervcr ,  que  nous  ne  pouvons 
guère  nous  aflurer  que  les  réponPes 
des  Jurisconfultes ,  telles  qu'elles  nous 
font  parvenues ,  ne  foîent  pas  cor- 
rompues ;  il  remarque  qu'elles  ont 
été  recueillies  en  grande  partie  fans 
leur  participation  »  &  à  leur  infçu  ; 
qu'on  les  a  Ibuvent  mutilées  &  don- 
nées comme  fi  elles  étoient  ainfi 
forties  de  la  plume  des  Juriseonfiiltes , 
auxquels  on  les  a  attribuées,  tandis  que 
fouvent  elles  n-ont  été  formées  que  fur 
des  avis  de  bouche;  &  que^  pour  ce 
qu'on  a  recueilli  d'eux  eii  écrit,  on  a 
bien  des  fj^s  rempli, par  des conjéttures, 
les  lacunes  qu'on  trouvoit  dans  leurs  ca- 
hiers. De  là  cette  obfcurité  qu'on  leur  re- 
proche ,  &  qu'on  devroit  mettre  i^utôt 
fiir  le  compte  de  ceux,  qui  ont  pris  la 
liberté  de  s'ériger  en  éditeurs  de  leurs 
fentimens. 

Voila,  autant  que  nous  Hayons  pu 
faire ,  pour  ne  pas  trop  nous  éloigner 
du  plan  d'un  Journal  François,  une 
idée  du  travail  de  Mr.  Cani^egis^ 
T  BK.   Ceux  qui  font  au  fait  des  matiè--. 
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tes,  y  verront  du  moins  le  goût  de  l'Au- 
teur &  fa  façon  de  lever  les  difficultés, 
.qui  nous  arrêtent  fur  le  fens  des  Loix 
'Romaines,  plus  ou  moins  obfcures. 
Ses  correflbions ,  fes  e'mendations ,  & 
'fes  interprétations  font  fpuvent  hardies; 
jSc  par  là  elles  ne  plairont  pas  également 
à  tous  les  Jurisconfultes. .  Ceux  fur- 
tout  qui  regardent  les  PandeSes  comme 
un  recueil  facré  ,  dans  lequel  on  ne 
peut  fans  crime  foupçonner  des  fautes 
&  des  Gontradiâlons  I  ne  s'accommode- 
ront point  des  erreurs ,  que  notre  Sa- 
yant  attribue  à  la  négligence  des  Copiftes, 
&  cependant^  fi  nous  faifons  attendon 
aux  fautes  que  commettent  les  Corn- 
pofiteurs  d'imprimerie^  &  qui  répon- 
dent affez  bien  à  celles  >  dans'  lesquelles 
Mr.  Çannëgibtbr  fuppofe  ou  prou- 
ve que  les  Çoplftes  font  vraifemblable- 
ment  tombés ,  on  ne  trouvera  rien  que 
de  naturel  &  dUngénieux  dans  fes  con- 
îedurcs,  qui  d'ailleurs  marquent  tou- 
jours un  génie  vafte ,  pénétrant  &  ^uffi 
judicieux  que  fertile.  ^ 

ARTir 


Ocrra.,  NoYEiCB.y  Dbch^b*,  1768.  ^ôy 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Les  (Quatre  Parties  bu 
Jour.  Poème ,  traduit  de  l' Alle- 
mand de  Mr.ZACiiARiE.  A  Paris 
chez  7.  B.  G.  Mufier^  fils,  in  80. 
fp.  163. 

C£t  Ouvrage  efl:  dans  le  genre   du 
Poëme  des  Saifons,  &  Mr.  Za- 
c  H  A  R I  £  a  choiû  Tbompfon  pour  fon 
imodèle  :  tous  deux  en  chantant  les  beau- 
te's  de  la  nature^  invitent  les  hommes 
à  célébrer  fon  Auteur.  Oii  ne  fauroit 
donner  trop  d'éloges  à  ce  genre,  qui  ra- 
mène la  Poéfie  à  fa  première  deffination. 
Malgré  quelques  n^ligencesja  Traduc- 
tion de  cet  Ouvrage  nous  a  paru  fou- 
vent  élégante;  il  cft  vrai  que  parmi  la 
foule  d'images  neuves  &  riantes  dont  il 
eft  rempli,  il  en  eft  qui  paroiiTent  étran* 
ges^  quand  elles  font  tranfportées  dans 
notre  Lançue;  cependant  le  Tradufteur 
n'auroit  pu  les  fupprimcr  fans  ôter  à  ce 
Poëme  Tair  original  qu'on  lui  trouve. 

Nous 
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Nous  ne  nous  arrêterons  point  i  (a  Pr^« 
^e  5  il  gagneria  davantage  à  être  connu 
par  fa  Tradu&ion.  Voici  quelques  traits 
du  Tableau  de  l^Âurore.  ^,  Déjà  la  Nuit 
iilentieure  fait  iigne  de  fon  fceptre  de 
plomb  aux  Enfans  do  l'Ombre:  ils  quit- 
tent le  Cic;! ,  &  Te  précipitent  à  fk  fuite 
dans  les  cavernes  qui  font  aux  extrémi- 
tés delà  TerrcLe  voile  de  nuages^ dont 
la  Nature  s'étoit  enveloppée,  fe  relève  ix^- 
fenfiblement^  &  Ces  plis  ondoyans  fe 
jaflemblent  fans  bruit  :  Le  fbu  des  étoi* 
les  e(t  entièrement  tffiué,  la  gracicuiè 
Avant -cQurrière  du  Matin  bdllc  feule 
dans  les  plaines  du  Cld:  les  derniers 
^Songes  agitent  leurs  ailes  bi^rrées  (Ur  la 
tête  des  humains.  jUors  l'Imagination 
prend  fyn  panache  &  s'élance  dans  fa 
carrière:  errante,  &  toujours  incertaine 
dans  fqn  vo\,  die  s'élève  dans  les 
ichaixvs  de  l'Ether^  d'où  elle  fe  précipite 
dans  des  cavernes  afireufes  à  trs^vers  des 
rochers  bérifies  de  pointes^  k  des  flots 
mugîffans»  Tantôt  l'Exti^ç  la  tranf- 
porte  dans  des  prairies  riantes  &  lumi* 
ncttfes^où  elle  aycnd  la  yoi:^  des  ^iiènes 
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&  s'affied  à  la  table  des  Dieux  &  de^ 
Fées;  tantôt  eHe  arrive  par  des  déferts 
homiles,  à  des  tombeaux  antiques, où 
fe  nourriflant  d'idées  mélancoliques, el« 
le  fe  couvre  de  crêpes  &  de  lambeaux 
fiinèbres ,  jufqu'à  ce  que  le  matUi  diffi- 
pantfcs  pbantômes,tin  bruit  léger  vienne 
la  tirer  de  fon  «Rarement  &  inviter 
Thomme  à  ouvrir  les  yeux  aux  rayons 
de  la  lumière  bienraifante*  —  Un  doux- 
prélude,  ou  plutôt  un  filence  attentif, 
prépare  au  concert  univerftl  qui  va  par- 
tir dte  bois,  au  premier  regard  du  So- 
leil;  H  fe  cache  encore ,  mais  oii  voit 
qu'il  approche.  L'Aurore  prefle  fes  che-' 
taux  dociles;  elle  éteint  avec  fon  ailç 
couleur  de  rofe  ,  les  plus  vifs  flambeaux 
du  Ciel  ,&  peint  les  nuages  de  jaune ,  de 
verd  &  de  pouîpre.  Déjà  l'Aigle  impa* 
tient  s'élance  d'un  vol  rapide  dans  la 
haute  région  de  l*air  :  il  veut  offrir  aii 
Soleil  le  premier  hommage  des  habitana 
de  la  terre.  — -  Mais  pourquoi ,  lorfque 
toutes  les  voix  de  l'univers  s'accordent 
à  célébrer  l'Auteur  de  tant  de  merveilles/ 
ï'hommefcul  rcfte-t -fl  ^met?  Que  vois-^ 

je? 
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je?  fans  ôtrc  effrayé  de  Timage  de  la 
mort  qu'il  vieiit  de  quitter,  l'homnic  fc 
lève  &  ne  rend  point  grâces  au  Créateur 
tout  puiflant  qui  le  confcrve  à  la  vie! . . . 
Eft-il  donc  lui-même  un  Dieu ,  pour  fc 
croire  indépendant?  •  .  .  Non ,  je  voirf 
des  mains  s'élever  vers  le  Ciel,  &  des  ge- 
noux fc  fléchir  devant  le  Créateur.  Qac 
toute  la  terre  paiTe  du  fommeil  à  l'ado- 
ration; que  l'ame,  ravie  du  Ij^âacle 
de  l'Aurpre,  tombe  dans  une  extafe  pro- 
fgnde;  où  contemplant  toutes  les  mer- 
veilles feufibles,  elle  ne  voie  dans,  tou- 
tes chofes  que  la  main  du  Créateur  mil- 
le fois  reproduite.  " 

„  O  Mufe  bienfaifânte!  traniporte  moi 
fur  cette  montagne  couverte  de  bois^ 
pour  alSfter  à  l'entrée  triomphante  de 
l'Epoux  de  la  Terre;  conduis  moi  fous 
ces  feuillages  facrés ,  où  la  frayeur  inipirc 
là  piété;  que  mes  premiers  foupîrs  s'é- 
lèvent au  Ciel  avec  l'encens  du  matin..... 
Me  fuis-je  éveiJlé  moi  même  ?  eft-ce  ma 
main  qui  a  pu  r 'ouvrir  mes  paupières, 
que  le  prélude  d'un  fommeil  étemel 
àvoit  fermées  fi  puiffammcut  ? . . .  Com- 

man- 
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mandois-je  à  mon  ame  errante ,  comme 
hors  de  moi?  •  .  .  Non;  je  rcconnois 
la  main  fecourable  qui  a  daigné  confer* 
ver  mon  être;&  reftant  dans  une  muet^ 
te  e^ftafe^la  dévotion' me  faifit  &  m'élè- 
ve fur  Ces  ailes  ardentes,  jufqu'à  la'  hau» 
reur  des  nuages.  Tout  rhëmifpiière  Ht 
dévdoppb  :à  mes  regards  ;  des  nations  à 
côté  des  nations  célèbrent  le  Dieu  du 
Ciel  par  des  cantiques  multipliés  -—  les 
langues  de  cent  peuples ,  les  chants  de 
mille  Ibftes  invoquent  le  Souverain  deg 
cfprits  ôc  des  mondes.  O  Eternel!  de* 
tant  qui  les  Trônes  s'abaiffent ,  reçois 
les  vœux  &  les  hommages  de  tes 
Créatures:  entendis  les  fbupirs  du  fauvage 
errant,  qui ,  les  bras  étendus  vers  toi,  brû- 
le d'une  dévotion  plus  pufc  que  celle  de 
CCS  hypoùrîtes  Chrctiens/ans  celTe  cour- 
bés devant  tes  autels.  Tu  me  Vois  au  pted 
de  ton  Trône  ou  vont  mourir  les  prc- 
ftîicts  rayons  du  Soleil  levant  :  je  m'hu- 
niilie  devant  toi ,  &  pendant  que  ma 
harpe  accompagne  les  accens  de  ma 
voix,  tu  pénètres  au  fond  de  mon  ame 

pour  y  recevoir  un  hommage  plus  exr 
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prcfflf  &  plus  digne  de. toi  &c.  ". 

Voici  comment  le  Poëte  exprime  le- 
mëme  fentiment  dans  un  autre  endroit. 
y)  Tandis  que  tran{ix>rté  par  mes  pieu- 
fbs  rêveries I  je  marche  dans  les  ombres, 
&  que  tout  occupé  de  là  grandeur  de 
Dieu , je  broie  pour  Itri  Iç  parfum  le  plus 
pur  fur  le  vafte  autel  des  Campagnes^ 
un  nuage  rayonnant  &  rempli  de  gloire 
$'€fuvre  devant  moi  :  des  choeurs  d'An- 
ges remblent  defcendre  vers  moi^  & 
mêler  leur  célefte  mélodie  à  mes  chanu 
mortels".'.  ,    .     .     . 

Pour  animer  &  varier  les  tableaux  de 
la  Nature»  Mr.  Zachaeie  peint  les 
moeurs ,  les  travaux ,  &  les  amulèmens 
champêtres  :  il  les  oppofe  aux  intrigues 
des  Cours,  au  tumulte  des  Villes^  aux 
pa(fions,&  aux  plaifirs  de  leurs  babitans; 
quelquefois  il  fait  des  digrei&ons  iiir  la 
Mufique,  la  Poéfîe^&c/En  voici  une  fur 
le  peu  d'encouragement  qu'on  dqnne  aux 
Poëtes  de  fa  Nation.^,  Où  font  ces  Mé- 
cènes que  la  France  pofsède  i  &  qui  fa- 
vent  avec  tant  de  goût  &  de  générofité 
récompenfer  à  la  fois  le;  Poètes  &  les 

Artiftcs 
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Artiftcs?—  Nos  Mufes  timides  font 
cxpofëes  k  mendier  baOemept  de  l'appui 
&  du  fecûur^;.  ou  Q  elles  ont  trop.de  no- 
bleflc  pour  aifiéger  la  porte  des  Grands; 
les  talens  les  plus  élevés  &  les  plus  raresi 
JanguifTent  dans  la  mifère ,  &  le  fils  do 
llmmortalité  périt  de  befoin,  Cepen« 
dant  quoique  nos  génies  ne  foient  p^â 
protégés  par  des  Augustes  &  ré^ 
compenfés par  des  Louis^  cela  n'em* 
pêche  pas  que  fous  te.  poids  de  l'indi-^ 
gence  ils  ne  s'élèv^ent  jusqu'aux  Aftres". 
Le  Poëte  invoque  la  Mufç  i'Toung  pour 
s'élever  aux  (bblimes  images  de  la 
Nuit;  des  couleurs  fombres,  des  idéess 
religieufes^  Tafpeâ:  de  la  Mort  &  dû 
Tombeau  remplilTent  cette  dernière  Par-» 
tie:  il  y  a  de  l'élévation  &  de  là  forcé 
dans  plufieurs  penfées. 

,,  O  Nuit.  ;.•  ne  mérites- tu  pas  nos 
hommages  apffi  bien  que  le  Jour?— -Tii 
es  la  fœur  ainée  de  tes  trois  frères^  qui  fe 
font  partagés  la  moitié  du  Jour  q\io  td 
leur  as  abandonnée.  Tu  étois  feule  fqr 
!e  Trône  long  temps  avant  eux.  Aufii 
refpeftabie  que  la  Déefle  dtf  CbaoïS,;  iii 

Tme  XXX.  Part.  II;     i  tMdîé 
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éîiftoîs  ^vmt  que  \t  Terre  tournât  pow 
la  première  fois  -for  fon  centre.    Quand 
k^grahd'Rbidu  Ciel  a  voulu  révéler  aux 
hommes  quelques  myftères  impôrtans,  il 
a  chaifi  le  momcntotitu  .régnois  fur  la 
^erre ,  eu  bien  il  t*a  êommandë  d'envc- 
toppér'fon  Trôtie  d^ombres  myftërieu- 
Tes.  -—La  Mufe  célefte,qui  iriipiroit  ja^ 
dis  Miiton  ,defccndoit  vers  lui  quand  tï 
Tègnois  fuir  notre  ^mondc;  &  la  lumière 
intérieure    croîffolt    alors    dans .  famé 
4e  ôegrand  homm€,à^qui  tu  as  fermé  les 
ycuK  une  grande  -pdïtie  de  Tes  jours. 
Quand  l'homme  peut -il  s'élever  plus 
effiGâcement  vers  FEtre  fuprême ,  par  la 
iprière,  que  lors  que  la  Nuit  lire  devant 
fesiycux  robfcur  voile  qui  lui  cache  tous 
les  objets,  &  qu?eltel?enlàve  ainfi  è  tou- 
te diftraftion?  C'cftdans  ee  temps  ique 
4?unïvers  "fciriWe  être  un  oratoire  public, 
»où  les  Anges  attendent  les  hommes 
Jies  hommes  pour  les  porter  aux -pieds  du 
Trône  de  r&ternel  '*.  Après  avoir  dë- 
. peint  les  différentes  fcènes  du  Jour,  le 
'Foête  couronne  fcs  Chants  par  Télogc 
de  la  Religion.  «  0  fidèle  amie  de  Thom- 

me. 
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ti\c,s'^<rie-t'il^&  (bn  guide  ioeorrupti* 
bJe ,  qui  nous  a  été  donnée  par  le  Dicti 
Tout-Puiflant,conune  la  Grâce  ta  foeur, 
pour  nous  ramener  vers  lui^  tu  es  com"- 
me  une  Echelle  iàinte,  ou  comme  un 
JPontfacré,  qUe  l'Eteri^l  a  jette  (Ur  refpace 
immenfe  qui  nous  fépare  de  lui.  Le 
Sage  quetu  conduis  y  marche  rûrcment^ 
mais  Pinfœfé,  qui  n'efpère  qu'en  lui^ 
tombe  bien-tôt  dans  les  horreurs  d'une 
^uit  éternelle  —  Mon  ame  captive 
dans  ce  corps,  qui  erre  fur  la  Terre  vbrûle 
du  defir  dé  s'unir  à  l 'efprit  qui  Ta  créée.  Tu 
peuxTcuIe  relever  jufqu'à  fbn  fanftuaire, 
où  la  force  des  ailes  de  l'alglé  audacieux^ 
&  la  rapidité  de  l'éclair ,  ne  peuvent  at^ 
teindre.  Lance  vers  elle  un  rayon  dtï 
feu  fàcfé  que  FEternel  a  renfermé  dans 
ton  Ccin;  ardent  comme  la  dévotion 
même,  qu'il  pénètre  mon  ame  ^  qu'elle 
ibit  comme  une  lampe,  ou  comme  un 
autel  fumant  vers  le  Dieu  Créateur  de^ 
Eiî)rits  &  des  Mondes;  &  qu'enfin  fc 
confumant  elle-même, fa  dernière  flam- 
me fe  perde  dans  l'crpacé,  pour  s'unir  à 
Dieu  qui  cft  fon  premier  principe  r—  A- 

I  a  tec 
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tec  toi  nous  ne  craignons  ni  la  mer  ora- 
geùre,ni  la  flamme,  ni  le  fléati  deftraâeol: 
de  la  guerre ,  ni  la  puiflance  des  Tyrans. 
Ta  nous  rends,  dans  l'adveriité  &  les 
tourmens,  plus  intrépides  que  des  Sfx»- 
ciens;  &  dans  la  prorpérité,  plus  modé- 
rés que  des  Etres  inlènfibles.    Tu  épures 
l'tiomme  comme  le  Solieil  épure  l*or  dans 
Icî^  antres  qai  le  renferment.    Tu  effil- 
ées de  fen  cœur  le  defîr  impie  de  fonder 
les  abymes  de  la  Mifëricorde  Divine. 
Tu  lui  ôtes  ridée  îdtière  de  le  croire  pré* 
fc'rablc  à  £es  frères  infortunés  qui ,  paf- 
fant  comme  lui  fur  la  Terre,  ne  font  pas 
éclairés  de  la  Vérité  pure, qui  meneau 
nilut;&  tu  lui  donnes  la  charité  qui  Télè^ 
ve  peu  à  peu  à  l'état  de  PAnge:  puis  dans 
des  momcns  d'extafe  &  de  raviffemenr, 
tu  lui  montres  une  gloire  éclatalite,  uû 
Trône  d*or,des  Couronnes,  des  palmes 
immortelles .  &  le  bonheur  d'être  aflbcié 
à  cette  Milice  farnte,  qui  célèbre  les  can- 
deurs du  Tout-PuiffiMît  par  le  chan»  dtf 
Hymraes  ,*  que  les  chœurs  céJeftcs  ac- 
compagnent de  leurs  harpes  angéliques. 

tu  tai  montres ,  enfin ,  le  terme  fortuné 

ou 
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où  doit  fe  repoPer  Tame  du  Juftc  qui  fe 
conduit  par  tes  principes  falutaires.  Et 
alors  il  n'y  aura  plus  de  Nuit,  un  Matin 
ëternel  luira  aux  bienheureux  dans  le 
Gicl  ". 
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IL  cft  difficile  de  lire  cet  Ouvrage  fans 
;  qu'il  faffc  naître  une  forte  envie  d'ap- 
prendre le  Syriaque,  tant  Mr.  Mi- 
c  H  A  E  1.1  s  repréfente  vivement  les  avan- 
tages &  l'utilité  de  cette  Langue  ,  foit 
pour  mieux  entendre  l'Ecriture  Sainte 
du  V.  (i)  &  du  N.  Teftament  (2), 
foit  dans  l'étude  de  toute  la  Phifofophic 

Orien- 

(  1 0  Eti  voici  on  exemple  reimirqatWe.  Dins 
le  ClNif^  XXV.  à'E/afC  *.  7^  le  mot  n3S» .  qoi 
dans  nos  Vetfions  eft  rendu  mr  couverture  ^édm- 
duit  dan»ranciennc  Verûon  Syriaque  par  v/Vi?/W.  De 
forte  qu'au  lieu  de  tiaduite  la  couverture  qui  efi 
étendue  fur  toutes  les  Nations ,  il  foudroit  mctoc 
la  viélime  qui  eft  immolée  pour  toutes  les  Na- 
tions, ce  quf  feroit  une  Prophétie  de  Jefus'Chtill 

&  de  fon  factifice. 
(aô  On  ne  voit  pas  dWïOrél  de  quel,  fccpuu 

le  Syriaqq&  peut  ôçce  po«c  rinteUigcnce  du  Nou- 
veau Teftament;  majs.il  fout  fe  rappellet  qoc 
dans  le  ftyle  dçs  Apôtres  il  y  a  quantité  de 
façons  de  parler, qu'on  appelle  des  tiéhr ai/mes,  & 
qui  dans  le  fonds  .font  plutôt  des  Syriaftnet ,  puis 
que  le  Syto-Chaldaîqfe  ôtoîtla.UngUff^  que  les 
Juifs  parloicnt  communément  du  temps  de  Ji  C. 

*  &  ç'cft  fur  cette  Langue  quû  le  Gwc  du  N.  T.  a 

V-       ■■  ■       ■  ■'  été 


Orientale,  dcr  THiftoir^  Eccidfiaftique  » . 
de  i'Hiftoire  profane,  de  la  Géographie 
ancienne  &  moderne  ,  &  de  diverfes 
autres    Sciences.,   fur   leiquellçs  ^on  a 
quantité de^Livres  Syriens  tant  imprimée 
qjie  manuTcrits,     Pour,  encour^er  fes 
Ledeurs  à  étudier  la  Langue  Syrienne,., 
le  célèbre  A^uteur  les  alTurc  qu^elle.  eft 
très  ailée.    Ellene  difïerc  prefqi^c  point/ 
du  Chaldaïque,.  ou  plutôt  ces  deu^e^  Lan- 
gues n'en  font  proprenient  qu'unie,, qui 
fc  parloit  autrefQÎs  dans  le  Pays  d'^r^* 
en  deçà  &  au  delà  de  l'Euphrat^,    Ce 
P-ays  fe  diyifoit  eju  deux  parties ,  l'Ar 
ram  Orient^  &c  VOeàdental.  Dans  le  pre- 
mier on  pari  oit  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui'le  ChaJdaàque,&  dans  l'aujtrc  le 
Syrien.    Mais,  ce  n^étoient  qjic  deux 

Oia- 

été  prefqac  tout  formé.  Aînfîpat  ex.  »  cette  exprclBoit 
gvùte%'  la  mort^  employée  Jean  %:  St.  tlehr.  2!  çk 
n'cft  pM  uq  Hébr*ïfote"i  car  elle  ne-  fe  trouve 
point  dans  les  Livres  Hébreux*.  c'e(!  un  Syrtafm 
mt\  comme  on  peat  le.  voir*d«nr  hî  Mik/ioth 
(kîinti  à'ApmûTm^T.  l.  [uig.  57m &  dit»  foii 
Cmfifiméire  fur  M6gnffi\to9i  h  pa^,  i^ 

l4 
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Dialeâe$  >  qui ,  lors  que  Ta  Langue  étoit 
encore  vivante ,  ne  diffôroient  iprelquc 
que  dans  les  voyelles  &  dans  l'accent. 
Ce  qui    a    fait  prendre  ces  Dialeâeç 
pour  des  Langues  diflKrentes,  c'eft  qu'el- 
les ont  un  différent  Alphabet.  Celui  que 
nous  appelions  le  Syrien ,   eft  propre- 
ment le  Syriaque  Oriental ,  &  il  eft  au- 
jourd'hui en  ufage  parmi  les  Maronites. 
Au  refte  la  Langue  Syrienne  eft  beau- 
coup plus  facile  que  l'Hébraïque;  ce  qui 
fait  fouhaiter  à  Mr.  Mic^àelis  que 
ceux  qui  veulent  apprendra  les  Langues 
Orientales,  commènçâflcnt  par  le  Sy- 
riaque.   Mais  ce  n'eft  pas  dans  la  Ver-» 
fiôti  Syrienne  de  la  Bible,  quHl  faut  étu- 
dier cette  Langue,  ainfi  qu'on  le  Mt 
communément.    Car  outre  qu'on  u'ap- 
prend  jatnais  bien  le  génie  d'une  Lan- 
gye  dans  une  VerQon ,  parce  que  Iqs 
TraduÀ;eurSj,&  fi^r-tout  cçux  ^e  la  Bible, 
tradttifent  d'ordli^aire  trop  Utt^ralemept, 
&  qu'ils  empruntent  quantité  de  façons 
de  parler  de  la  Langue  de  laquelle  ils  tra- 
duifent;  outre  cela  il  s'en  faut  bien  que 
Ipus  les  mots  de  la  Langue  Syrienne  ne 

fc 


fe  trouvent  dans  la  Bible  :  d*où  ii  arrive 
q4i'après  avoir  lu  toute  la  Verfion  Sy^ 
riaque  de  TE.  S.  il  faut  en  quelque  forte 
recommencer  à  apprendre  le  Sjrrien  quand 
on  veut  lire  d'autres  Livres  écrits  pi^ 
cette  Langue.  Afin  donc  de  fournir  à 
ks  Difciples,&  aux  autres  amateurs  du 
Syriaque, les  moyens  de  s V  pcrfeftionr. 
nçr,  notre  habile  Auteur  a  formé  pour 
eu:i^  une  Cbr^ftqmatbie ,  dont  il  nous 
dpnne  ici  la  première  Partie.  C'eft  un 
choix  de  morceaux  intéreflans,  écrits  en 
Langue  Syrienne:  en  voici  les  fi|jets. 
1.  Hiftoire  des  Neftoriens ,  cqmprile 
dans  une  Lettre  de  Siméon  Evêque  de 
Betbarfama.  2.  Hiftoire  du  Royaunie 
des  Indes  &  de  1^  manière  dont  le 
Chriftianifmc  c'y  eft  établi.  On  entend 
ici  par  les-  Incles  l'Arabie  faqmreufe* 
3.  Relation  de  la  guerre  entre  les  Roi$ 
d'Ethiopie  &  les  Homérites.4-  Quelques 
autres  détails  fur  le  Royaume  des  Home- 
rites  &  fur  les  cruautés  qui  y  ont  été 
exercées  par  les  Juif».  j.Lettrc  de  l'Evêque 
SiméoH  fur  les  Martyrs  Homérltes. 
6.  Hiftoîre  d'un  jeune  garçon  qui  reçut 

Ij  la 
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la  couronne  du  Martyne.  7;  Hîftoire  de 
la  guerre  des  Ethiopiens  contre  les  Juif^. 
8,  La  Chronic^e  d'Edêilb.  9«  Hiftoire 
du  célèbre  Abulpharage  depuis  Fan  1264^ 
jufqu'en  1286.  10.  Relation. de  la  mort 
de  ce  même  Abulpharage;  m-  Une 
partie  de  la  Préface  qu'il  avoit  naife  à  la 
tête  de  fa  Chronique. 

Toutes  ces  Pièces  (î)nt  tirées  de  la  Bi- 
hUotbéqui  OrUntaU  àC^ffemann,  Ouvra- 
ge précieux, que  peu  de  Gens  de  Lettres 
podèdent.  Mr.  Mighaexis  a  donc 
rendu  un  vrai  fervice  au'PubHc,  en  re- 
cueillant ces  morceaux  très*  curieux  en 
eux-mêmes  &  fort  utiles  à  ceux  qui  veu- 
lent étudier  la  Langue  Syrienne.  L'o- 
bligation auroit  été  complette*,  fi  notre 
habile  Auteur  avoit  bien  voulu  les  ac- 
compagner de  quelques  notes,  &  y  join- 
dre la  Traduâîon  Latine  qui  (b  trouye 
dans  la  Bibliothèque  d*Affemann, 


ARTI- 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Me'moire  sur  les  Finances 

ET     rUR       L£    COM»MBHCE     OE 

l'Angleterre.  Ouvrage  at- 
tribaé  à  Mr.  Gre-nville,  Mf- 
niftre  d'Etat  &c. 

Second  Extrait  (  i  ). 

APrte  avoir  rendu  compte  de  l!Iû* 
troduâion  que  le  Tradafteur 
François  a  mife  à  la  tête  de  oet  Ouvra* 
gCy  auifî  bien  que  de  l'AvertiiTetnent  dé 
TEditeurdeLeyde,  nouspaflbns  au  Më- 
moif e  même  de  l'illuftr©  Auteur  Anglolff. 
Il  l'a  divif^  çn  quatre  Parties.  D'abord 
il  rappelle  les  maux  que  la  dernière 
Guerre  a  caufés  à  l'Angleterre;  il  mon- 
tre enfuitc  les  avantages  qu'elle  lui  a 
prqcure's  ;  il  jultige  eii  troifième  lieu  le$ 

ope'ra-f 

(r)  Le  premier  fe  trouve  dans  la  Partie  précé- 
dente de  cette  BMçtb.  Art.  V. 


f  . 
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opérations  de  Mr.O  a  e  n  v  r  l  l  e  pendant 
Ion  Miniftère,  c,  à.  d.  depuis  le  i .  Avril 
1763.  jurqu'au  12.  Juillet  1765.;  &  il 
examine  enfin  Tadminidration  de  fes 
foccefieurs. 

Mr  Gkekvillb  commence  par 
tracer  un  tableau  epayant  de  l'état  dans 
le^el  il  avoit  trouvé  les  finances.  L'eT- 
lai  violent  que  la  Grande  Bretagne  avpic 
fait  pendant  la  Guerre,  de  &s  facultés  Se 
de  lès  moy ejtis ,  en  avoit  forcé  les  prin- 
cipaux refforts .  „  Tous  l,es  raufcles  du 
torps  politique,  éprouvant  une  trop 
forte  tenfion ,  étoient  fortis  de  leur  ton 
xmtureL  I^e  commerce  foufiroit  dans 
U  proportion  exaéke  de  ce  qu'il  s'étpit, 
bénéficié,  l,^  quantité  &  le  poids  des 
nouvelles  taxes  (2)  avoicnt  fait  hauffer 

le 

(2)  Mr.  Grenville  obfçrTe  filleurs 
qu'ondes  funcftcs  effets  de  ces  charges  cft,  que 
de  986 ,  482.  maifom  qu'il  y  avoit  en  An^le* 
terre  en  I759»  îl  n'y  en  a  plus  que  980,  (5^2. 
La  deftruâion  de  5 ,  790  maifons  en  huit  années 
^  t^PP  9  cft  on  fymptofne  bien  (rippiat  de  ^ 
tfciTe  Ae  de  dépopulatipn. 
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le  prix  de  la  main  d'œuvre  &  des  ma** 
tiérçs  premières,  De3  Nations  rivales, 
qui  auparavant  ne  pouvoient  pas  entrer 
en  concufrence  avec  les  Anglols,  fe  vi- 
rent en  état,  ;ibr  nombre  d'articles,  de 
ies exclure  des  marchés  étrangers,  &  el-^ 
les  yenoient  les  croifer  même  jufques 
dans  le  leur.  Le  rapide  &  prodigieux 
accroiflement  de  la  dette  nationaiCiavoit 
renverfô  toute  çfpèce  de  crédit.  Le  papier 
trop  multiplié  perdoit  confidérablement 
de  fa  valeur.  De  là  le  tiauifement  du 
ta^ix  des  intérêts ,  &  la  difctte  des  efpè- 
ces  en  circulation'*.  Un  événement 
imprévu'  augmenta  encore  le  défordre 
des  afiàircs:  il  venoitde  fe  faire, dans  le 
mois  de  Septembre  1763.,  une  multi- 
tude de  banqueroutes  à  Berlin,  à  Hath*- 
bourg, &  en  Hollande, &  toutes  lesVil^ 
les  conamerçantes  du  Continent  étoieni; 
en  allarmes.  Ces  banqueroutes  pou^ 
Yoient  avoir  des  fuites  très  étendues, 
&  d'une  conféquence  d'autant  plus  in- 
quiettante ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de 
ks  juger  d'avance.  Perfonne  n'étoit 
ttanquille  foc  fa  propre  fituation;  cha- 

curf 
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cun  avoit  fujet  de  pcnfer  que  fcs  correT- 
pondans  étoient  ruinés^  &  de  fe  mettre 
en  garde  contre  des  traites  inq)mëes; 
on  n'ofoit  faire  de  traites  foi  même. 
1,'embarras  &  la  méfiance  qtri  ibmani- 
feftoient  chez  tous  les  N^ociâas,  jafti- 
Soient  &  augmentoîent  les  apprëben- 
ïîons.  Les  meiUeufres  Maitons  n-ofoient 
plus  compter  fur  leur  crédit  ;  les  liaifons 
de  l'amitié'  &  du  fang  n'infpiroient  plus 
de  confiande;  rîncertitude  &  les  doutes 
en  a  voient  pris  la  place  dans  tous  les 
cfprits.  On  n'étoit  difpofé  à  croire  que 
ce  que  l'on  craîgnoit ,  &  l*impatience 
de  l'apprendre  portoit  d^à  toute  l'em- 
preinte du  défefpoir  &  de  la  conftema- 
tion  qui  devoit  fiiivre*  Dans  cette  cri- 
fe  générale  du  Commerce  dç  l'Europe, 
les  Marchands  Anglois  s'armèrent  d'un 
courage  égal  aux  difficultés.  Ils  fe  trou- 
voient  cependant  au  dépourvu  j^us  que 
d'autres,  ayaùt  infiniment  plus  d'effets 
publics  dans  leurs  porte-feuilles ,  quoique 
les  autresien  «ùflent  beaucoup.  La  plu- 
,  part  dé  leurs  affaires  étoicnt  d'ailleurs 
des  engagemcns  k  terme ,  dont  l'échéan- 
ce 
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ce,  qui  éft  de  rigueyr,  n'étolt  pas  éloH 


gnée. 


»» 


Ici  le  Traduûeur  explique ,  dans  une 
Note,  «e. que  c'cft  qu'un  ^engagement  à 
terme.  C'cfk,  dit -il,  celui  que  contrafte 
tm  particulier ,  qui  vend  à  quelqu'un  les 
effets  publics ,  &  s'engage  de  les  livrer 
à  un  terme  convenu,  facjiant  bien  qu'à 
cette  échéance  l'effet  vendu ,  &  dont  il 
a  déjà  louché  le  prix ,  pourra  être  à  un 
prix  ou  plus  haut  ou  plus  bas.  Si  le  prix 
cft  plus  bas,  c'eft  ce  qui  fait  fon  gain; 
s'il  eft  plus  haut,  c'eft  fa  pertes  parce 
qu'il  attend  ce  moment  d'échéance  pour 
acheter  l'effet  ou  les  effets  qu'il  doit  li- 
vrer.   Voilà  en  p^u  de  mots  l'explica- 
tion de  l'agiotage  de  Londres, &  la  Ibur- 
cc  des   fauffes    nouvelles,  bonnes    ou 
mauvaifes,  qui   fe   répandent  vers   le 
temps  des  échéances ,  qui  tombent  tou- 
jours dans  les  mois  de  Février,  Mai, 
Août ,  &   Novembre.    Ceux  à  qui  les 
effets  ont  étc  vcndus,ou  qui  en  ont  dont 
ils  voudroient  le  défaire  avec  profit,  dé- 
bitent de  bonnes  nouvelles ,  pour  que 
les  effets  hauffent.    Ceux  qui  doivent 

acheter 
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acheter  ces  effets  pour  les  livrer  fuivant 
leur  engageaient, en  fement  de  noLauvai- 
fcs,  pour  les  faire  baiffer.  Dans  le  jar- 
gon de  la  Bourfe  de  Londres,  celui  qui 
cherche  à  acheter,  eft  appeUa'  Ours 
(Bear),  &  celui  qui  voudroit  vendre ^ 
ayant  pris  plus  d'aâions  qu'il  ne  peut 
en.  garder  ou  en  placer, eft  appelle  Ta»* 
reàii  (  Bull  ). 

Dans  des  conjondÉùres  fî  critiquent 
les  Ne'gociaiï^  Anglois,  oubliant  leurs 
propres  intA'êts,  donnèrent  toute  leur 
attention  au  fnaîrîtfeû  de  la  fureté  géné- 
rale. Quoique  ta  fortune  de  leurs  correft 
pondàns  iiieriaçât  ruine,  ils  leur  mon- 
trèrent plus  de  confiance  que  jamais: 
ils  eurent  recours  aux  expédiens;  ils 
convertirent  eh  argent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent; ils  vendirent  à  perte;  ils  emprari- 
fèrcnt  pour^pfèter,  &  ils  firent  paflèr 
fur  le  champ  dé  très  groflès  rcmîfes  d'af- 
gent  dans  les  lieux  pour  lefquels  on  ap- 
^rébendoit  lé  plus.  Le  Miniftère  feri- 
ilt  de  quelle  importance  il  étoit  de  fé- 
èonder  leurs  efforts  &:  de  foutenir  leur 

COtt^' 


eotirage.  La  Batfquej  de  Con  câté,  qui 
dan^  "Qâe  éircotiltance  fi  embarrafl'anca 
auroit  pu  recourir  à  de  petits  moyens 
pour  gagner  du  tempi  •,  en  faifànt  fes 
paiement  en  petiteLînonnoie,  en  levant 
des  don  tes  far  les  papiers  qui  lui  au«» 
roient  été  présentés  ^&  par  mille  autres 
femblables  fineffits,  leur  donna  au  cpn** 
traire  Ans  délainîréferve,  fe^avec  und 
noble  hardiefle^les  fecours  les  pJuseffica'* 
ces  quMl  lui  fut  poffible^  en  efcomptanfi 
les  billets  avec  plus  de  diligence  efacore 
qu*à  rordinaire,  &  pour  des  fom'mes 
incroyables.  Par  ce  moyen ,  4es  Mar- 
chands fc  trouvant  avoir  en  main  des 
TomlTics  beaucoup  plus  forces  qu'ils 
n*eû fient  ofé  e/pérer>  ils  firent  autant 
de  remifes  qu*ils  purent  chez  Titranger; 
&  par  un  effort  fi  vigoureux ,  &  place  (i 
à  propos ,  ils  empêchèrent  la  banquerou-» 
te  dont  l 'Europe  étbit  menacée*  ; 

Mahi  tout  le  mérité  d^une  aftion  aullï 
géiiércufe  auroit  été  en  pure  perte ,  (1 
l'argent  dont  on  avoit  eu  befoin  pour  ce 
grand  &  important  objet ,  en  eût  été 
détourné  pour  un  autre  ufàgc  ,  ou  Û 

Tomt  XXX.  Part.  IL         K        l^ort 
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r^qn  ,<ôt  £toii  te  ;[a<»jBi.;iiai  Aoodç,  finir 

0Kcntipoii^Pit  êfreLfmisfte , .  &  qw  hq 
pcmToitré  remQCinçLfiyisiIa  fiôre  ayc^tcfi 
Un  cmïmjnt  qui  eût  ëoé'^ait  par  l^Ktat 
dans  de  pareiltes  cifçofiftanciss  jUc  poavQît 
qufentralncr  la.  riiiac^.dîimc  iftflnirè  dp 
partic«Her&  Le .pdSL:éts. «aions,  quft 
la^piaotitédeccHes  qi4  a  voient^té  ven- 
dues pout  réalifcr>^aVt»t  d^à  fait  baiflcr, 
fcroit. «encore  tombe  plus  bas:  &  un  plus 
grand  difcfé^t  dans  les  affaires  du  publie 
&  des  particuliers,  am;oit;  été  la  fuite 
inévitable  d'une  opération  faite  fi  hors 
de  faifon.  D'un  autre  côté,  il  paroiflbit 
icùpolfibte,  au  premier  coup  d'oeil,  d'al- 
léger par  d'autres  moyens,  le  poids  énor- 
me des  dettes.,  &  lUr  .^topt  de  ceUes  que 
le  Paricrnwnt  n'avoit;  point  encore  recon- 
nues >  &  q^*il  .P«î;H99yiPi^  reconnoîtrc 
qu'en  êréant  dea  imj^ts^our  en  payer 
lea  iM^rêts  (  J>..  Çeft^pounant  ce  que 

/  "  —  H  Mr. 

(3)  Cc«  licttes  ntm  r^c^Aifots tarie  ttfttiWirt 
font  tppeUéês  dam  tout  if  Cdufe  &  céc  dM^ 

«     %  ••  fi 


Mu  O  A£Krii*i.»  o&  entreprendre ,-  & 
il  fut  plus  hcOrcus:  qu'on  n'auroit  qH 
Vc^pétcT.  Il  travailla  avec  tant  d'appli- 
cation à  re^ttrci  l'oi^rc  dan»  les  finan- 
ces y  qu'il parvintà  diminuer  confidér^ 
blemenc  la  dette  non  fondée..  11  fit  ac* 
croître  le  revenu  en  tenant  la  main  k 
l'exécution  des  Loix  qiii  le  regardoient  i 
en  perfeâionnant  ces  Loix  par  de  nou- 
veaux r^lemens»  Il  découvrit  de  liou^s 
Telles  reflburces  de  finance;  &:  ces  tra- 
vaux  furent  conduits  avec  toute  la.  cir- 
confpcâion^  la.  décence  &  la  noblefle 
de  prpcédés^  qui  cpnvenoient  à  des  ob-| 
jets  d'intérêt  général,  &  fondes  en  jùf- 

tice.    Il  faut  voir  dans  le  Mémoire  mS^ 

».  » 

me  le  détail  de  toutes  ces  opérations^ 
l^ous  ne  faurijO^s  le  préfenter  ayecqucW 
qiic  clarté  ^  fans  paifer  de  beaucoup  les 
bonnes  d'un  ^(raiti  ^  un  fioiple  fom^i 

maii^ 

éit  M  Méiéli  â^  liqtfcltft  lé  I^aflemïfiC  n^ivcdc 
porot  ttéé  dé  ktiéi  d*imp6ts.  La  psrtlb  dé  c&ttë 
déttc/non  fofidéé,46i  cônGftoit  énbniets  â&h  mIé. 
îine  &  de  rArtillerieè  fi  pout  tkùti  MU  fttàë 
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maire  fcroît  trop  fcc  &  întércffcroit  pctt 
nos  Leûcurs.    Nous  remarquerons  feu- 
lement que  Mr.  G  R  EN  VIL  LE  s'atta- 
che beaucoup  à  juftifiér  la  Loi  qu'il 
avoit  obtenue,  pour  affujettir  le  com- 
merce de  l'Amérique  à  une  partie  des 
charges  de  la  Métropole.    Il  fait  Toir 
que  rimpôt  du  timbre  pour  rAméii- 
que,  non  feulement  ëtoit  juftc  &  nécef- 
faire,mals  qu'il  s'en  falloit  de  beaucoup 
qu'il  n'excédât  les  forces  des  Américnin^; 
&  il  établit  la  juftice  &  la  convenance 
d'un  impôt  fur  les^  Colonies.  „  On  ne 
s'cft  jamais  propofé ,  (Bt-il,  de  faire  fup* 
porter  par  nos  Colonies  quelque  portion 
de  la  dette  nationale  :  on  né  s*cft  jamais 
adreffé  à  ellcis  pour  défl-ayèr  quelque  par- 
tic  dés  dépenlcs  civiles  de  notre  inté- 
rieur; le  Gouvernement  a  feulement 
exigé  d'elles  de  contribuer  au  foutien  de 
certains  établilTemens ,  qui   intércffent 
également  tous. les  Sujets  de  la  Grande 
Bretagne.    Les  dépenfe^  pour  la  Ma- 
rine ,  les  Troupes  de  terre ,  &  TAr- 
tillerie     d'Afrique.   &     d'Amérique , 
fe  montent  à  près  de  300,000  livres 

par 
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par  année;  ces  fraix  font  allurément 
£:énéraux;  ils  font  d'une  importance 
aulfi  grande  pour  les  Colonies  que  pour 
la  Métropole,  attendu  qu'ils  font  nëcef- 
iàires  pour  les  protéger ,  &  quMIs  aiTurent 
leur  profpérité  autant  que  la  notre  propre. 
Si  tous  partagent  le  bénéfice,  tous  doi- 
vent aufl>  (bpporter  le  fardeau  en  com- 
mun ,  &  il  n'eft  pas  jufte  que  la  charge 
tombe  fur  une  feule  partie.  Les  Amé- 
ricains forment  en  nombre  un  cinquiè- 
me des  Sujets  Britanniques  ;  néanmoins 
le  fecours  que  Ton  exigeoit  d'eux  n'é- 
toit  en  proportion  que  d'environ  un 
.vingtième  ;  &  pour  qu'ils  pûflcnt  four. 
nir  ces  fecours  plus  aifément ,  la  dépenie 
de  tout  l'argent  qu'ils  aurpient  donné  ^ 
étoit  rcftreinte  à  l'Amérique  •— ^  La 
dernière  guerre  a  opéré  une  augmenta- 
tion confidérablede  taxes  pour  la  Métro* 
pôle,  &  de  richeffe  pour  les  Colonies: 
-elle  a  prelque  fait  doubler  notre  dette: 
nos^  charges  font  devenues  plus  fortçs 
qu'elles  ne  l'étoient:  le  commerce  des 
Colonies,  ainfique  leur  territoire  ,  fe 
font  en  même  temps  confidérablement 

K  3  ^ten- 
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ffteû&is  ;&  la  proportion  eqtre  les  oh«F# 
ges  ptt):riiques  tnifes  fur  la  Métropole  ^ 
les  Colonies  ^lorsque  celles-ci  conimeii' 
çoient  à  naitre ,  e(t  emièrement  per* 
^ue  *-^  Quand  il  n'y  auroit  point  d'au- 
tre raifon  pour  autorifêr  la  Métropole  à 
tirer  up  revenu  des  Coloniesj que  ks  d^lir 
gfitions  qu'elles  doivent  lui  avoir ,  cecte 
rtiiTon  feule  feroit  fu^fante  pour  fonder 
(bn  droit  :  que  Ton  y  ajoute  enfiiite  les 
avantages  qu'elle  leur  a  procurés  par  la 
Faij^,  la  dette  qu'elle  a  tontraâée  pour 
foutenir  une  Guerre  entreprife  pour  leur 
feule  dérenfe ,  l'état  de  détreffe  où  fe  trou*? 
yent  par  là  non  feulement  £bs  finances , 
inais  le  crédit  tant  public  que  particu? 
lier ,  le  commerce  &  le  Peuple  d'Angle? 
ferre  ;  &  l'on  fera  forcé  d'avouer  qu'il 
p^y  a  jamais  eu  de  nioment  plus  çonvcr 
•liable  pour  réclamer  leur  fecours  •— «  H 
li'y  auroit  pas  eu  dç  moyen  plus  doux 
^e  taxer  les  Colonies^  que  le  droit  du  par 
pier  timbré ,  attendu  qu'il  n'aSeâe  pas 
plus  certains  articles  de  commerce  que 
i^'autres  ;;  qu'il  ne  porte  pas  même  fu^ 
lies  peri^nnesde  telle  ou  tdlc  àénom- 
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aadoQ  particulière;  qu'il  n'eft  onéreux 
pour  qui  que  ce  foit»  parce  qu'il  ne  Te 
paie  qu'occ^QounelIement  ,  &  que  la 
perception  molefteroit  beaucoup  moins 
Icfiyet  que  celle  de  tout  autre  droit"— 
On. a  fait  contre  Timpôt  fur  l' Amérique 
divcrfes  objeâions.plus  ou  moins  I]pé- 
.cieufes;  l'Auteur  les  rapporte^  &  y 
répond  avçc  beaucoup  de  force  &  de  fo- 
lidité. 

Après  avoir  expliqué  &  juftifii  fa 
conduite  «  Mr.  Grinville  s'en* 
gage  dans  l'examen  des  opérations 
de  fes  Succeflcurs,  f4).  Il  leur  re- 
proche ^qu'avec  plus  de  moyens  que  lui^ 
ils  n'ont  pas  fait  d'aulll  gros  rembour- 
fcmens ,,  &  il  rapporte  à  deux  caufç» 
l'impoffibmté  ou  ils  fc  font    trouvîJt 

d'ayan-^ 

(4)  B  faut  diftingaerdcttx  périodci^  19.  G41a 
dtos  liiqaelle  k  Marquiidt  Rockinghfni  dl  Mr« 
Dov4e8weU  ont  tdfliliiiftré  les  Pioancet»  dic.  da* 
puis  le  II.  Juillet  17^5.  jafqu*au39.  Juillet  lydf. 
90.  Celle  dans  kqoelle  le  Doc  de  Graftoa,  dC 
Mr.  Charles  TowosheQd  pot  eu  le  mêiao  défaf- 
traçât  I  4t  qui  t  impmcBQcé  au  sq.  Juillec  ijMt 
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d'avancer  davantage  l'acqnitement  des 
dettes.  '  La  première,  c-eft  qu'ils  ooe 
augmenté  toutes  les  di^nfes,  &  il  fait 
venir  à  Tappui  de  cette  aflërtioa  Te* 
xamen  des  difTérentes  branches  de  fer* 
vice,  comme  la  marine,  l'armée,  Tar-^ 
tillcrie  &ç,    La  Ibconde,  c'eft  qu'ils  ont 
diniinué  le  revenu ,  rn  n'y  faifant  point 
d'améliorations,  à  en  feifant  des  rc- 
duâions  à  des  fonds  fagement  établis^ 
unt  fur  l'Amérique  que  lur  TAngleterrc, 
Jl  montre  quç  le  nouvçl  eftiprunt  de 
J766,  a  été  extrêniernent  onéreux  à  l'En- 
ta t,  par  la  charge  exccfljvc  de  l'impôt 
fur  les  fenêtres, créé  pour  payer  les  inté" 
rets  de  cet  emprunt.    De  là  il  paffe  à  la 
fupprefjîon  dç  l'aftç  du  timbre,  &  au;c 
inodifiçations  apportées  à  l'impôt  fur 
le  cidre,  &  il  fait  voir  combien  elles 

(bnt  contraires  au  prJiKipe  de  l'égalité 
de  la  répartition  des  charges ,  &  préju** 
diciables  aux  vrais  intérêts  de  la  Nation. 
Il  pafle  enfbite  en  f evue  leurs  autres 
opérations,  qui  ne  doivent  être  regar- 
dées, dit -il,  que  cdtiime  des  épreuves 
Cont  k  fiiççès  cft^ douteux,  &  mêmç 

iliquié» 
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inquiétant^  tandis  que  le  bon  effet  des 
fieoncs  écoit  certain.    Il  finit  en  obier* 
vant  qub  les  deux  adminiftrations  pré* 
fenten|  un  contrafte  parfait  de  principes 
&  d'opérations  fur  tous  les  points  de 
commerce  &  de  finances.  ,,  L'une  eft 
auiii  remarquable  pour  l'œconomie,  que 
l'autre  pour  la  profufion:  la  première 
n'étoit  qu'aftivité  &  vigueur  pour  repris 
mer  les  entreprires  fur  le  revenu  »  pour 
dévoiler  la -iîraude^  pour  réformer  les 
abus,  &  pour  augmenter  par  toutes  fortes 
de  recherches  &  de  moyens  ^  le  capital 
pu  le  revenu  de  la  Nation;  la  dernière 
a  été  fifoible,  qu'elle  n'a  pas  même  pu 
mettre  la  Nation  çn  état  de  l'aider  de 
fes  moyens.    On  n'a  vu  par  -  tout  que 
du  rclâchemept^  de  l'abandon  &  de  la 
négligence.    Il  a  fuifi  que  ces  Minières 
touchàflent  à  quelque  article  du  revenu, 
pbur  qu'il  le  foit  fondu ,  pour  ainfi  dire, 
Ibus  leurs  mains.    Les  fourcçs  ouvertes 
depuis  peu  ont  difparu.    Les  moyens 
déjà  tout  prêts  ont  été  divertis  de  l'ap* 
plication  propre  qui  devoît  en  être  fai- 
te: d'autrçs  qui  fe  préfentoient  d'eux 
Aiêmçs  avec  la  plus  claire  évidence^ 

K  5  ont 
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optéçb^pi^^IaTUc.  Quantité  de  &m^ 
mçst  dont  on  auroit  pu  s'aider,  ont 
it/f  4^aign)Efes^  Les  amélionitions 
fepmmeuçées  ont  é^  arrêtées;^  on  a 
fait  perdre  %u  public  toute  efpérancc 
4^pn  Totr  entreprendre  d'autres.  Les 
sPTorts  4o  Mr*  GREHviifLB,  pour 
^((vetur  une.  diffipation  licentieulê 
ides  deniers  publics»  ont  été  rendus 
MlufiHreS'  On  a  augmenté  la  dette  » 
)kns  {^rendre  garde  que  les  dépen«- 
fbs  s^étoirat  conûdérablement  accraes. 
Enfin  le  fonds  d'amortiflement,  qui 
avoit.écé  xnénagé  arec  tant  de  foins  « 
qui  avoit  déjà  tant  produit ,  qui  promet^ 
toit  encore  davantage  pour  l'avenir» 
pesdant  qu'il  étoit  entre  les  mains  de 
Mr  0&E2IVILLE,  efl:  chargé  aujour*- 
d'hui  de  dépenfes  ^ditionnelles»  privé 
lie  ibcours  collatéraux ,  &  appauvri  par 
j^  diminutions  dans  le  revenu  >  &  par 
des  déficit ,  dont  11  fe  reiTentira  étemel 
lement,  malgré  toutes  les  réduâions 
d'intérêts  &  les  opérations  de  finances  » 
qu'on  pourra  imaginer  pour  le  remettre 
iknslebon  étsit  où  Mr.  Grsm ville 

Tavoit 
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Vzvolt  UàBé.   Ia  ruine  du  crédit  pa«f 
))lic  «ft  ane  lUite  niccWàixe  d'une  con« 
daite  femblable;  auQ!  voyous  nous  que 
ks  fonds  n*ont  pas  aujourd'hui  les  me- 
ntes apparences  d'un  accr oiflement  proe 
chain,  qu'ils  avoient  en  Juillet  1765  ^-* 
Le  crédit  p^roit  décliner  de  plus  en  plus; 
les  mtu^  qui  Taffligent  s'invétèrent  cha- 
que jour  par  leur  continuation ,  k,  mer 
nacent  d'en  entraîner  d'autres  encore  plus 
confidérables  —  Un  crédit  chancelant, 
&  un  reveni;  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant,.  dans  le  temps. d'une  parfaite 
tranquillité ,  ibnt  des  circonftances  qui 
ne  peuvent  pas  manquer  d'allarmer  un 
Peuple  commerçant,  &    des   obftacles 
réels  aux  moyens,  dont  nous  pourrons 
avoir  beibin  un  jour ,  quand  le  moment 
fera  venu  de  Iputenir  la  fupériorité  que 
pous  avons  acquife  en  Europe,  &  que 
nous  fommes  menacés  de  ne  pas  confer* 
ver  long -temps.    Notre  commerce  rie 
peut  pas  être  protégé,  nos  Colonies  ne 
peuvent  pas  nous  rcftcr,  notre  exiften- 
ce  même  n'cft  point  en  fureté,  fi  les 
f  ili^nçes  ^u  Royaumç  çqntinuent  à  dé- 
périr 
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pérîn  En  vain  difciplincrons  nous  des 
armées;  en  vain  conftmirons  nous  des 
flottes;  en  vain  formçrons  nous  des  al- 
liances^ quand  iious  n'aurons  pas  ks 
moyens  néccffairos  pour  les  faire  valoir  $ 
tSc  ces  moyens^  nous  n^pourrons  nous 
les  procurer  que  par  une  bonne  &  fagc 
iadminiftration  des  revenus  de  rEtat'\ 


♦Nvo->krNs-^>K*>^*>w* 


ARTICLE    HUITIEME. 
An   Account  of  the    Man- 

NBKS   AND  CUSTOMS   OF    ItA- 

L  Y  ;  fDUb  Obfervations  on  tbe  mifia' 
kiÈ  of  Jom$  Travellers  wtb  regard 
to  tbat  Countrj.By  joszTh  Bahetti, 

Ceft-à-dire, 

i 

Relation    des    Moevbs    & 

PES    UsAasS    p'iTALIEy    aVÇC 

des 
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des  Remarques  far  les  méprifet 
de  qoe^ues  Voyageurs  qm  ont 
parlé  de  ce  Pays,  par  Mr.  Bi- 
RETTi  1768.  deux  Vol;  in  S**. 
Londres  chez  Davies. 

MR.  Baretti,  nntif  de  Turin, 
&:  domicilié  à  Londres  depiri^ 
bien  dés  années,  s'eft  fait  avantageufe- 
ment  connoître  par  divers  Ouvragcs^^ 
pleins  de  feu ,  d'efprit  &  de  bonne  criti- 
que. On  a  de  lui  2  Vol.  de  Lcttrct 
familières  imprimées  à  Milan  en  1763  i 
2.  Vol.  de  Poéfie$  Italiennes,  imprim; 
à  Turin  en  1164;  la  TraduAion  des  Tra- 
gédies-de  <>0TneiHe,  &  Un  Jotfrnalqul 
commença  àRovercdô  en  1703.  fous  ce 
titre  :  Là  Frufla  Letterarra  di  Arifiarca 
Scanmbtie ,]ouvné\  très  bien  écrit,  mai» 
févère,  cauftique  même,  &  qui  fit  bieil 
des  ennemis  à  TAutcur,  Outre  ces  pro- 
duâions  Italiennes,  il  en  a  publié  plu- 
fleurs  dans  la  Langue  Angloife  (  i  )  qu'il 

poflëdb 

(  I  )  Noui  en  avons  iadiqoé  quoiqots  •  ooes  dint 
le  VLc«  Tgmede  cette  BibiUtb,  Part.  II.  f.  191. 


§^8    BiBUOTBKtarDBavScisifcstt 

ppSde  ai^  pmtt  d'bVoir  fait  un  fort  bod 
Diftionnairc  Anglois  &  kalicn-    L'Ou- 
Vrage  que  nous  annonçons  à  fUréfent  eft 
.pjoprcracnt  .uùe   réfuution    de    Mr. 
Sùarp ,  qui  dans  la  relation  qu'il  donna 
il  y  a  quelque  téniips  de  fes  Voyages  en 
Italie  f  montra  beaucoup  d'bumeur  & 
de  partialité  contre  les  Italiens-    Mr. 
Jaretti  le  relande  vigouraiféiïxent ^ 
le  taxe  d^içnorance  ,  de  précipitation 
ou  de  mauvaife  foi ,  rcûific  fes  erreurs 
ou  fes  infidélités,  &  nous  apprend  fur  Içs 
inoeurs9lps.ufages.,la  littérature,  &c^des 
italiens,  (quantité  de  cboCbs  qiû  avoient 
échappé  aux  autres  Voyageurs.    U  ne 
faut  cependant  pas  s'attendre  à  le  trou'* 
ver  abfoliîment  impartial,  à  regard  àt 
fou  Pays  &de.fesÇon^motes:il  laif- 
fe  de  temps  en  temps  entrevoir  une 
prévention  pour  eux^  qui  eft  fans  douté 
bien  pardonnable  à  un  It;dien  ,  naais 
dont  il  faut  fe  défier  un  peu.     On  le 
trouvera  peut  -  être  exceflif  dans  ce  qu'il 
.dit  du  génie ,  des  talens ,  &  de  la  politi- 
que des    Romains   modernes.     Nous 
dbutofts  fort  auSî  qu'on  Tch  croie  lors 

qu'il 


qu'a  alTure  gue  riialie  eft  .plus  peiç)^ 
qae  quelque  autre  ?zysjiQ  l'Europe  que 
ce  foit^dc  pareille  .gtaudeuf.  Jl  arei;eiidy^ 
par  ex«  que  quoi  qu'eite  ne  foit  pas  plw 
étendue  que  l'Angleterre  &  VEcoSt  cdtr 
remblû>  elle  ne  lailTe  pas  ii'avoii  iilut 
d'babitans.^  Toute  la  Grande  Bretagne' 
n'en  a  guère  plu$^  félon  lui ,  que  fept 
millions ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  près  ék 
quatorze  millions  en  Italie;  Isas^y 
comprendre  la  Sicile  Ja  Sardaigne,  &  ïz 
Corfc  Ce  dernier  calcul  paroit  fore 
exagéré:  des  gens  très  inftruits 4ELous  ont 
aflurë  qaé  l'Italie ,  il  l'on  en  excepte  les 
troia  Etats  fufdtcs^  ne  peut  avoir  que 
8.  ou  9  minionif  d'habitans,  tout  an 
plus.  Quoi  (Ju'il  en  fôît,  M.  B arbtti 
croit  que  IMiie  dès  prinei^le^  cauib^rde 
la  gfande  popultftioâ  de  riiaiie ,.  eft  hi 
multitude  des  MaîTons  ^u^n  à  fondées» 
pour  y  tie^avcdr  les  Eiifïms.  trouva. 
Les  Cffaj)lttes  XI.  &  XIL  dâ  l'Àuefeiîr 
{larte  des  Thé«rés  d'ItiUiéî  des  Aùtâfi's 
DraihatïiJUJè^  à  dès  dîfi^e^htes  çÇpèties 
dé  I^âtiifiô  i'  ^ft-  extrëfiîéifîerit  -cfirh^ii. 
il  traita  alTc^  mal  Ib  ëêlëb^e^  Oolà^^^ 

mais 
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mais  il  loue  beaucoup  Apoflob  Zem  U 
Mitafiéft.  Le  Libraire  BettinelB ,  qui  a 
ùàt  à  Yenife  trente  Editions  des  Oeu^ 
YKS  de  ce  dernier ,  y  a  gagné  au  dda 
4e  dix  mille  livres  fterling.  Notre  Au* 
teur  parle  avec  des  éloges  extraordinai- 
les  de  Carh  Govù ,  dont  il  a  vu  repré- 
ienter  en  1764.  &  en  176;^  douze 
Pièces  de  Théâtre  ^  qui  remportent  >  dit- 
il ,  for  tout  ce  qu'il  connoit  de  meilleur 
en  ce  genre.  S'il  faut  l'en  croire ,  Mr. 
G$K;d  e(t  ^  après  Shalcerpear  ,  le-,  plus 
étonnant  génie  qui  ait  paru  dans  quelque 
fiècle  ix,  dans  quelque  Pays  que  c^  foit 
11  efl:  fâcheux  que  jufques  ici  i}.  n^ait  pu 
'fe  réfoudrcà  faire  imprimer  .fes^Gomé* 
dies.  N'oublions  pas  d'avertir  ceux  qui 
<vo.udroient  voyager  en  Italie.  &  qui  fe- 
Toiênt  biien:  aifés  de  conçoitre  les  Sa- 
.vans  quifont-dans les diverfes  Villes  de 
ce  Pays ,  qu^'ils  trouveront  leurs  noms 
ilans  rOuvT^e  de  Mr.  B.arç,tti.  Il 
;i9dique  aufii  le$  pri^çifH^/ ^l^^iothè- 
qucs.  Celle  du  Comte  Pjptfsifati,^  à  Mi- 
lan, eft  de  plus  de  cen^isu[iet>¥QlHÉ^; 
Je  di^fuAt  Empereur  en  Qffiit  itjop?  ii* 

^rcs 
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Très  fterling.  ÏJnt  autre  choik  qu'où 
verra  avec  plaifir  dans  ce  Livrç,  ce  font 
les  caraftëres  diftinâtifs  que  TAuteur  tra- 
ce des  dlveribs  Nations  d'Italie,  des  Pié- 
montois  ^  par  ex.>  des  Génois^  des 
Lombards  »  des  Vénitiens  »  .des  Ro- 
mains, des  Napolitains  &c..  Chacun 
de  ces  Peuples  a  Ton  caraâëre  propre , 
que  Mr.  Babetti  a  démêlé ji  &.qvi'il 
peint  avec  beaucoup  d'efprit  &  de 
fineflc. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

'■■*...• 

'PaiLE'MON  ET   Bàucis,  DtatnB ^ 

ff 

tradqic  de  l'Allemand  par  Mada- 
me*** (i). 

Les  Perfonnages  font  ^upîter  &  Mmu- 
te ,  déguifés  en  Pèlerins,  FbiUmon-ic 

Baucis 

(  t }  Cette  Pièce  nous  a  paru  6  intéreflàDCe,  & 
elle  e(l^d*aineurafi  courte,  que  ooùs  avons  cru  de- 
voir Tffi (érer  ici  toute  entière ,  d*aatattt  iMps  4fee 
h  traduaion  n'a  jamais  «té.  impjtjmJQ. ..      ;   : 

Tom  XXaCt  Part.  IL        h 


4èË  lÊOLiafim^à  sM  SââtKcà, 

i?^r/i ,  Atà  leur  iili^  Nareiffe  Amarf- 
fe  d'Aret  ^  plofieûrs  H&bitaas .  du 
'  Bcmrg.  La  Scène  ell  dans  la  Caba- 
ite  â6  Phih^mon.  Oh  roit  à  Pemrée 
fes  Dfeux  Pénates,  &  fur  une  mau- 
tailb  Table  ,  ùiiè  Urne  d'aigile  cou- 
sonnée- de  i^nr*     , 


<  V      ^ 


S  C  E  N  E    I. 

fbiUmàn  »  Saucts^ 

"f^  Égarée  9  6  Baucis,  vois  briller  la 
'XV  Lune  dans  Pazur  céleftc,  elle  Te 
j^eint  dans  tre  ruifleau  tranquille^  argen- 
té par  fes  rayons  ;  aipfi  fe  miroit  Narcif- 
fe  i  brillante  de  joie ,  quand  Arct  la  cou* 
fonnoit  de  rofes. 

Baucïs.     <f 

PhiWmbà^^  qitel  eipoir!  quef  bonàeor! 
ehaqne  Aurore  «  ebaque  snftaat'Toit  ap- 
^bcher  At  terme  de  oos  mm.  '  Séjour 
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iaurcux  qu'habîMit  ûqê  EflfâOd  »  je  vous' 
yerrai  bi&a^iât 

TbiUmon. 

Oui,  Baocis,  ecfr  tfijxÀr  fàrf  ibldt^ 
Gft  mai  triftefle.  Jour  foiitdntf  ne  tardf 
irfttsà  papokreîDkax  phiffanst  hât«z-tc 
pour  tooi^detat 

.    ■,    '\ 
.  Ce  jour  luÏM  bien-tôt:  un  fohge  çc- 
yojré  4e  l'Olympe  firit  naître  cet  elî^ir 
dans  mon  âme. 

•  •  • 

Que  ois-tu? 

J'àurois  partagé  plutôt  moia  bwiàîirf 
avec  toi;  mais  avant  mon  rcfvçil,.  le 
travail  t'a  conduit  dans  la  forêt  trfo- 
Chàiné,  ■  _  ■  «  - 

Mon  cœur  cft  agitrf.  i  ;  ;  ' 

rài  vu,  avec  Un  tranipbrt  ittConM» 
—  La  j'ai 
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ij^ai  vu  des  yeux  de  mon  ame,  s^ëlcver 
fur  cette  Urne ,  l'Ombre  de  mon  FUs  k 
POmbre  de  fon  Amante.  Ils  étoient  cou- 
verts de  ces  vêtemens  funèbres  dont 
leurs,  corps  étoient  fevêtas  quand  la 
^anuneles  confiima.  J'entendis  ces  pa- 
roles: [^a  honte  des  Dieax  va  fitàr  vos 
feints  y  préparez  vous  à  nous  ravoir  bieth 
tôt.  Voilà  ce  qu'exprimoient.  la  voix 
d'Aret  &  les  regards  de  Narciffc.  Auf- 
fi-tôt  je  mVlançai  vers  eux,  mais  tout 
5'évanoùit»  tout  difparut  à  mes  yeux 

attendris. 

Pbilémoh. 

Je  reconnais  là  voix  des  Dieux,  ce 
fonge  eft  leur  ouviage*  Je  te  falue  ô  Lu* 
ne!.ô  Nuit!  je  te  bénis,  peut-être  que 
ton  cliar  npus  amène  la  Mort^  peut- 
Être  que  *  nos  yeux  rfeverront .  ces  En- 
fans  »  dont  ils  ont  arroré  la  cendre 

'  Bauck^ 

On  frappe* 

PtàUmon. 


•  t 


Ah!  fi  c'étoit  TeMegàgcr  de  la  Mort! 


SCENE 
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SCENE    lï. 
j^upiter,  Mercure  t  Pbilémmt  Baucit. 

Jupiter.  V 

Deux  Voyageurs  arrêtés  daifts  ces  lieux:' 
par  la  nuit  &  la  faim,  y  cherchent  un 
afyle,  la  dureté  le  refufe,  nous  raccor- 
derez- vous? 

.  Pbilémûn.  i 

Mon  cœur  vous  plaint ,  approchez 

mes  Amis.  .  .  , 

Bautis. 

Entrez,  ufez  4u  peu  que. nous âîoas. 

PbWmon.  ' 

Saluez  ces  Pénates  d'argile;  le  Ciel  étoît 
propice  aux  humains  lors  que  Jupiter 
même  étoit  de  fimple  bois;  depuis  qu'ori 
l'a  fait  d'or ,  il  eft  fourd  à  nos  prises.     ; 

Bauds,(çn  montrant  un  Banc.) 

'Repofez  vous. 

L  3  Jupiter. 


Jupiter. 
Votre  bonté  me  touche. 

Serie:ip  voiis  leâ  Teuls  habitans  de  cette 
Cabane^  &  le  Gd  vous  a-t-il  refufé 
4es  Enfans? 

« 

Baucîs. 

Sa  bpntcf  m'aroit  fait  dqn  d^  meiSeoç 

des  Fils^  mais  hélasl  .  .  • 

t-  •.    î  ■     ■ .    • 

TbiUmoii. 

Trop  tôt  pour  nous  il  fht  digne  du 
Ciel.  Que  de  larmes  ont  coulé  fur  cette 
tlmie!  Ici^  mes  Amis, ici  repoTe  fit  t^ 
are.  •  .   &  celle  de  fon  Amante. 

Tandis  que  Philëmon  vqus  fera  le  ré* 
cit  de  nos  maux,  je  vais  pour  voir  à  yo? 
bçfoins. 


fw^ 
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SCENE  nr. 

Jupiter  t  Mercure  B  Pbilémon. 
Jupiter. 

Les  décrets  da  Ciel  font  toujours 
làints,  mais  fouvent  inpénéixables  »  & 
le  cours  de  la  vie  eft  un  cercle  d'épreur 
Fcs, 

Mercure. 

Bon  Vieillard  ^racontez  nous  tqs  peir 

mes. 

PbiUmi», 

]Lr' Amour  &  THyménée  avQient  for- 
mé pour  nous  TUnion  la  plus  belle:  il 
y  ms^quoit  uii  gage.  Pendant  l'efpace 
de  vingt  Etés,  nos  vœu:|  s'adrefiérent 
au  Maître  de  l'Olympe.  Il  rejetta  de| 
vœux  préfbmptueux.  Enfin  nous  adp* 
rames  Tes  refus»  &  It.ffvi^  JopUçF 
exauça  no6  dçfirs. 

h  4     f^i»^ 


4dS^   BttlioTÀEQim  o%s  Sciéiessr,    ^ 

[   Jupiter. 

Le  rcrpeft  &  l'humble  fouraiffion 
attirent  fa  faveur;  Çc  Tes  bienfaits  font 
des  grâces  &  non  pas  des  devoirs* 

T  bile  mon. 

J'eus  un  Fils,  préfent  cëlefte!  Sa  jcu- 
nefle  i  fes  grâces  étoient  femblables  i  cel- 
les de  l'Amour;ron  cœur  étoit  reoipli  de 
Rendaient  &  de  vertu*  Abi.mes  Amis, 
qu'il  eft  doux  d'être  Père  d'un  Enfant 
vertueux  !  Combien  de  fois  l'ai-jc  lurpris, 
dans  une  fainte  retraite  ,  à  genoux,  les 
mains  levées  au  Ciel ,  les  yeux  baignés  de 
larmes?  11  imploroit  les  Dieux,  non  pas 
pour  lui ,  mais  pour  fa  tendre  Mèreypour 
un  Père  chéri. . .  Il  foulageoit  ma  vieil- 
Icfle;  fouveiit  avant  mon  réveil,  avant 
le  point  du  jour  il  prévenoît  mes  tra- 
vaux. &ZS  mains  jeunes  encore  étoient 
dirigées  par  fun  coeur. 

Mercure. 

\^n  pareil  cœur  eft  cher  aux  Imoior» 
tels. 

-  fbilémott. 
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Fbilémtm. 

Ah!  mts  Amis ,  ce  cœur  nous  tenoit 
lieu  d*Empire.  11  n'avoit  d'égal  fur  U^ 
Terre  que  celui  de  Narciflc.  A  peinq 
fortis  de  r£nfance^  ils  fentirenc,  qu'ils 
n'étoient  que  deux  moitiés  de  la  même 
ame.  Jçlesvis  dans  leTemple^femblahles 
au  pur  encens  qu'on  brûloit  fur  TAute^ 
divifé  par  le  21éphir^mais  réuni  bien* 
tôt  dans  une  mêlne  flamme;  ainii  leurs 
regards  fe  rencontrent^  leurs  âmes  ra- 
vies,  volent,  &  fe  confondent  dans  le 
même  Etre.  Narciflc  étoit  l'honneur 
de  nos  Contrées,  tendre  comme  Aret," 
belle  comme  la  Nature.  Ses  Parcnsf 
voyoicnt  avec  joie  l'amour  de  mon  Fiis 
&  la  tendreflc  de  leur  Fille.  La  Mor.t  les 
lui  ravît,  elle  n'hérita  d'eux  que  leurs 
Cendres  &  leurs  Bénédiûions.  Ainfî  du- 
rant cinq  Etés ,  la  fympathie ,  l'attrait  dé 
la'  Vertu,  le  charme  de  l'Amour  for- 
moient  8c  ferroient  leurs  liens.  Mai^ 
quand  le  jour  marqué  pour  leur  bonheur 
vint  à  luire. . .  Grands  Dieux  ! . . .  Ah  f 
pardonnez  les  larmes  .... 


^p     BtfUomiBQe»  dis  SciESOf , 

^Jupiter. 

Mon  Ami  ^ks  Dieux  ni&aes  partagent 
te  douleur  Ils  rëcompenfeot  le  mai* 
keufeux  qui  £:  plaiac  fans  murmurer* 

Mercure. 

Ah  !  dis  nous  quelle  mort  a  témi  cci 

Amans? 

Pbilémmu 

5éparésjufqu-aucouchcrduSoleil,ii>aîs 
tous  deus  oçcupcfs  du  doux  fonge  de 
leur  félicité,  Narciifc  ctoît  feule  ici; cou- 
iGhéc  dans  le  ftin  de  Baucis  elle  formoit 
îa  guirlande  qui  devoit  Torncr.  Enivrée 
de  fon  boniieur  elle  nous  quitte  pour  al- 
ler joindre  fon  Amant  dans  la  plaine^ 
pous  les  fuivionsdcs  yeux  avec  une  joie 
inuette.  Mais  tout- à -coup  un  torrent 
de  larmes  vînt  nous  inonder,  des  pré- 
sages funeftes ,  melfagers  de  la  douleur, 
l^branlèrent  nos  âmes;  je  ferrois  la  main 
ide  Baucis  ;  elle  prcflbit  la  mienne,  cba- 
f  un  en  filcnce  déroboit  fon  effroi.  Mais 
à  i'inftant  le  Ciel  fe  remplit  de  nuages, 
les  Ténèbres   nous  environnent,  rm 

ScUif 
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Eclwr  en  redouble  l'horreur ,  un  couç  ' 
affreux  fe  fait  entendre.  Âret!  Narcif- 
fc!  s'rfcrient  nos  Foiblcs  voix,  nos  main^ 
tremblantes  fe  rejoignent,  nos  pas  re- 
doublés nous  conduifent  dans  la  plaine  » 
&  nous  trouvons,  •  • 

Mercure. 

O  bon  Vieillard^ que  ta  peine  me  tou- 
che ! 

Jupiter. 

La  plus  tendre  pitié  a  pénétré  mon 

amct 

Fbilémon. 

Tous  deux  fans  vie,  ils  fe  tenoient  en- 
core' cmbrafle's;  nous  tombâmes  Six, 
eux,  &  dans  la  nuit  du  trépas;  mais  ô 
douleur!  un  réveil  funefte  nous  rend  ^ 
la  vie  «  &  nos  En&ns  ne  font  plus. 

Mercure. 

Ils  ont  bien  mérité  tes  larmes. 

Jupiter. 

EtrEliféc 

•  •  ^  SCENE 


412     BlBtlOlBKSXB  DES  SCIBNeCS, 


S  C  E  N  E    I V. 

Les  ^Sieurs  précidens,  Baucis. 
Baucis. 

m 

Venez,  mes  Amis»  venez  au  fond 
de  la  Cabane»  vous  y  trouverez  un 
Bain ,  compofé  d'herbes  dilutaires»  il 
rétablira  vos  forces  affoiblies.  Agréez 
des  mains  de  la  Nature  on  repas  finir 
pie  &  frugal  :  du  lait ^. des  fruits >  &  les 
dons  de  Cérès.  Je  voulois  vous  offrir 
les  préfens  de  Bacchus^  j'ai  conjuré  une 
habitante  de  ce  lieu  de  vouloir  m'en  cé- 
der>  mais  hélas!  je  n'ai  pu  l'obtenir. 

Jupiter. 

Que  la  bénédi&ion  célefte  repofe  fur 
toi.        , 

SCENE     V. 

Pbilémon ,  Baucis. 
Baucis. 

Sq%  paroles  ont  pénétré  mon  cœur. 

Fbïlémn* 
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f 

PbiUmtm. 

Baucis,  c'eft  un  chagrin  cruel  d'être 
privé  par  fa  misère  du  bonheur  d'alliftcr 
4es  Iccoblables* 

Baucis. 

Cher  Pi^ilémon ,  depuis  long-temps 
nous  habitons  cette  Cabane^  je  m'ap- 
perçois  aujourd'hui  feulement  qu'il  cft 
des  biens  qui  nous  manquent. 

PbiUmon» 

Maïs ,  Baucis,  n'as-tu  plus  rien  à  leur 

offrir? 

Baucis. 

Nous  n'avons  plus  qu'une  Perdrix 
privée/  deftinée  aux  ndces  de  nos  Eur 
rans^&  conâcrée  depuis  à  Jupiter. 

Pbilemon, 

:  Va ,  Baucis ,  va  l'aiçrêtcr  aux  Voya- 
geurs: c'eft  auffi  l'offrir  au  grand  Jupiter. 
Bien-tôt  un  Agneau  naîtra  de  nos  Bre* 
bis  9  j'irai  \c  porter  dans.  Ton  Temple» 

Baucis» 


ill     BXBLiarHBQVB  2>BS  écfENCES^ 

Bàucis. 

J'obrfîs  avec  joie;  toi  rcftc  ici,  je  te 
jjbicdraî  bïen-tôt. 


I  • 


r 


n0i^m^m^»mmmmmm^m»m 


s  C  E  NE    VI. 
HUimn  (feed.) 

—      «  ■  •         ,  .  •  _  , 

:  Vous  le  favex,  grands  Dieuîl  m(À 
dœtir  reconnoiffiùit ,  fiudsTaic  de  vos 
dons,  n'en  follicita  jamais  d'autres:  Ce- 
pendant, foible  Vieillard, puis -je  encore 
bazarder  un  Touhaic?  Je  ne  demande 
point  ma  première  jeunefle,  je  ne  dcfi- 
re  pas  l'Immortalité':  pourrois-je  vi- 
vre heureux  lëparé  de  mon  Fils?  &  la 
Mort  feule  peut  me  le  rendre.  J'ambi- 
tionne, pardonnez  Paudaoe  d'un  vcrmif- 
feau-,  j'ambitionne  le  plaifir  de  faire  ia 
bien,  le  bonheur  de  vous  imiter,  le 
pouvoir  de  changer  la  triftelTe  en  joie.  0 
fittnte  vohiptë  dunt  l'image  lavit  mon 
cœur  !  Qu'ici  bas  je  vous  ai  peu-  eofi« 
nue]  Mais  hélâs!.dois«*jee]ifier^fi]rpris? 
il  n'appattsienc;  qiv'aux  Dieiu^V  ii  n*cft  du 

qu'aux 


^» .  «. 


qu'aux  Sages  d'en  goûter  les  douceurs* 
S,C  E  N  ^    VIL 

à  A 

Jupitef^  Mercure j  Pbilémm. 

Jupiter. 

Qu^il  cft  touchant  de  voîr  dans  Ktié 
Terre  impie,  un  Couple  vertueux,  l'or- 
nement &  l'ami  de  l'humanité! 

PbiUmon. 

Ta  Içfuangc  m'humUie. 

Mercure» 


4     ^    ^ 


Les  Dieux  mêmes  que  tu  as  raOaliés  en 
ûous  ^  les  Dieux  feront  ta  récompenfe. 

Saucif  (derrière  lia  Scène.) 

Philémon,  l'oifeau  s'échappe  demetk 
mains. 


1    »•  '[  /  "^ 

-'■'•'-    '—         SCENE' 


^i6  BasLvoœtmsiÉ  ïOB  SoÈ^cKi 


se  E  N  E    VIII. 
ytipiter\  Mercure. 
Jupiter.     . 

L'honneur  que  ces  Bergers  nous  reû« 
dent  eft  plus  précieux  que  l'encens  & 
tes  Hécatombes.. Depuis  que  l'âge  d'or 
a  difparu  fur  la  Terre  »  je  M'ai  jamais 
mieux  fenti  combien  rhomnre  dans  la 
pouffiàre  peut  approcher  de  ma  grandeur. 
Que  la  Vertu  embellit  mon  Ouvrage! 
Pouvoir  facré!  un  Dieu  même  t^admire, 
&  la  Vertu  des  Mortels  ajoute  au  bon- 
heur des  Dieux. 
r:  ;  •  Hereure^ 

'Durant  Teritrétien  de  ces  Vieillards 
mon  cûeur  épw  fe  répandait  en  un  tor- 
rent de  larmes. 

.  jtipiur.     '■ 

Des  larmes  pareilles  n'effacent  point 
réclat  de  la  Divinité.  Ce  lieu  coupa- 
ble enferme  l'Innocence^  elle  en  écarte 

la 
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la  foudre,  fans  die  un  fea  vengeur  au* 
roit  eontamé  ces  Impies,  ces  lûbu- 
mains.  Mais  ces  Epoux  chéris  du  Ciel 
ont  mérité  tous  mes  bienfaits. 

Jdfrcure. 

0  Jupiter  I  un  Sceptre^  u&  Trdne  n'oft 
pas  le  prix  de  leur  Vertu.  Dans  la  douleur 
qui  les  confbme^dts  vêtemens  lugubres 
couvriroient  encore  la  Pourpre  Royirie, 
&  leur  Diadème  ornerbit  TÙrne  de 
leurs  Enfans.       .    . 

La  Vertu  que  cache  un  humble  toit  » 
Êéritc  un  prodige  éclatant  ;  lUnivcf;? 
iUrpris  doit  la  contempler.  Je  vais  lui 
donner  plus   qu^nn  Trône.     (Il  faifit 

rUme  &  la  rcnverTc)  Aret!  Nai'clâe! 
ParoifTez. 

s  C  E  N  E    IX. 

Jupiter f  Mercure ,  Aret,  Narctjft. 

Ârtt. 
Où  fliis'^eï'  • 

tme  XXX.  Part.  tL      U    tkrctjlif. 


\ 


4t8  Bat*i(yrHÉQVB  ote  StâMCEfg 

NarciJJes 
Qrucl  fougel 

Ah  S  grands  Dieux  (dites  moi.  .... 

HdrciJJé. 
Qu'cntens-5c?  ah!  cher  Amant  c'cft  toi. 

Areti 

Ù  Ciel!  (>ma  Nàrcîffe!  .  .  .  ..  -. 

Jupiter. 
Sortons  Y  laiflbns  les  feuls* 


SCENE    X. 

•  Afet^  Narciffe. 
ïlarcijfe. 

Un  nuage  me  couvre ,   njes  rcgarà 
l(>nt  troublés  y  ils  ne  diltinguent  qu'Aret. 

Que  vois-je?  Eft-'cc  le  Chir  àe>  la 

Kait? 


Nuit  ?  font-cc  les  bras  de  mon  Père  qui 
nous  ont  tranfportés  dans  ces  lieux  ? 
mais  pourquoi  fc  cache -t- il  au  mo- 
ment où  fa  voix  m'appelle  ? 

Narctjje. 

Mais  qui  ilous  a  revêtus  de  ces  habits  ? 
qui  a  po(ë  ibr  ma  tête  cette  guirlande 
de  fïeurs?fi>ht-ce  les  mains  de  ma  Mère, 
ou  feroit-ce  un  jeu  de  THymcn? 

Âret. 

Mon  intelligence  cft  obfcufcie;  mais 
6  m.crveille!  le  Ciel  n'eft  plus  ténébreux,, 
les  regards  de  t)iane  ont  appaifé  la  Tem- 
pête ;  le  Père  de  la  Nature  fe  prome- 
iioit  fUr  les  ailes  du  vent ,  fon  Tonnerre 
déployoit  fa  Majefté  terrible.  Je  crois 
voir  encore  fes  éclairs  redoutables.  Je 
me  fbuviens  qu'un*  ciiêne  antique  nous 
fervoit  d'afyle.  Tes  bras  glacés  p»:  \2t 
frayeur  cherchoîent  les  mienst  /Ai 
Plnftànt.'iine  flèche  femblable  à  celle  de 
Cupidon,  vint  tran(l)ercer  mon  ceèur  5  je 
te  perdis  alors,  bîen-tôt  je  te  revis: 
mais  grands  Dieux!  dans  quels  lieu»  Sa 

M  a  puîs^ 


\ 
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poU-je  réciter  un  fonge.  «  •  •  où  me» 

id<$ei»  fe  perdent  ? 

Narcijfe.  ' 

Je  n'en  puis  revenir.  Quoi  ce  beau 
fonge^qui  m'a  ravi  dans  un  Monde  nou- 
veau ,  ceibnge  étoit  aufQ  le  tien!  Toac- 
à*coup  la  Nature  a  di({7aru  à  mes  re- 
gards ,  je  me  fuis  vue  dans  lo  fein  de  la 
Nuit  éternelle  »  dans  le  ténébreux 
Royaume  des  Ombres^,  telle  que  Pfiché 
quand  la  dolère  de  Venus  l'exila  dans 
ces  lieux  terribles. 

Àfef. 
•  CielJ 

NarciJJfé   . 

J'cflayai  de  prononcer  ton  nom,  & 
ta  voix  répondît  à  la  miennef. 

Aret. 

,  Grand  Jupiter  qu'^i-jc  entendu  !  Eft-ce 
un  fbnge  nouveau  >  Oui  la  main  de 
Morphée  m'a  conduit  dans  ces  abymes, 
&  tandis  que  je  te  prefibis  contre  mon 
fein ,  une  lumière  flibitc  vint  éclairer 

celte 
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cette  Nuitténébreufe,  Mercure  s'offrit 
à  nous,  Tes  rq;ards  étoient  pleins  de  dou^* 
ccur  ;  raffurez  vous  ,  dit  -  il  ^  &  fuivez 
moi.  Guidez  par  lui ,  nous  arrivâmes 
au  bord  de  PAchéron;  le  Nautonnier 
des  Enfers  nous  reçut  dans  fa  Barque  & 
nous  fit  traVcrfer  le- Fleuve.  A  peine 
dercendus  dur  I9  Riyage^nous  fumes  con- 
duits auprès  du  Trône  de  Pluton  »  fes 
yeux  étoient  ëtincellans ,  Ik  Majefté 
imprimoit.le  re(t>c^;  à  fcs  côtés  étpit 
Proferpine ,  i  Tes  pieds  les  Juges  des  En« 
fçrs.  Minos  décida  notre  fort:  Jeunes 
encore idit*îl,  vous  avez  chéri  la  Vertu; 
aimez  vous  à  préiept  ^zr^  un  féjour 
plus  heureux;  allez  »  les  champs  de  l'£- 
lifëe  vous  font  ouverts. 


SCENE    yL 

Baucis  &  les  4^eurs  précédons. 

Baucis. 
Pardonnez  mes  Amis •  • 

QjiiaMère! 

iM  3  Variijfe* 


Narçije. 

Quel  bonheur! 

'  Baucis. 

Que  voîs-rje  ô  Dieux!   (elle  tombe 

dans  les  bras  d'Aret). 

f-  •  ,    .  , 

Jîarciflc  !  elle  fe  meurt. 

Ifarcijfe. 

Jupiter ,  aidez  nous. 


SCENE    XII. 

pbilémon  &  Us  Jeteurs  précédcns. 

'  fbllémon. 

J'entends  des  cris. 

Mon  Père. 

fbiUmon. 

OuoU  tu  frémis  en  nous  voyant? 


•«.*  '» 


OcTû0.^  Nomùm.^  Dscna;,  iftfl^  4»} 

Pbnémw. 

O  pôuvaîr  da  Cocytcl  qu'ofircZii'VcftK 

fi  mes  yeux  ? 

Aret. 

« 

Baucis  fc  meurt  Çn  vous  fuyez! 

Pbilémon  (en  mettant  la  main  fbr  lia 
poitrine.) 

Ombres  facrécs!  {il  fleure)  je   vous 
falue. 

HaûcU ,  (qui  revient  à  elle  mÇme.) 

•  •     •       • 

Où  fuisrjepi 

Aret. 

Auprès  de  tes  Enfans. 

PbiUmon. 

lîlufion  douce  '  &  trompcufe  !  ' 

Artt. 

Quelle  énigme? 

^    j3ir^iV>0escoufidëranttpurà  IqurO 

C!çfl:  encore  upç  apparition! 


Pbiléman.  rpreti4 14.  niai&  d'Aret) 
Non/  p'p(t  plqs  qu'une  Ombre, 
jffafrr/i.  (eu  ^'approchant  de  N§rçHfe.) 
Je  feus  un  cœur  qui  palpite. 

FbîtdmoîU 

Lp  pouvoir  de  Jupiter  rocs  ren4-il 

àla<\rfcP         ^     ^^ 

Artf. 

Ah  !  je  conçois  d*où  nait  votre  flirprife. 
Un  long  évanottiflement  vous  a  tiospr 
pés ,  vous  nous  avez  cru  morts ,  c'cft 
pourquoi  nous  Ibmmes  revêtus  de  ces 
habits ,  ç'eft  pourquoi  vous  avçz  do- 
fé  ftir  fa  tête  cette  Guirlande^  qii'aa" 
jourd'hui  Narciflc  a  formée. 

FtUémon. 

'  Ai^JDurd'hui  ?  ô  Jupiter }  Qu'eutçndsfjc? 
ainfi  vous  même  ignorez  votre  fort»  mais 
au.  delà  du  Tombeau  de  quoi  peut -on 

fc 


OqpQB.^  NovmB.t  DKUKB.f  xyffs*  4S J\ 

Te  fbuyenir?appitcnezdonc  que  le  Ton-» 
nerre  vous  a  donne  la  mort ,  que  de- 
puis trente  jours  nous  pleurons  Âir  vos 
Cendres,  que  nos  foibles  nuins  ont 
recueillies  dans  cette  Urne. 

Que  dites-vous  ? 

NaràfTe. 
Ciel! 

Fbilemm.  (  U  renverfe  l'Urne  êc  n'y 
trouve  pas  Içs  Cendres. } 

Que  fpnt-elles  devenues?  Ah!  tous 
mes  doutes  fe  diifipent!  graqds  Diçux| 
vous  avez  écouté  la  voix  de  nospleurs , 
vous  nous  rendez  nos  Enfans  pour 
la  féconde  fois.  O  Jupiter, pour  t'en  bé? 
nir  TEtemit^  fuffit  à  peine} 

Qud  bienfait,  d  Père  de  TOIympe! 
mon  ame  cavie  s'ohale  en  louanges , 
elle  fe  confond  avec  mes  larmes, 

jtret. 

}'  ' 

Un  frémilTement  inconqu  vint  me 

ftiilr. 

M  5  Narcrffi. 
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Harciffe. 

Je  crojrois  fentir  encore  l'atteinte  da 
Tonnerre. 

Aret. 

Ainfi  notre  bonheur  n'étoit  dpnc 
point  unfi  iilufion. 

NarciJJe. 

£ft-îl  poiBble  que  le  temps  puiife  alQ- 
jB  changer  fon  cours?  cette  re'volution 
de  la  Lune^confacrée  par  vous  à  la  dou- 
leur, ne  nous  a  paru  qu'un  inftant  danç 
le  Cercle  de  rEternité.        ' 

Àfeu 

O  yous,  dans  le  fein  duquel  fen  re* 
trouve  les  charmes,  6  mon  Père,  fi  je 
yous  découvrois  la  félicité,  qui  du  Trô- 
6e. des  Dieux  fe  répandoit  dans  nos 
I  âmes,  fi.  •  •  Mais  avec  les  couleurs 
de  la  Terre,  qui  dépeindra  les  délices  du 
Ciel? 

r 

O  mon  Fils!  fi  jamais  vous  m'avc« 
«imé]  iam^ 


Baucis,  (àNarcifTe) 

Ah!  fi  le  nom  de  Mère  cft  cncorç 
cher  à  ton  cœur  !    •    •    • 

V 

Aret. 

Mon  Père ,  nos  prairies  (^maillées ,  nos 
plaines  fertiles  ne  font  que  des  dérerts 
arides  auprès  des  champs  de  l'EIifée. 
C'cft  le  fëjour  de  la  Beauté ,  c'eft  la  Pa- 
trie de  la  Vertu,  un  éternel  Midi  les  éclai- 
re >  des  rayons  doux  &  lumineux  poiy 
tent  la  joie  dans  les  âmes,  la  Rofc  y 
répand  un  parfum  plus  agréable,  on  y 
refpire  le  pur  Ether.  Des  arbres  char- 
gés de  fruits  offrent  une  ombre  falutai- 
re ,  un  doux  Zéphir  les  agite.  Là ,  d'un 
Rocher  de  Diamans,  découle  le  Ncftar. 

#--  .  ■      .  ,   . 

Baucis. 
Que  mon  co^ur  eft  agité  ! 

Pbilémon. 
Tous  mes  (fcns  Ibnt  ravis. 

Àret. 

Nous  errâmes  long -temps  dans  ce  fë- 
jour 
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jour  de  délices^  nous  admirions  les  fruits 
4ont  il  a^onde^leur  attrait  nous  invitoit 
i  les  cueillir  :  Narcifle  h  peine  en  eu( 
goûtée  qu'elle*  me  pamt  plus  belle  que 
Ténus ,  quand  fur  le  Mont  Ida  elle  s'of- 
frit aux  yeu3(  du  Fils  dç  Priam^ 

Narciffe. 

De  nouvelles  grâces  omoient  ton 
front,  une  lumière  divine  ëclatoit  dans 
tes  regards ,  &  tes  traits  ennoblis  an- 
nonç^fient  l'Immortalité. 

Baucis. 

•  * 

O  merveille  Incomprébeckffile  aux 
mortels  ! 

Aret, 

Eblouis ,  confondus  \  nous  nous  prof- 
temâmes  ;  itrpp  foibics  pour  célébrer 
les  Dieux  par  des  hymnes  ,  notre  cœur 
Te  rcpandoit  en  larmes  de  joie.  Mais  le 
pouvoir  d'une  noble  harmonie  ranima 
nos  forcés  &  guida  nos  pas  dans  un  La- 
byrinthe inconnu.  Ah  mon  Père!  ici 
fiulement  réfidç  la  féiicitffiici  oi|  l'ame 

d^- 
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àég^géc  des  feos  Te  conlacre  toute  eiH  ^ 

tière  à  la  Divinité* 

Pbilémtm. 
Mes  yeux  Te  rempIifTent  de  larmes* 

iék,  fur  un  Lit  de  perles  s'élève  un 
Autel  d'Or ,  de  la  main  même  de  Jupi- 
ter. On  n'y  voit  point  Ton  Image  ^  on 
ne  s'en  fert  que  dans  nos  Temples,  fci 
la  Divinité  fe  rend  vifiUe.  Couron- 
née de  lauriers  &  revêtue  de  lumière,  une 
troupe  facrée  fe  profteme  autour  de 
l'Autel.  La  Lyre  des  humains  ne  pro- 
duit pas  des  fons  pareils^  ni  leurs Côéars 
de  femblables  louanges.  Moi  même  y 
il  m'en  fou  vient .  je  faifis  une  harpe.  Se 
fur  les  tons  de  Pho^us  je  chantui  mon  ; 
bonheur. 

Narcijfe. 

Oui  tu  chantols,  Aret,  &  j'écotttoi» 
ces  fons  harmonieux ,  quand  la  vue  de 
mes  Parens  vint  inonder  mon  ame 
d'un  nouveau  torrent  de  joie«r   }'ellàie« 

rois^ 
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foisenvain  de  la  dépeindre  >  même  dans 
TElifée  elle  n'a  point  trouvé  de  nom. 

Pbilémon. 

IVloh  Enfant  nous  te  poffédons,  &  tu 
nous  apprends  à  connoître,  après  des 
chagrins  inexprimables,  une  joie  fans 
cxpreffion. 

Baucis. 

Je  vous  falue  féjour  devenu  fortune', 
vous  préfente^  à  nos  Veux  Tombrc  de 
rflliféc. 

Ârei. 

Dans  cet  inftant  pour  la  preriiîère  fois 
je  me  fouvins  des  babicans  de  la  Terre. 
Chère  Narciffe,  m'écriai -je,  que  né 
puis -je  embrafler  mes  Parens!  A  peine 
eus -je  achevé  ces  mots,  que  j'entendis 
une  voix  éclatante ,  qui  prononçoit  nos 
noms  :  elle  nous  entraîne ,  avec  la  ra- 
pttdité  des  Gourfiers  d'Apollon ,  hors  du 
féjour  ,  ou  vous  feuls  manquiez  à  ho* 
tre  joie;  elle  nous  rend  à  la  Terre,  où  ce 
bonheur  nous  parôifiToit  un  fonge. 

BaucU. 
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Baucis* 

Ainfr  c'cft  un  prodige,  &  non  la  mort 
qui  met  fin  à  nos  peines. 

PblUmm. 

Maître  des.  Deftins ,  Auteur  de  notre 
joie  ^par  où  méritions  nous  tes  bienfaits  ! 


SCENE  xm. 

Lis  Jeteurs  précidens,  JupHer^  Met- 
cure  ^{d^n^  l'appareil  de  la  Divinité.) 

Jupiter. 

Par  vos  Vertus. 

(Tous  fe  proftement.) 

O  Dieux  ! 

Jupiter. 

Relevez  vous^  je  lis  dans  le  cœur  det 

Mortels^  je  ne  veux  d'hommages  que 

les  liens. 

Mercure. 

KecbnnoilTe;?  dans  Jupitet  &  dans 

Mer- 
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Mercure  les  Hôtes  que  vous  avez  nour* 

ris. 

PbUémctt  (  eo  tremblant.  ) 

Quepuis-je? 

Ju]nier. 

Kc  frémis  point   Eft-ceà  Plnribcca-» 
ce  à  trembler?  Quand  j'apparoî trois  de- 
•■  Vant  elle  armé  de  mon  Tonnerre, cflc  a 
le  droit  d'être  tranquille  :  elle  a  ie  privi- 
lège fôcré  d'approcher  des  Dieux. 

PbUémon. 

Père  de  tous  les  biens^ta  voix  puifiiot* 
te  a  rafliiré  mon  ame. 

Baucis. 

» 

Ah!  qui  de  nous  eft  digne  de  I^ofi- 
Heur  qu'il  reçoit  ? 

Jufiief. 

Vous  l'êtes  tous. 

Meretffi. 

C'efl:  le  bonheur  des  Dieux  de  renée 
itetif eut  Ici»  mortels". 
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Jupiter. 

Souvent  nous  avons  vifité  l'humble 
chaumière  qu'habite  la  Vertu;  tantôt 
nous  mêlions  le  Neâar  à  l'eau  qui  for* 
moît  fbn  breuvage;  tantôt  pour  efluyef 
feé  larnâes  &  calmer  fk  douleur. 

^ ,  '  '.  ••"» 

O  toi  le  Bienfaiteur  des  hommes»  toi 

dont  la  main  puLOfante  a  fait  celTer  nos 
peines  ;  dis  moi  que  peut  t'oifrir  la  Pau- 
vreté reconnoilTante  qui  foit  digne  de 
foi  ? 

Jupiter. 

Dne  vie  vertueuïe. 

Mercure. 

Et  vous  tendre  Couple*  vous  dont 
y^tois  le  conduâièur  dans  le  Royaume 
des  Ombres,  vos  yeux  fe  tournent -il4 
avec  regret  vers  les  lieux  que  vous  avez 
quittlés? 

Âret. 

La  Nature  entière  eft  ^Empire'  dé  Ju- 
Tame  XXX.  Part.  IL         N       pitd^ 
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piter, par- tout  où  fa  bonté  règne  on  troi? 

vc  l'Eliféc. 

Jufiter. 

Un  jour  endormis  fous  les  pavots  dô 
Morphée,  un  réveil  heureux  vous  tranf- 
portera  dans  ce  fejour  de  gloire.  Ea 
attendant  goûtez  ici  les  biens  de  Tâge 
d'or,  confolez  vos  Parens,  foycz  leur 
félicite' ,  enfcignez  aux  habitans  de  ce 
lieu  coupable  la  Vertu  que  vous  cbérif- 
fcz.  Je  vous  quitte,  l'Olympe  m^appellc. 
Êft-il  encore  des  biens  qui  vous  man- 
quent? voulez  vous  des  tréfors,  voulez 
vous  un  Empire  ? 

Philtmon. 

Vermiflcau  dans  la  pouflïère,  que 
puis  -je  répondre  au  Maître  du  Ciel ,  & 
comment  fupportcr  tant  de  faveurs? 
Avoir  eu  Jujnter  pour  Hôte,  n'cft-ce  pas 
là  le  premier  des  honneurs  ? 

Boucha  (en  montrant  fis  Enfansy 

Seigneur,  voici  nos  richeiTesj  voici 
ffOtre  Couronne» 

fbSémtf. 


OfcrOB.,  NovEitB.,  Deczmil,  1768.  435 

Piilémott. 

(Jepcndant ,  un  fouhait  sVIève  encore 
dans  mon  cœur. 

Jupiia. 

Parle. 

FbiUmon. 

Cette  Cabane  honorée  de  ta  preffcncc 
&  dans  laquelle  efl:  defcendu  avec  toi 
le  bonheur  de  TOlympc  ,  puifTc-t-elle 
à  ta  voix  fe  changer  en  Teniple!  Puif- 
ièût  nosi  cœurs  être  aflcz  purs  ppur 
t'offrir  les  voeux  des  Mortels  I  Alors  nos 
Hymnes  apprendront  aux  Voyageurs 
furpris ,  les  merveilles  de  Jupiter.  J'im- 
molerai des  Hécatombes  à  Ton  honneur^ 
&  la  chair  des  Vidimes  nourrira  la 
pauvreté  gémiflante.  Enfin,  qdand  le 
terme  de  ma  carrière  approchera ,  quand 
les  yeux  de  Baucis  fe  fermeront  à 
la  lumière, que  la  Parque  docile  à  ta  voix 
tranche  alors  du  mêm^e  coup  la  tramie 
de  nos  jours ,  afin  que  noii$  mourions 
tâfemble  aâ  pied  de  tes  Autels. 

^  2.  ^tipiièf. 
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Jupiter. 

O.bon  VicHlard  tes  fouhaits  font  di- 
gncsde  ta  Vertu  :  Jupiter  les  approuve, 

il  les  exauce. 

Au  milieu  du  tonnerre  gf  des  éclairs, s'é. 
levé  au  fond  du  Théâtre  un  Temple  fuferk. 
Deux  Nuées  part^JJent  en  même  temps  ^ 
enlèvent  Jupiter  ôP  Mercure  dans  les  airs. 
Cependant  elles  s'arrêtent  à  une  certaine 
hauteur  au  dejfus  du  Théâtre. 

Pbilémcn  (plongé  encore  dans  la  fur- 
prifc.  ) 

O  Tout  puiffant'! 

Baucis. 

Un  laint'  frémificmcnt  vient  liië^  fàifir.' 


JL 


SCENE    XIV. 

Les  ASteurs  précédenSj  une  foule  d'ha- 
bîtans^anirés  par  le  bruit  du  Tonnerre^ 
arrivent  des' deux  cStér  de  la  Scèm^ 

ik 
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ils  reculent  aujjt  tôt  faifis  &  péné- 
trés de  crainte. 

Jupiter. 

Frémis»  Peuple  barbare,  tremble  à 
l'afpcadcsJHÔtes  à  qui  tu  rcfuras  Tenr 
tréc  de  tes  demeures.  Ce  Couple,  objet 
de  tes  mépris ,  nous  a  prodigué  fes  re- 
cours; fa  Vertu  je  prëferve  de  la  foudre, 
mais  fouvîens  toi  que  Jupiter  eft  faint  & 
jufte;  (à  vengeance  pourfuit  toujours  unç 
race  coupable;  fa  bonté  daigne  en  fur- 
pcndre  l'arrêt;  ainfi  renonce  à  tes  erreur? 
&  viens  apprendre  daijs  ce  Temple 
à  révérer  les  Dieux.  Va,  conduis  ces 
Amans  à  l'Autel  de  l'Hymen:  contem* 
pie  leur  fort»  Si.  connois  que  la  Vçrtu 
p'eO:  point  fansTécompenfe. 


^  at^%_& 


!^        Â        ^ 


N  3  •    NOU- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

P  Al  RI  s.   Hifloire  Générale  de  l*j4mérique 
depuis  fa  découverte  ;  fui  comprend  l'Hif- 
toire  Nêturelle  t  Eccléjialii^e  f  Militaire .  Mih 
raie  t  £f  Civile  des  Contrées  de  cette  Partie 
du  Monde.     Par  le  R.   P.  Tour  on»   de 
V  Qrdre  des  Frères  Prêcheurs  ;  chez  J.  T. 
Herijjant^    1768.   grand   in   12.  huit    Vo- 
lumes   d'environ   400.  pp.  chacan.     L*Âa- 
^ur ,  déjà  n  avantageufement  connu  par  dî* 
veifes  prodaélionSirecommandables  fur-tout 
par  la  judeSe  de  la  critique ,  ^  par  la  no- 
blefle   du   (lyle,  s*eft  acquis  do  nouveaux 
droits  fur  i-eniaie  &  la  reconnoiiïaoce  do 
Public,  par  rilifllolre  que  nous  annonçons. 
Quoique  dans  la  compofîcion  de  ce  grand 
^  important  Ouvrage,   il«foit  entré  beau- 
coup de  chofes  déjà  très  connues,  il  ne  laif« 
fe  pas  d*être  neuf  par  le  but  que  le  P.Tou* 
ROif  8*e(l   propofé.     Ce  but  e1l  de  faire 
l'Hiilofre  de  récabliflemènt  &   des  progrès 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  le  nouveau 
IVIoode  {  &  c*efi  ce  qui  fe  trouvf  exécuté  , 
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â  l'égard  des  Pays  pofTédés   par  les  Efpa* 
gnols  dans  ces  huit  Volâmes*    Mais  com- 
me  TAuceur  a   bien    vu  que  s'il    fe    bor« 
noit  au  ricic  des   travaux   des   Mlflionnai- 
xes.  &  des  fruits   qu'ils    onc  produits,   il 
trouveroit   peu  de  Leétcuis   dans  un    Ce- 
rcle   auffi    frivole  que    celui-ci;    il  a  pris 
le  parti  de  faire  marcher  fous  l'efcorte  de 
l'Hiftoire  Politique  &  de  THiftolre  Naturel- 
le  .     celle    qu'il    vouloit  produire  en  pu- 
blic;  &  la  leâure  fera  voir  qu'il   tient  ce 
que  fon  Titre  promet,     L'Ouvrage  eft   divi- 
të  en  quatre  Parties.    La  première  contient 
ce  qui  s'eû  paffé  dans  la  découverte  &  la 
conquête    des     différents     Pays     compris 
dans  le  Gouvernement ,  ou  fous   V Audience 
Royale  de  Saint  Domingue.     On  voit  dans 
la  féconde ,  la  conquête  du  Royaume  du  Mexi- 
que,  appelle  la  Nouvelle  -  Efpagne ,  &  la  con- 
verfion  de  fes  Peuples.    V Empire  du  Pérou 
remplit,  avec  une  partie  du  Cbili,  la  troi- 
fîème.    La  quatrième  enlîo  eft  dtftinée  au 
^juveau  Royaume  de  Grenade.    A  la  tète  de 
l'Ouvrage,  l'Auteur  a  mis  une  Diflertation 
préliminaire  très  intércffaifte.oii  il  traite  de 
rorigîne  ou  de  l'antiquité  des  habicans  de 
PAmérlque  ,    de  leur  caraftère ,    de    leurs 
impurs,  de  leur  ancienne  Religion,  pu  de 

N  4  leurs 
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leurs  foperfiitions  »  ainfi  qae  des  satres  prfo* 
cipaox  obftacles  qui  s'oppofoient  à  leur  con- 
yerfion.  Il  examine  enfin  fi  la  décoirrerte  & 
ifl  conqatce  de  l'Amérique  ont  procuré  plut 
de  bien ,  qu'elles  a'out  occafionné  de  mal 
a  Fun  &  à  Vautre  l^éoiirp))àre.  Sa  condu* 
(ion  eft  que  quelques  grands  que  foienc  les 
maux  que  la  découverte  du  {Nouveau  Mon- 
de a  produits ,  quelques  pertes  qu'en  aient 
fouffert  les  Peuples  de  TAmérique ,  te^ 
avantages  qu'ils  en  ont  recirés  font  &  plus 
àurables»  &  infiniment  plus  précieux,  fi  on 
confidère  cet  évenepi&ent  par  rapport  à  If 
|leligioa« 

Le  Grand  yocabt^lain  Frûnçois  (  i  )  fe  con- 
tinue avec  beaucoup  de  fuccès*  Il  en  pa- 
role quatre  Volumes  par  an  ,  ainfi  qu'oi) 
Tavoit  promis ,  &  TOuviage  fe  perfeûionoe 
de  plus  en  plus.  Rien  de  plus  fage  que  ce 
que  les  Auteurs  difenc  à  la  tête  du  fixième 
t'orne,  au  fujet  des  critiques  nombreuCe^Â 
fouvent  amères  qu'ils  ont  eu  à  efTuycr. 
^,  Nous  ne  réponârons  pas  aux  différentes 
critiques  qui  ont  éc^  publiées  contre  notre 
'  Livre  : 


(  J  )  Voyez  ce  que  ooai  en  a?0Di   dit  dans  It 
XXVII.  tomç  de  cecre  J^ikHê^k»  Part*  II.  par.  m 

&  fuiT. 
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Livre:  noas  engageons  leurs  Auteurs  â  les 
continuer  :    nous   profiterons  avec    plaifir 
ft   avec  reconnoiflânce  de  celles  qui   ten- 
dront i  rendre  notre  Ouvrage  plus  utile  ; 
&  pour    ne  pas   furcharger    nos  Volumes 
ô'Errata  ,    dont   on  fait  rarement    ufagc  , 
nous  publierons  à  la  fin  un  Volume  de  fup- 
plément,  oii  Ton  trouvera  les  additions  & 
corredbions    qui    auront    paru    nécefTaires. 
Nous  conviendrons  des  fautes  que  Mr.  Mi* 
d^  ,  &  les  Critiques  anonynies  »  auront  rele- 
vées avtc  juHeijre.    Nou^  donnerons  le  ca- 
talogue des  Ouvrages  dans  iefquels   nous 
aurons   puifé:   nous   citerons   les  autorités 
dont  nous    aurons   cru  pouvoir  nous    ap« 
puyer  »  &  nous  nommerons  enfin  ceux  qui 
auront  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lu- 
iniëres,  &  nous  faire  pafTer  des  Mémoires 
inftru6tifs  &  iatéreflans  ".     Les  Tomes  V. 
&   VL,    qui    fe   distribuent    àAaellement. 
n'achèvent   pas  encore  la  Lettre  C.,&  ne 
$;étendent  que  jufques  iCop.  Avant  le  mois 
de   Juin  I7(J9,  parotcroitt  les  Tomes  VIL 
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Galerie  de  Portraits ,  ou  Portraits  des 
Hommes  illufires  qui  ont  paru  depuis  les  Ro" 
mains  t  tirés  des  plus  célèbres  auteurs  Frari' 
çpif'y  chez    Delalain    1768   in  fio.  pp.  552, 
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Ce  Volume  n'a  coûté  d*autrè  peine  ao  Çomr 
pilateur,  que  celle  de  copier  exaâementles 
portraits  qu'il  a  trouvés  dans  le  petit  nom- 
bre  d'Ouvrages  François  qu*il  a  confultisi 
Mais  comme  ces  Ouvrages   font  bons  pour 
la   plupart  t  les    morceaux    rafTemblés  dans 
cette  coileâion  font  en  général  intérelTans 
ft  bien  écrits.    Souvent  on  a  le  plaifir  de 
▼oir  le  même  Homme  célèbre  dépeint  par 
trois  ou  quatre  Auteurs  dffférens;  i&  com- 
me chacun  a  fa  manii^re  de  voir  &  fa  ma- 
nière de  préfenter  Jl  arrive  quelquefois  que 
tel  pérfonnage  efl  repréfenté  par  un  Ecri- 
vain  comme  un  Hérçs ,  &  par  un  autre  i:om- 
ne  un  Scélérat* 

Les  Compilations  ne  fioiflent  point.  En 
Toicî  une  autre,  que  l'on  doit  i  Mr.  Al- 
I.ETZ,  qui  en  avoft  déjà  publié  quelques 
unes:  Les  Princes  félêbres  qui  ont  rigni 
dans  le  Monde  »  depuis  Vorigine  des  Monar* 
Mes  ff  des  Empires  jufju'à  nos  jours.  O'J' 
wrage  oit  l'on  expofe  leur  différent  caraSêret 
ff  les  aSions  remarquables  qui  ont  fait 
pajjer  leur  nom  à  la  poftériti;  chez  Delalain 
ft  Bailly,  grand  in  12,  quatre  Vol.»  d*en- 
viron  400.  pp.  chacun.  Dans  la  Préface  «  qui 
irft  alTez  bien  écrite»  de  même  que  l*Eplcre 
P^dicatoire  au  Roi  de  Dannemarc,  l'Auteur 
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fait  entendre  qa'il  a  priacipalemeni  uavail* 
lé  pour  les  jeunes  Princes.    Leur  mapière 
de     vivre,  die- il ,  e(t    tellemeoc    dirpofée, 
qu'elle  e(l  très  peu  compatible   avec   une 
lecture    d'une    vafle    étendue.    Ua  Prince 
p*eQ  pas  maître  de  fon  temps  comme  I*eit 
un    particulier    qui    travaille  à  devenir   fa* 
vant;  il  a  une  infinité  de  chofes  à  appren- 
dre ,  indépendantes  de  la  levure  ;  les  devoirs 
de    fon   propre  rang   Ten  retirent  ;  l'étude 
d'une  ou  deux  Langues  entre  toujours  dans 
fon  éducation;  celle  de  la  Religion  en  doit 
faire   une  partie  eOentlelIe  ;  les  exercices 
du  corps  demandent  un  certain  temps  ;  les 
délaiîemens   ^  les  amyfemeps  de  leur  âge 
emportent    le  rede.    Il  importe  cependant 
qu'ils  étudient  P^illolre  ôc  fur* tout  qu'ils 
fpient  inflruits  de  la  vie  des  Souverains   les 
plus  célèbres.  Cell  pour  leur  faciliter  cette 
étude    que    Mr.  Ajlletz   a  compofé  cet 
Ouvrage  \  &  comme  i'Hîflojre  générale  des 
Princes ,  même    de    ceux  qui  ont  quelque 
nom ,  forme  une  mer  immenfe ,  il  a  cru  de« 
voir  fe  borner  à  donner  en  abrégé  les  Rè- 
gnes des  Princes  qui  qnt  été  illudres,  ou 
en  paix ,  ou  en  guerre ,  &  qui  fe  font  diftin* 
gués  par  leurs  grandes  qualités.    Au  reflet 
^aoi^ue  ce  Livre  foit  principalement  fait 
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pour  les  Prîoces,  il  pourra  être  lu  avec 
piaifîr  &  avec  fruîc  par  toutes  les  perfonoes 
iqui  n'ayant  pas  beaucoup  de  temps,  veulent 
s*inftruire  dans  THifloire,  &  coniioftre  du 
moins  les  Rois  &  les  autres  Souverains»  qui 
ont  fait  les  plus  grands  rôles  far  la  fcène  de  ' 
rUniyers.  Mr.  A  l  l  e  t  z  reconnolt  qu'il  a 
fûivi  pas  à  pas  les  Auteurs  les  plus  ehimés 
qui  ont  écrit  les  vies  des  Princes ,  ou  PHif- 

■ 

toire  générale  de  chaque  Nation.  Nous  al* 
Wns  »  pour  donner  uiie  idée  du  (Ijrle  de  no> 
tre  Auteur,  copier  le  portrait  aàez  impar- 
tial qu'il  fait  de  Lours  XIV. /après  avoir 
rapporté  les  principaui  évenemens  do  Rè- 
gne de  ce  grand  Monarque.  **  Ce  Prince 
tifa  avec  gloire  du  pouvoir  devenu  abfola 
dans  fes  mains.  Quatre  grandes  Guerres 
ifoutenues  contre  t6ut  ce  àu'il  y  avoit  de 
plus  puiffant  en  Europe,  &  terminées  à 
l'avantage  de  la  Nation  ;  un  grand  nombre 
de  Négociations  importantes,  ménagées  avcrc 
beaucoup  d'habileté,  &  fouvent  plus  utiles 
que  les  viftoires  mômès;  les  Grands  du  Ro- 
yiume  depuis  long  -  temps  accoutumés  à  (e 
faire  craindre,  (bumts  comme  le  refte  du 
Peuple,  &  réduits  â  la  (impie  qualité  de  fu- 
jets;  l'ordre  remis  dans  les  Finances;  la 
Juftice  rétabli&  dans  fa  première  auiorittf; 
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les    Lois    léforméei  ;  le   commerce  en  vi- 
gueur ;  la    fubordinatioo  aa  dedans  »  &,  la 
terreur  au  dehors;  le  Royaume  aggr^ndi  de 
plufiieurs  Provinces»  un  fécond  Ttôoe  ac- 
quis aux  Bou](bons;  le  (lècle  d*Augufte  re- 
nouvelle en  France  par  le  progrès  rapide 
des  Arcs  &  des  Sciences  »  &  par  un  concours 
de  grands  Hommes  dans  tops  les  genres^  fu- 
rent les  miracles  de  fon  Règne,    Le  goût. 
du  fade  &  de  la  magnificence  »  refpric   con- 
quérant» les  Puiflances  voiûnes  aigries  par 
les  bauteurs  des  Minidres ,  qui  en  flattant 
fon  ambition,  feryoient  la  leur  propre,  oc- 
cafîonrèrent  fes  derniers  malheurs.  Louis 
eut  un  mëlange  de  grandes  qualités  &  de 
pluOeurs  défauts  ;  c'eH  le  fort  de  i'humani* 
té.    Il  facri&a  tout  au  vain  defir   d'éblouir 
rùnîvers  rtant  il  eft  difficile  aux  plus  grands 
Rois  de  conooltre  la  véritable  gloire.    Le 
Règne  de  Louis  XIV.    a  introduit  tant 
de    chaugemens  dans    les    Arts,  da^ns..  les 
Mœurs,    dans    le  Droit  civil    &  public» 
qu'il  deviendra  pour  le  monde  politique  (k 
pour  le  monde  penfant,  une  époque   célè- 
bre que  nos  neveux  étudieront  ". 

Lettres  au  Cbevalîtr  de  Luzeincôur ,   par 
une  feune  yeùve^  i.  Vol.  iti  8o«  pp.    aSsl 
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Ces  Lettres  font  écrites  d*an  flyle  natarel  à 
plein   d'agrément.    L'Editeur    afTure  qu'el- 
les font  exafteBoent  tratifcrites  d'après  an 
IVIanufcrit  connu  depuis  long- temps  à  Mal* 
the.    H  nous  apprend  qu'il  a  cBangé   lel 
noms  &  retranché  certaines  Anecdotes ,  qui 
be  pouvoient  devenir  publiques  fans  indif- 
crétlon.    Quelques  -  unes   de  ces    Lettres , 
ditUl,   parurent  fur  la  fin  de  i76o,  mais 
on  imprima  aldrs ,  dans  cette  Edition  hasar- 
dée, des  Lettres  entières»  qui  ne  fonc  pas  dd 
Portefeuille    de  Maltbe.     II  garantie    l'au- 
ihenticicé  de  celles  qu'il  publie»  &  l'on  e(l 
en  doute,  après  les  avoir  lues,  fi  elles  foDt 
le  Roman  ou  l'Hiftoire  de  riïérolne.    Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  jeuùe  Veuve  eft  inié- 
relTante  par  fa  gaieté ,  Ton  efprit  &  fa  paf- 
fion:  celui  qui  en  eft  l'objet  n'écrie  point, 
cependant  on  aime  le  Chevalier  Lu^eincoar 
comme  oh  s'attache  à  M^.  de  Orignan ,  I 
Êaufe  de  la  tendrefTe  que  M<  de  Sévigoé 
atoit  pour  elle.    La  jeune  Veuve  a  quelque 
chofe, de  fa  manière  de  voir,  &  de  feniir, 
die  a  l'efprit  nourri  de  la   ItdEure  de  fes 
Lettres,  les  cite  fouvent,  &  parole  vouloir 
ies  imiter:  cependant  malgré  les  grâces  & 
le  fentiment  qui  régnent  dani  les  Sennes, 
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cette  imhatioo  femble  prouver  qu*il  efiplat 

aifé  de  cboifir  ,  que  d'égaler  fon  modèle. 
Nous  allons  tranfcrire  qaeLquei  padages  de 
ces  Lettres  »  pour  donner  une  idée  de  (on 
flyle;cn  voici  un  qui  renferme  une  applica^ 
tion  plaifante  d*un  mot  de  M^.  de  Sévigné^ 
,.  Le  Préfldent  de  Moûtr^bert^  un  peuinté- 
relié  à  mon  affaire,  eft  venu  me  voir.  Vout 
favez  s'il  eft  fot,  s'il  eft  laid;  &  d  fa  fem* 
me  eft  (împle  &  jolie.  II  m'a  dit  amicale- 
aienc  dans  le  courant  de  la  converfacion  ; 
}*avof8.  Madame  9  un  petit  appartement  de 
garçon  qui  m'éioit  totalement  inutile  »  je 
rai  offert  à  ce  grand  Saini  -  Pernai  ;  il  < 
bien  voulu  l'accepter.  &  j'en  fuis  au  coot- 
t>!e  de  la  joie;  il  entre  le  matin  dans  mon 
cabinet;  il  me  dit  les  nouvelles  ;^  Taprès 
diner  il  fait  de  la  Mufique  avec  la  PrélK 
dente;  elle  ne  fortlra  plus  fi  fouvent:  en- 
Terité,  Madame, il  ne  faut  pas  qu'une  jeune 
femme  fe  montre  tous  les  jours.  Ma  boi^ 
ne 9  voilà  qui  fut  fait;  je  lui  ttêuvai  dss 
cornes.  "Je  fuis  bien  différente,  dit -elle 
ailleurs  ,  de  la  ComtelTe  de  VilUlourg^ 
fon  trifte  foupirant  lui  confîoît,  dans  un 
moment  de  difefpoir,  qu'il  faifolt  gloire 
d'aimer  tout  ce  qu'elle  n'àimoit  pas.  Ah  i 
c&er  enfant, s'écria- c> elle»  que) tu  af 
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d*amoar  propre  !  "  Rien  de  pioi  j'adideux  qae 
'  la  critique  fuivante  : .  • .»,  Je  lis  aâuellemeot 
la  Rocbtfouoiuic.  £0  l'admirant  prefque 
toujours  j'avouerai  qti*il  ib'iiDpatlêote  quel- 
quefois.  Par  exemple^  quand  il  dit,,  de  ce 
ton  que  vous  lai  connoiflez  »  la  h9nne  grâce 
ifi  ùu  corps  ce  que  le  bm/ens  efl  à  l'efprit. 
]é  crois  entendre  ce  qu'il  veut  dire:  mais 
l'a  grâce  peut-elle  être  comparée  au  bon  fei»? 
Je  vous  demande  pardon  Mr.  le  Duc:  c'eit 
ad  bon  goût  que  j^en  appelle;  je  dis  moi 
ïê  bonne  grâce  eft  au  corps  ce  (ue  refprit  efi  a» 
bonfens;  &  je  crois  avoir  raifon;  Chevalier 
jugez  nous.  "  Je  puis  juger  par  ce  que  vous 
m'écrivez  que  vous  ne  favcfz  pas  coinment  a 
fini  rHilloire  de  cette  pauvre  Francval, 
lille  eft  dansfon  Couvent  •  ez^ftement  enfer- 
mée :  perfonne  ne  la  voit.  Elle  pleura 
nuit  &  joiir  »  &  promet  bien  fincèrement  i 
la  feiile  amie  qui  lui  refte ,  c^ue  jamais  elle 
n'aimera.  Quel  fupplice!  Fontenelle,  fou- 
venez  vous  •  en ,  nous  difoit  un  jour  qu'il  ne 
connoU  rien  de  fi  exprefliF  que  la  réfiexion 
de  Catierîne  de  Sienne  »  en  parlant  da 
Diable ,  ce  malieureux  qui  n'aimera  jamais" 
Voici  comme  elle  s'exprime  â  Poccafion 
d^une  Dame  qui  difoit  du  mal  du  Chevs* 
Ifer:',,  Mais  que  diantre  avez  «voua  hit  à 
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cette  fenme?  Je  la  regarde  moi  comme  l'A* 
vocat  du  Diable,  qoi  ne  fert  qu'à  afliirer  la 
caooaifattoD  d'un  Siiat  i  &  j'ai  quelqoefoU 
envie  de  foi  dire  qu'elle  augmente  ma  fer* 
vear  poar  celoi  qu'elle  veut  détrttire'\«.„Un 
Moine  vint  Tautfe  jour  i  l'audience  du  Con* 
trâleur  Général  ;  il  avoit  une  grande  botte 
fous  fon  manteau.  Quelqu'un  demanda  ce 
que  c'étôit  ;  c*e(l  un  modèle  de  machine  noo« 
velle,  de  mon  invemion,  qui,  â  défaut^ 
d^eau'dc  de  vent,  fera  aller  les  moulins  par 
le  moyen  de  la  fumée.  Un  vieux  Militaire 
répondit,  efi  morbleu!  Père,  il  n'y  a  rien 
de  nouveau,  c'eft  avec  cela  qu'on  fait  aller 
en  avant  les  Bataillons*'. 

On  a  vu  juger  cfn  Bretagne  un  procès  fort 
fingulier.  "Un  Baron  de  la  Province  avoir 
une  femme ,  &  cette  femme  ne  vlvoit  plut 
avec  lui  comme  elle  vivoit  avec  beaucoup 
d'autres.  Le  Mari  ne  s'en  plaignit  jamais; 
mais  pour  qu'on  ne  le  foupçonn&t  pas  d'i* 
gnorer  ce  qui  en  étoit ,  il  fit  ainfi  décorer 
un  falloni  fur  la  porte  étoit  écrit.  Le  fal* 
Ion  des  pmdantt  contraires.  D'un  côté  il 
avoit  mis  en  regard  la  SageflTe  &  h  Folie) 
vis  â  vis  la  Paix  &  la  Guerre  ;&  dans  le  fond, 
Lucrèce  &  le  portrait  de  Mme.  la  Bàrbn)^« 
La  Baronne  confentoft  fort  â  reçréfenter  en 
Tme  XXX.  Part.  IL  O         pein» 
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petntiire  arec  la  chafte  Lucrèce,  malselle 
vouloic.  qa'oû  effaçât,  rinfcription.    Ce  qni 
m!eQ  fiche,  c'eûqae.Me^    de.  Kerluuk)  n'a 
jamais  pu  me  dire  qui  'gagna,  du  fiamo  ou 
de  Ja  Baroone  *'•   On  airoit  mis  on.  homme 
au  Fdct  l'Evéque  pour  airoir  battu  la  femme 
d'an  de.  fes  amis.  „  Qaaod  Je  Commiflatre 
lui  a. demandé  pourquoi?. il  a  répondu,  cet 
que  voua  me  voyea,  Mu  le  CQipmiflaîre& 
je  fuis  UJi  peu.  dévot;. j'ai,  appris  auv  Pcdae 
qu^  Dieu  ordonne  de  :  fa|f  e  à  fon  prochain, 
ce  qu'on  voudroit  qui  i^qms  fût.  fait*    je  ne 
demanderois  pas  mieux  <iue  mon  prochain 
battit  fouvçnt  ma  Ii^çma&e;  &  pour   donner 
contentement   à   mon  ami».  j*ai  battu  une 
bonne  fois  la  fîenne!'.  •.••,,  Il  me  feai- 
ble  que  les  nouveaux  faifeurs  de  Tragédies 
se  font  qiie  des  vers  montés  fur  des  échaf- 
(es,  pour  être*  en  lea  récitant, poulies  avec 
des  porte  *  voix.  " 

„  Le  ridicule  jour  1  s'icrie-t^tll^  à  pré' 
tfas  du  jmr  de  T^n,  il  m'arrache  i  voos 
&  m^  livre  à  tout  le  monde.  Quoi/ 
n  faut, être  une  fois  par.ai^,  faux,  guindé, 
jjtc.  M  ■)  N'aurai -je  donc  jamais  la  per- 
miffion  de  n'être  que  ce  que  je  voudrois 
|cre?  fpirituelle  quelquefois,  fort  foavenc 
(lôtç,  &  toujours  tendre.  J'aurois  envie 
4e  faire  quelque  Livee^  apfirpctity^.  du  (eos 
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coniouo  »  pour  qu'il  pât  certifier  qwt  je  ne 
foii  pas  une  focc^:  car  enfio  perfonoe  ne 
veut  avoir  ceue  réputation  ;  ft  je  fens  bot 
fadeur  qoe  jevaax  mieux  qu'une  forcer  mais 
je  vottdrois  qu'on  le  deyinât  »  fans  que  je  fCktTe 
obligée  de  le  prouver  â  chaque  occaOon'*i 
Les  morceaux  que  nous  venons  de 
citer  juflifient  fans  douce  l'éloge  que.  noat 
avons  faic  de  ces  Lettres:  il  faol  ob» 
ferver  auffi  que  les  eipreiOons  de  undrede 
y  étanc  toujours  variées ,  '  on  n'y  trouve 
pas  ces  répétitions  fréquentes  »  tant  i epro- 
chéea  â  Me.  de  Sévigné,  Malgré  le  con  de 
gaieté  qui  caraâérife  cec  Ouvrage»  il  laiife, 
à  fes  Leéleurs .  une  impreiEon  de  trifteife  | 
la  dernière  Lettre  annonce  Jes  atteintes 
d'un  mal  qui  enlevé  la  jeune  Veuve  à  la 
fleur  de  fop  ftge ,  au  moment  qu'elle  alloit 
fe  réunir  i  TAmant  qu'elle  dtvoit  époofer# 

ïpbis  6f  Jglaé,  par  Mr.  ♦♦♦.Chez  Mer^ 
lin 9 1768.  în  J2.  deux  Parties  dont  ha  le.  eft 
de  312.  pp.  la  sie.  de  444.  Ce  Rpa\cn  ed 
fupérieuremenc  écrit.  &  ce  n'efl;  pa^  fon 
principal  mérite* 

NourjabAd ,  Hijloire  OrtMtale,  traduite  dé 
V Anglais ,  chez  Gaugety  in  12.  250.  pp.  Ce 
Conte  efl  auin  intéreflTanc  que  moral  ^ .  le 
fijfle  en  eft  pur  &  plein  d'agrément,  &  foua 
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ie  voile  d*ane  fiâion  iDgéoleofe,  on  y  rap- 
pelle dei  véritét  importaotet.  Noutjâbai 
fotthaitolt  d*ltre  riche  ft  immortel  »  hb  Gé* 
nie  vient  lui  apprendre  qu'il  eft  exaucé» 
Séduit  par  le$  plaifirs,  (k  certain  de  l'imponi-^ 
-té,  bien-^tôt  il  aboH^  de  ces  dons;  &  il  de* 
v^ent  tonr  à  tour  voluptueux,  impie,  & 
cruel.  Mais  l'ennui ,  le  repentir  &  le  re- 
mordi  fbnt  le  fruit  de  Tes  erreurs  :  Il  fnr« 
Vit  â  fes  goikts,  à  Tes  paflions,  à  fes  amis; 
ft  l'Immortalité  fur  la  Terre  lui  parolt  un 
prêtent  funede.  Il  y  renonce  volontaire* 
ment,  fe  foumet  à  la  condition  humaine, 
fe  nourrit  de  refpérance  d*une  meilleure  vie, 
^  depuis  ce  moment  il  fut  heureux  &  fage. 

ALLEMAGNE. 

Vienne.  J.  N.  LAtiRSNT  Spécimen 
exbibens  Synopfin  Reptilium  emendatam,  cum 
txpifimentis  cifca  venefM  ff  êntidota  Repth 
lium  Auftriacofum  ^  I7<58  in  8^.  pp.  216., 
avec  5  planches.  Les  amateurs  de  rBidoire 
Naturelle  ft  de  la  Médecine ,  ne  doivent  pas 
négliger  d'acquérir  cet  Ouvrage.  Il  eft  très 
méthodique,  &  plein  de  recherches  ft  d'ob- 
fervations  curieufes.  Mr.  Laurent  a  dé- 
couvert  en  Autriche  nombre  de  lézards  & 
de  ferpens»  qui  n'avoient  pas  encore  été  dé- 
'  '  cricsi 
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aies;  &  il  a  fait  quantité  d'expériences  uti- 
les fur  lei  venins  &  fur  leurs  antidotes.  A 
la  &i  de  l'Ouvrage  il  allègue  un  nouvtfl 
exemple  de  la  vertu  de  la  ciguë  contre  le 
cancer., 

On  fera  furpris  d'apprendre  dans  les  Pays 
étrangers,  qu'à  Vienne  un  Jéfuite  Aiiemand 
a  eotr.eprfs  de  traduire  en  vers  les  Poéfies 
d'O/ftan,  &  qu'il  y  a  fupérieuremenc  réofïï. 
La  chofe  eft  vraie  cependant,  &  Thàbile 
Traducteur  fe  nomme  le  P.  D  b  n  N  i  s.  Le 
premier  Volume  de  fon  excellente  Tiadoc« 
cion  eft  imprimé  chez  Trattner  fous  ce  ti* 
cre:  Die  Gedicbte  Offians,  eims  alten  Cd» 
tifibin  Dicbters,  Aus  dem  Englifcben  ûber* 
fetzt^  1768.  in  49.  Le  P.  Dbnnis  a  tra- 
duit aufli  la  DiflTertatîon  de  Mr.  Maâpberfon 
fur  l'antiquité  des  Poéfîes  d*0(nan,&  diverfes 
Notes  dont  les  unes  font  de  Mr.  Macpber* 
fon^  les  autres  dé  Mr.  Ce/arom',  qui  en  1763. 
craduifit  ces  Poéfies  en  vers  Italiens. 

BERLIN.  Généalogie  afcendante  jufqu*au 
quatrième,  degré  inclufivement ,  de  tous  les  Rois 
fl*  Princes  de  Maijons  Souveraines  de  VEuro^ 
ptf,  oBuellemerit  vivans ,  réduite  en  CX!K 
Tables  de  X(^L  Quartiers  ^  compofées  félon 
les  principes  du  Blafon,  at)ec  une  Table  gé- 
nirale,  chez  Bourdeaux^  ïn  folio.    Cet  Ou. 
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vrage ,  qae  l'on  doit  à  Mn  le  Baron  d' A  v« 
uoUt  efl  fait  avec  beaucoop  de  foin,  &  il 
ed  précédé  d'un  Difcours  intéreffant  &  très 
pbitofophiqne  fur  ia  Nobleffe*  fur  l'origine 
des  Quartiers,  fur  l'utilité  de  la  Généalogie 
dans  l'étude  de  THiftotre  ft  du  Droit  pu* 
blic  &c.  L'Auteur  n'a  pouflé  ces  Tables 
que  jofques  au  quatrième  degré;  il  les  por« 
tera  jufqu'an  huitième ,  fi  •  comme  nous 
n'en  doutons  point  t  le  Public  parolt  le  fou- 
bajter. 

Rudiger  a  imprimé:  D«  ].  Frcdericb 
^  u  €  K  fi  R  t's  Syjflmatifcbe  Be/cbreibung  aller 
Gejundbrunnen  undBddtf  Dtutfcblands,  c.  à  d. 
jPffcrifttion  fyjténmiiiue  de  toutes  les  EmtX 
minérales  t  (f  de  tùus  lu  Bains  de  r^iHemO' 
gne^  par  Mr.  le  Dr.  Zuckbrt»  1768. 
grand  in  a^.  Nous  n'avons  pas  encore  vu 
cet  OttvragÇi  mais  on  en  dit  beaucoup  de 
bien» 

Vorûbufigin  zur  Erwtckung  der  jiufmtfk* 
Jamkeit'und  des  Nacbdenkens^  zum  gehrauch 
^iniger  ClaJJen  des  KSnigl.  Jeacbimtbalifcbea 
Gymnafium;  c  à  d.  Exercices  (f  Thèmes 
pour  exciter  l'attention  &  la  réflexion,  à 
l^ujoge  de  quelques  Chaffes  du  Gymnafe  Royale 
chez  F  Nicolai,  1768  f»  8<>.  pp^  270  Quoi- 
que ce  Livre  ce  fuit  delliné  que  pour  les 

Collé- 


Oq'SOB.»  Ncv:bhb.jDecemb.,i768.  4^5 

Col  èges ,  il  mérite  finçulfèrement  d*étre  an- 
noncé*   Jamais  il  D*en  a  para  de  fi  utile  fie 
de  mieux  fait  en  ce  genre  ;  &  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  le  traduife  en   phifieurs 
Langues ,  ft  qu*un  jour  on  n*en  fage  ufage 
dans   la  plupart  des  Claflfes.    L'Auteur  fe 
plaint  de  ce  que  généralement  dans  les  Eco- 
les publiques  ,   on  ne  s'attache  qu*à   exer« 
cet   la  mémoire  des  jeunes  gens;  il  vou- 
droit,  avec  raifon,   qu'on  s'appliquât  auffi 
à  leur  former  le  jugement  ;  qu'on  les  accou- 
tumit  â  réfléchir,  i  obferver,  à  méditer; 
qu'on  leur  iofpirât  le  goût  &  l'amour  du 
•^raî ,  du  beau ,  &  du  bon.  C'efl  pour  mon- 
trer comment  il  faut  s'y  prendre  pour  cela , 
«qu'il  a  compofé  cet  Ouvrage.    Il   ell  divifé 
€0  fis  Articles.    Dans  le  premier  on  préfen* 
te  le  fpeâacle  de  la  Nature ,  on  parle  de  il 
Terie  &    de    fes  Hibicans,    des    différens 
Pays  &  de  ce  que  chacun  a   de  particulier 
*  .&  de  remarquable  &c<    On   traite  dans  le 
(econd  des  divers  Peuples ,  de  leurs  mœurs , 
de  leurs  coutumes  &c.    11  y  a  dans  cet  Ar- 
ticle   uns    infinité   de  chofes    InQruéljves, 
amufantes ,  propres  à  piquer  la  curiofieé  des 
jeunes  gens»  &  à  leur   orner  l'efprit.    Le 
3e.    Article    eft    deftiné    i   leur  former  le 
cœur, en  leur  offrant,  dans  pluGeurs  h;floirf s 
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incéref&ntei ,  des  ezemplei  de  vertus  ft  dé 
vicet»  On  trouve  dans  le  40,  des  exem* 
pies  de  fagelTe,  de  prudence»  d'habiieté 
&c.»  auflî  bien  que  des  défauts  qui  leur 
font  oppofés.  Le  s^«  contient  des  Contes 
Moraux  &  des  Fables  ;  &  le  6«.  des  Pièces  de 
Foéfie  tirées  des  meilleurs  Potes  Alle- 
mands. Cet  Ouvrage  eft  précédé  d*une  ez« 
cellente  Préface,  où  les  Maîtres  trouverpot 
des  direftions  ^trémement  utiles  fur  l'ofage 
qu'ils  peuvent  faire  des  Thèmes  que  TAo- 
teur  a  compofés»  fur  les  moyens  de  rendre 
les  Exercices  agréables  aux  Ecoliers»  de 
leur  infpirer  de  l'émulation,  de  les  rendre 
attentifs,  fendbles  &  vertueuii  fur  la  mé- 
thode qu*il  faut  employer  pour  leur  appren* 
dre  â  lire,  à  prononcer  avec  goût,  avec  grâ- 
ce, Arâ  donner  à  tout  le  ton  convenable  &c. 
Pfineipes  d^un  bon  Géuvernement  ^  ou  Ré- 
flexions Morales  f^.  Politiques ,  tendantes  à 
procurer  le  bonheur  de  Ibomme  (f  celui  des 
SociMs  politiques.  Par  M.  de  Campa* 
ONE,  Confeiller  Privé  au  prand  DireSoire 
François  &c:  Chez  G.  L  JVinter,  1768.  in 
80.  deux  Volumes  qui  font  enfembie  788. 
pp.  fans  le  Difcours  Préliminaire  qui  en 
a  86.  L'Auteur  parott  avoir  dVxcellentes 
intentions.    C'eft  an  ami  de  la  Religion ,  de 

la 
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la  vertu  &  de  rbomanité.  Il  a  beaacoop  lu , 
beaucoup  réfléchi  fur  fef  leâores ,  &  G  foa 
Oavrage  n*c(l  pas  aufli  icéchodique  qu'il 
pourroit  rérre,  il  contient  au  moins  uno 
multitude  de  réflexions  folides,  répandues 
dans  un  grand  nombre  deVolumes  différtut  » 
des  maximes  utiles  dans  les  diverfes  occur* 
renées  de  la  vie«  &  propres  â  rendre  les 
hommes  plus  vertueux  &  meilleurs  citojreus* 

H  A  L  L 1.    TÎ  potxtf^iV  ©f o/«*çjîT»  E^riv- 

KOTTH  KVfii  ctTfctvrcty  B.   Thkoporbtis 

Epifcopi   Cyri  Opéra  omnia»  ex  recên* 

fione  jacobi  Sirmondû  Dtnuo  ediditf  Grœca 
e  Codicibus  lopupletavit ,  antiquiore^  ediPiênes 
adbibuit^  verjiwem  L'itinam  recognovitt  (f 
varias  leSiones  adjecit  Johannks  Luoo. 
vie.  S'cuuLZE,  Graca  ff  Orient.  L* 
L.  in  Acad.  Frideric.  P.  P.  O.  Tomu»  U 
1768.  in  8^.  Th£*odoret  eft  un  dea 
meilleurs  &  des  plus  judicieux  Ecrfvaina 
Eccléfîalliqyes  qui  foient  parvenus  jufques  â 
nous.  Son  Hiiloire  de  l'Ëglife»  &  fur -tout 
Ces  excellens  Commentaires  fufr  l'Ecriture 
fainte,  devroient  être  enire  les  mains  de 
tous  les  Théologiens.  Mais  jufques  ici  on 
n'avoit  qu*une  feule  E  iition  complétée  de 
fes  Oeuvres:  c*efl:  celle  du  P.  Sirmond  en  4 
Volpin  folio,  augmentée  d*un  cinquième  To- 
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Qie  pir  le  F.  Giimf>  eo  KS84.  Cette  Edi- 
lioD  étant  rire  &  fort  chère,  Mr.  Sch  ul« 
t  c  s'eft  dâtermiiié  i  en  donner  aoe  autre  « 
i:  c'eft  on  vr«i  préfent  qtt'il  fait  aa  Public 
Bile  fera  de  s  VoL  In  8^.  dont  le  premier  « 
qui  parolt  t  préfent  »  contient  avec  la  Vie  de 
Thb'odoeet,  fes  Conunentaicea  fat  le 
Penutenqoe ,  les  Livret  Hiftoriqnet  »  ft  ies 
Pfeaomes;  le  favant  Profefleur  a  fai?l 
r.£ditîon  de  Sirmond  »  mais  il  Ta  corrigée  & 
conlidérablement  perfeôionnée.  Divers  UfL 
âeTHfi'oDORET,  entre  lefquels  il  y  en  a 
fept  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
d'Aug&bourg,  lui  ayant  été  communiqués»  il 
s'eft  vu  en  état  de  rétablir  le  Texte  cor- 
rompu en  bien  des  endroits.  Il  a  recueilli  les 
dîverfes  leçons»  au  moins  les  plus  conûdé- 
râbles  ;  il  a  retouché  la  Traduâion  La- 
tine, qui  étoit  fort  défeâueufe;  en  un  mot 
Il  n'a  rien  négligé  de  ce  qu'on  avoit  droit 
4'attendre  d'un  Editeur,  également  *doûe  & 
fudicieux. 

Leipsicr.  Le  Libraire H/Z/ci&ffr  a  impri- 
mé :  Coran!  Caput  primum  (^  fecundi  «er- 
fus  priores ,  Arabice  fj' Latine  cum  animadver- 
fionibus  biftoricis  (f  pbUol&gicis  nec  non  no* 
tofumettranicarum  ad  f^et.TeJl.fpeeimine  edîdit 
M.  JusTUs   FaiDB&tcus    Frorif.p, 

1763* 
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1768.  in  8^  pp.  78.  Mu  FaoEiBP  nous 
donne  ici»  d'après  la  belle  Edition  de  Ma- 
raccit   le  premier  Chapitre  de  rAlcoran,& 
une  partie  da  fécond, avec  une  bonne  Ver- 
iion  Latine.    II  y  a  ajouté  des  Notes  favan* 
tes  &  très  utiles  :  les  unes  font  faites  par  lut 
même,  les   autres  font  empruntées  de  Mfh 
raccif  de  Sale  ^  de  Reland  &c. ,  &  il  a  tou* 
jours    foîn   d'avertir    de  qui   il    les   tient. 
Kons  ne  doutons  pas  qu'on  ne  l'encourage 
â  continuer  fur  ce  pied.    Il  y  a  long*temp8 
qu'on    fouhaicoit  une  nouvelle  Edition  de 
l'Alcoran,  celle  de  Sinkilmann  ne  fe  trou* 
vant  prefque  plus  ,  &   celle  de   Maracci 
étant  fort  chère. 

Parmi  cette  foule  de  Di&ionnaîres  de  tout 
genre,  dont  la  France  inonde  l'Europe  depuis 
quelques  années ,  celui  de  Cbymh  eft  affuré* 
ment  un  des  meilleurs.  Cet  excellent  Livre 
fe  traduit  aéluellement  en  Allemand  par 
Mr.  le  Dr.  P ORNER,  &  reçoit  un  nou* 
veau  prix  des  Notes  que  cet  habile  Hom- 
me y  ajoute.  Le  premier  Tome  parole 
chez  Weidmann  &  Reicb  fous  ce  titre:  AU* 
gemeine  Begriffe  der  Cbymîe  nach  alphahetû 
fcber  Ordnungt  ans  dem  Franzôjifcben  ûber* 
fetztt  und   miù  Anmetkungen  vermebtt  von 

p.   CarL     WlLHBLM     PÔRNERV    1768. 
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Fifjueb  ûber  den  groffen  Mann.  Von  C 
C.  L.  HiRiCHPiLo.  Effiet  Boni^  c.  i 
d.  EJJM  Jur  le  grand  Hùmme^  far  Mr. 
HiftscHVKLD»  Tome  /.chez  Crufius,  176g, 
in  8^.  pp'  268.  Cet  Oavrage  eft  lumineux  « 
folide,  &  très  bien  écrit.  L* Auteur  y  fixe 
avec  beaucoup  de  jufleiTe  &  de  précifiou , 
ridée  qu'OD  doit  fe  faire  d'un  grand  Hooi* 
me.  Dana  une  féconde  Partie  il  examinera 
jufques  où  quelques  çé:àbrei  perfonnages  » 
qui  dans  l'Hiûoire  font  repréfentés  comme 
de  grands  Hommes ,  ont  mérité  ce  titre  ;  ft 
vraifemblablement  il  fera  tomber  bien  des 
sâfques. 

On  traduit  ici  en  Allemand  lea  Comédies 
du  célèbre  G  o  l  d  o  h  i.  Cette  T  raduâion , 
qui  eft  fort  bonne,  &  dont  il  y  a  déjà  5. 
Vol.  in  |o*  d'environ  400.  on  45a  pp. 
chacun ,  s'imprime  chez  Eùfeld  fous  ce  tU 
tre:  Des  Herrn  C ahi,  Gold 091  &amt« 
Uche  Lujifpiele.  Mit  JÇupfern. 

GôTTiNOj^K.  Kotts  difions  dans  le 
dernier  Trimeftre  (i),  que  le  goftt  de  la  Litté- 
rature Efpsgnole  fe  répand  de  plua  en  plus 
en  Allemagne.En  voici  une  nouvelle  preuve. 
Ikilr.le  ProfelTeur  J.  A.  Dieze  fe  propofe  de 

pu- 
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publier  i  en  ploflears  Voloinef ,  une  Blblio^ 
thèqoe  des  Podtes  Efpagnolt  tant  ancieni 
qae  modernes.  Il  les  ciraftérifera .  il  ex« 
traira  leurs  Ouvrages  ,  ii  en  traduira  les 
meilleors  morceaux ,  ft  il  en  examinera  les 
beautés  &  les  défauts.  Cad  à  quoi  II  tra*» 
vaille  depuis  plufieurs  années  ;  mais  il  a  cr« 
devoir  avant  toutes  chofes  donner  une 
courte  Hlftoire  de  la  Poéfie  Efpagnole  »  ft 
il  $'^it  déterminé  à  traduire  celte  de  Don 
Louis  Joskph  Vblasquez.  Cette 
Traduétion,  accompagnée  de  quantité  de 
bonnes  Remarques ,  paroîi  ici  chez  Bojjlgil 
fous  ce  titre:  Don  Luis  Joseph  Vb* 
LASQUEz  Gefcbîcbte  der  Spanifcbe  Dicbt^ 
kunji  &c.  i7iS8.  grand  8o< 

Prefque  tous  les  {Médecins  modernes 
croient  que  le  flux  de  ventre  qu'on  appelle 
affeEtion.ou  paj/ion  caliaque,  çonflCte  dans  la 
déjfrftion  &  dans  la  perte  du  chyle.  Mr.  J« 
}«  S OTH EN  combat  ce  fentiment  dans  une 
DiiTertation  très  bien  faite,  qu'il  a  défen* 
due  ici  fous  le  préGdiat  du  célèbre  Mr.  Ko- 
gel  »  &  qui  eflf  imprimée  fous  ce  titre  s 
Fluxus  cttliaci  genuina  fiQth  atfue  ratio  expç» 
Jtta  1768.  în  4<>.  L'Auteur  rapporte  les  dl. 
verfes  opinions  des  Médecins  tant  anciena 
que  modernes;  ft  après  s'être  flnguUère. 
ment  attaché  i  réfuter  ceux  qui  difent  que 

le 
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Je  flac  cœliaqfie  eft  aoe  déje&îoo  chjrlieiifej 
il  reod  fort  vraîfembiable  que  c*eft  one  au 
cjiezie  »  qui  a  fou  priocipe  dasa  i*eûoaiae  & 
dans  les  iotefUns. 

Hambourg*  JVort  an  4it  Captoh^fm, 
c.  â  d.  j^pit  aux  Capitaliftes,  Cette  Brochn* 
te»  qui  fait  beaucoup  de  bruit  depuis  quef* 
que  temps,  &  qui  parole  fans  aoni  d'Auteur 
ni  de  Libraire,  eft,  à  ce  que  l'on  croie  «  in* 
primée  ici.  On  s'y  propofe  de  détourner 
les  Allemand»  de  placer  leurs  capitaui  en 
Angleterre»  parce  que  vu  TlmmenCté  de  la 
dette  nationale  I  qui  ^e  monte  i  14I  millions 
de  livres  (lerling  (2),  &  la:  décadence  du 
Commerce  &  des  Manufaétares ,  une  Ban* 
queioute  eft  manifdlement  inévitable,  foit 
que  PEtat  la  fatTe.à  deflein  de»  la  première 
Guerre  qu'il  aura  à  fouienir  ,  foie  qu'elle 
foit  h&tée  par  des  accidens  qui  ne  font  que 
trop  à  préiumer.  Laiffer  jufqncs  alors  fes 
capitaux  en  Angleterre  ,  c'efl  voatoir  les 
perdre,  dit  l'Auteur,  puis  qu'on  ne  peut 
prévoir  au  jufte  quand  la  cataftrophe  fe  fe* 
la»  &  ^ve  ce  fera  fans  doute  lors  qu'on 

«F 

(1)  Suif  an  t  les  calculs  de  Mr.  Crenville,  elle 
étoit  en  X7S7  de  près  de  14s.  millions:  Voyez  ii 
raitia  pri^cédeàce  dç  cette  Sièlhtk^  pag.  f  i. 


s'y  attendra  le  moint.    Nom  &e  rcrhercbe^^ 
rooi  pas  jufqaes  où  kt  craintes  ft  les  rai*' 
fonoemens  da  donneur  d'avis  font  fondés; 
mais  Ton  Ouvrage  elt  tiès  bien  écrit ,  & 
mérite  d*étre .  la. 

Baunswiçk.  Betfûctitungen  ûber  dU 
v^rnehmfltn  IVabrbeiten  4er  Rtligion  «  an  Sr. 
Durcblaucbt  den^rb-PrinU  von  Braunfcbvjeig 
und  Lûnehufg.  c.  i  d.  Conjidérations  fur 
les  principales  FéfiUt  de  la  Religion,  Ouvrage^ 
dédié  A  S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  de 
Brunfivick  ff  deLunebourg,  1768.  de  l'Iin* 
primerle  de  la  Maifon  des  Orphelins.  ifS 
8^.  Tome  Ir.  pp.  452.  Poar  donner  ooe 
idée  avantageafe  de  ces  Comldérationa,  il 
fuffirolt  d*avertir  qu'on  les  doit  à  Mr.  VAb* 
'bé  DE  Je'rusalem,  qui  s'ell  rendu  fi 
cé!èbre  par  diverfes  produétions,  ft  fur  tout 
par  (es  Sermons ,  dont  quelques  uns  ont  été 
traduits  en  François.  Mais  ce  qui  achevé- 
ra  fans  doute  de  prévenir  favorablement 
pour  cet  Ouvrage,  c*e(l  qu'il  a  été  compofé 
par  ordre  dç  Mgr.  le  Prince  Héréditaire  de 
Brunfwick.  Pendant  la  dernière  Guerre,  ce 
grand  Prince  fe  rappellaat  au  milieu  du  tu- 
multe &  du  danger  des  armes ,  les  Inftruc* 
fions  que  Mr.p  e.  J  £'&u.s^.a  i,  e  m  lui  avoir  au- 
trefois, données  fur  la  Religion,  fûuhaita  que 
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d*aiitret  en  pûffent  profiter  toffi ,  &  chargea 
FAutear  de  les  rédiger  &  de  les  publier. 
Des  Qrdres  qui  faifoienc  une  d'bonoenr  â 
celui  qai  les  donooit  ft  à  celui  qai  les  re- 
cevoit»  ont  été  exécutés  avec  joie  &  avec 
le  plus  grand  fuccès*    Cet  Ouvrage  peut 
être  mis  au  rang  des  meilleurs  qui  aient  été 
compofés  •  pour  donner  une  jufte  Idée  de  la 
Rel!gtonr&  pour  la  défendre  contre  les  Incré- 
dules.    H   eft   fortement  penfé  »    C^    très 
agréablement  écrit.    Quand  il  e(l  qoeftloa 
dindruire  ft  de  prouver,  l'Auteur  le  fiait 
avec  clarté,  avec  foHdité,avec  une  grande 
exaâitude  de  raifonnement.    Mais  s*agitoU 
de  développer  les  vérités  une  fois  bien  éta- 
blies »  d'en    montrer  l'importance  ,    de  les 
faire  aimer  &  goûter,  d*émouvoir  &  de  tou- 
cher ,  on  rétrouve  ici  tout  le  feu .  toute  l'i- 
magination ,  toute  la  belle  éloquence  qu'on 
admire  dans  Tes  Sermons,  Peut-être  trou* 
vera-t-on  que  Ton  (lyle  efl  quelquefois  un 
peu  difFas.  &  trop  oratoire.  Mais  c'eft  là  un 
défaut  dont  il  cû  très  difficile  qu'un  Prédi- 
>cateur  fe  préferve  entièrement  ;  &  do  refle 
Jnfr.  DE  Js'ausALBM  (e  montre  toujours 
aufli  bon  Philofopbe  &  aufE  habile  Théolo- 
gien »  qu'éloquent  Orateur»   Tout  rOovrage 

formera 
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formera  trois  Volumes.  Dans  le  premier 
qui  parole  aflaellement .  l'Auteur  parle  de 
la  Religton  Naturelle;  les  deux  autres  rou- 
leront fur  la  Religion  Révélée,  tant  Mofaï- 
que  que  Chrétienne* 

GRANDE   BREf  AONE. 

4  .« 

Londres.  Tbi  Hijiory  of  Hindojlan ,  fro^ 
ibe  earliejl  Account  of  Time ,  to  tbe  Deatb  of 
^kbar  ;tranftated  from  tbe  Perfian  ofMabani* 
mud  Cajtm  Périsbta  of  Delbi  :  togetber  mtb. 
a  DiJJeftation  çonceming  tbe  Religion  and 
Pbilofopby  of  tbe  Brêbmins  ;  mtb  an  jfppen- 
dix  containing  tbe  Hiftoty  of  tbe  Mogul  Ent' 
pire^  fromits  l)ecline  in  tbe  Reign  of  Ma- 
bammudSbaw,  to  tbe  preferit  Times;  By  Ale^ 
xander  Dow;  c.  à  d.  Hiftoire  de  l'Indoû* 
fian  &c»  traduite  du  Perfan  de  M  a  n  o  m  bi^ 
Casim  Fe'rishta  de  Delbi  ;  avec  unâ 
Dijfertation  fur  la  Religion  &  ia  Pbilofopbii. 
des  Bf aminé f,  (f  un  Supplément  contenant 
l* Hiftoire  de  P  Empire  du  Mogol  depuis  qu'il 
commença  à  décliner  fous  le  Règne  de  Scbac$ 
Mahomet,  jufques  à  prifent;  par  Mr.  A. 
Ùow.  1768*  Chez  Becket  &  de  Êtondt^ 
deus  Vol.  grand  in  40.,  dont  le  U.  efl  de 
364..  pp.f  le  2d.  de  298.  fans  le  Supplé* 
ment.  L'Auteur  de  cet  intérefTant  Ouvragé^ 
tome  XXX.  Part.  lî.  P  çft' 
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€(l  un  Militaire,  qui  a  paffé  plufieurt  annéei 
dans  ie  Royaume  de  Bengale»  Il  y  emploi 
yoic  fes  momtns  de  ioiûr  à  appreadre  les 
Langues  Orieniaies,  &  à  fe  mettre  ao  fait 
des  mœurs  •  de  rHidoire  &  de  la  Littécatu* 
rs  des  Indiens.  Il  avoir  d*abord  très  petite 
opinion  de  leurs  connoiflances.  Mais  nae 
coaverfation  qu'il  eue  par  hazard  avec  un 
noble  &  favanc  Brame,  le  détrompa,  il  fut 
extrêmement  furpris  de  le  trouver  très  in- 
flruit  des  fydëmes  &  de  toutes  le&queftions 
qui  dans  i'Europe.tant  ancienne  que  moderne, 
ont  exercé  la  plume  des  plus  célèbres  Mo- 
raliftes.  Cela  piqua  la  curiofiié  de  Mr. 
D  o  w ,  it  fe  lia  avec  le  Brame ,  &  dans  di- 
vers  entretiens  qu*ii  eut  avec  lui ,  il  fe  con- 
vainquit de  plus  en  plus  que  la  Pbllofaphie  & 
les  Sciences  dévoient  avoir  fait  autrefois  de 
grands  progrès  en  Orient.  11  s*en  faut,  bien 
qu'elles  n'y  foient  auffi  cultivées  à  préfents 
on  ne  les  néglige  cependant  pas  entière- 
ment, &  Il  s'y  trouve  plus  de  gens  doâes 
^lettrés  qu'on  ne  le  croit  commui^ment. 
Comme  le  Perfan  eil  la  Langue  favante  det 
Indes  &  celle  dans  laquelle  les  meilleurs 
Livres  font  écrits  ,  il  s'appliqua  particulière, 
ment  à  l'apprendre.  On  lui  confeilla  de 
lire  pour  cet  effet  rHidoire  de  Tladouflan 
par  F  £'a  I  s  li  T  /^    Il  fit  plus  »  il  le  (radul- 

fit, 
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fit»  aa  moins  le  premier  Volume , qui  corn* 
prend  l'Hidoire  de  riknpire  des  Mabome* 
uns  dans  les  Indes  depuis  la  fondation  dé 
cet  Empire  en  975  jufques  à  la  mort  do 
grand  Akbar  en  1605.  Pour  le  fécond  To- 
me, qui  contient  rHiftoire  du  Décan»  de 
Bengale ,  de  Guzarate ,  ft  de  Cachemire  # 
Ur.  Dovr  ne  l'a  point  encore  traduit  # 
qaelques  méconteatemens  au  fervice  de  la 
Compagnie  l'ayant  obligé  de  repafler  en  Aïu, 
gleterre;  mais  il  promet  de  reprendre  ce 
travail  fi  le  Public  reçoit  favorablement  le 
premier  Tome  qu'il  publie  aétuellement.  Of 
comme  cette  Traduftion  a  le  plus  grand  foccès 
en  Angleterre.onpeutefpérer  que  la  fuite  ne 
tardera  point  à  paroître.  Fe'rishta  flo- 
rilToit  fous  le  Règne  de  Gehanguir,  vers  le 
commencement  du  XVlTe.  Siècle.  Son  Hif- 
toire  eft  fort  eftîmée  dans  les  Indes ,  ft  mérite 
de  l'être  par -tout*  Il  e(l  vrai  que  la  multi- 
tude de  Guerres  »  de  Batailles  «  de  Sièges  •  qui 
y  font  décrits»  doit  fatiguer  quelquefois  les 
Leâeurs  Européens ,  qui  ne  fauroient  y  pren« 
dre  le  même  intérêt  que  les  Orientaux* 
Mais  l'établlflement  &  les  étonnantes  ré- 
volutions d'un  des  plus  grands  Empires  de 
la  Terre,  a  toujours  de  quoi  piquer  la  eu- 
rloflcé ,  d'autant  plus  que  l'Éliûoire  de  ce! 
Vaftes  Contrées  n'écoit  encore  que  très  ftrf- 

P  2  par» 


46i    âmUOTBKjTTB  DJtt  ScillfCltf  t 

parfdceoent  connue  parmi  nous.  D-ailleoiï 
Fe'riihta  eft  un  Ecrivain  fage,  jodi- 
cieux,  ennemi  de  toute  violence  &  de  toa« 
te  petftieution ,  Ifbte  de  préjugés  qnoi  qu'il 
parle  toujoura  avec  refpeét  de  la'  Religton 
quUI  profeflbic.  Il  narre  avec  un  grand 
air  d'impartialité  S'il  loue  fans  enihoufiàfi&e, 
il  blâme  fans  malignité  ;  &  fans  a'amufer  i 
fùire  ce  qn*on  appelle  des  portraits,  il  fe 
borne  d'drdinaire  àf  peindre  les  hompes  par 
le  récit  6dêle  de  leurr  aétiobs.  Son  ftyle 
n'eft  ni  enflé,  ni  poétique  comme  eélui  de 
la  plupart  des  Orientaux;  il  el^  grave,  ner- 
veux, fouvent  rapidei  &  toujours  convena- 
ble  à  la  majefté  de  THidoire.  La  Diflerta- 
lion  que  le  Traducteur  a  mife  à  la  tète  de 
cet  Ouvrage ,  eft  extrêmement  curieufe.  On 
y  voie  que  la  Religion  des  Brames  n'efl  au* 
tre  choie  que  la  Religion  Naturelle  enve- 
loppée d'emblèmes  &  d'allégories.  DûreQe 
Mr.  Dow  diffère  en  bitn  des  points  dç 
Mr.  Holwell^  donc  il  relève  diverfes  d.é- 
prifes  afltz  conHdérables. 

Quelques  Amateurs  opt  fait  deiEoer  fur 
les  iftux  par  C.  CleriJfeûUt  &'  graver  à  Ro* 
me  par  D.  Cunego  diverfes  Antiquités  d'Ut- 
lie.'  Les  EClampes  qui  s'en  diflribuent»  aa 
nombre  de  12,  in  folio,  papier  Impérial. 
^nc  m3gnlfî^iues  &  repréfentenc  r.     T^rr 
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4e  Triomphe  de  Trajan ,  à  Bénévent  ;  2.  le 
Temple  de  Ssrapis,  i  Pouz^ol;  3.  VArc  de 
Triomphe,  qui  fc  voit  à  Fola  en  Iftrie;  4.  le 
Temple  d4ntonin  &  de  Fauftine^  à  Rome; 
5.  uo  ancien  Sépjêlere  à  trois  milJes  de  Pou2S« 
%o\;  6*  le  Temple  de  la  Concorde»  â  Rome; 
7.  VJrc  de  Triomphe  de  Septime  Sévère  ff 
de  Caracalla  ;  Ç.  les  Ruipes  du  Tetf^plé  de  Vé* 
njiSf  à  B^yts;  9.  V^rco  Felice,  i  Cumes; 
10.  le  Tombeau  de  Virgile  .  près  de  la  fa> 
meufe  Grotte  du  PauGlippe;  ii,  le  Temple 
de  JupHer  Stator  »  à  Rome  ;  12.  le  Temple 
de  Piano .  i  Pola  en  Iftrie. 

Deux  magniiiqpes  Ouvragea  far  le^  Ruiner 
de  Pajfuip  ont  paru  ici  dans  moins  d^une 
année.  i!(^um  ,  ou  J^pfidonia,  école  une 
tiès  ancienne  Ville  de  la  grande  Grèce,  que 
§oiin  dit  aypijr  été  fondéç  par  les  Doriênt. 
Les  Sybarites,  les  Samnites  ôr  enfin  les  Ro- 
mains s'ep  emparèrent  fuccefCvement.  Elle 
fut  dans  un  état  tii%  florifTant  pendant  plu* 
(leurs  fiècles;  mais  Tan  930.  de  ].  C.  elle 
fut  prife,  pillée  k.  prefque  entièrement  biû- 
lée  par  les  SarraOns.  Elle  ne  laiffa  pas  né- 
anmoins de  conferyer  de  beaux  refies  (je 
ion  ancienne  fplendeur,  jufques  ^  ce  que 
Robert  CfaifcardyDuc  âe  la  Fouille,  de  C^. 
iabre&  de  Sicile ,  détruifit  (an  1080.   ce  que 
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les   Barbares  ivoient  épargné,  abbauit  la 
plupart  des  anciens  Edifices»  &  par  an  zè- 
le mal  -  entendu  dépouilla   les  Temples  de 
leurs  plus  beaux  prnemens  »  pour  en  décorer 
une  Eglife  qu*ii  avoit  fait  conllruire  à  Saler- 
pe  en  Thonneur  de  St.    Matthieu.    Depvii 
iors    Pa^flum    étolt    entièrement    tombée 
dans  l'oubli  »    &   quoique    fes  Ruines  ne 
foient  éloignées  de  Naples  que  d'envirou  16. 
lieues  t  perfonne  prefqoe  ne  les  connoliToit 
(i).yD  pauvre  Laboureur  s'établit  vers  174$. 
dans  ces  contrées  abandonnées  &  incultes,  & 
pe  tarda  pas  i  s'enrichir  par  les  chofes  pré- 
çieufes  qu^il  déterra  '  de  deflbus  les  mines. 
Bientôt  il  fe  vit  en  état  d'acheter  tout  ce 
Territoire.    En  1755*    l'Elève  d'un  Peintre 
de  Naples  étant  allé  faire  un  petit  voyage 
à.  Capaccio  pour  y  voir  fes  Parens ,  alla  fe 
promener  un  jour  fur  les  montagnes  qui  en- 
vironnent Pisflum  ,  d'où  il  découvrit ,  à  fa 
grande    furprife ,  les  Ruines  d'une  antique 
Cité.    Il  s'approche  de  plus  près  &  voit  des 

(  X  )  Il  ^ft  vrai  qu'en  1741.  le  Baron  y^fèpk 
^ntonini^  dans  une  defcription  qu'il  publia  de  la 
X<ucanîe,£[t  quelque  mention  des  Ruines  de  fs^C- 
tum  f  mais  ce  quUI  len  dit  étant  afies  fopetficieI| 
|i<  fit  aucune  fenfation  ^  (k  n'ç^çiu  point  la  ÇQiio* 
fft^  deff  l^apQlitfin;* 
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Murailles,  des  Tours,  des  Portes,  des 
Teropîes  &  la  folitaîre  habitation  du  La- 
boureur au  milieu  des  plus  fuperbes  Antiqui- 
té$.  De  retour  à  Naples,  le  jeune  Peintre 
comoiunlqua  au  Maicre  chez  qui  il  travail- 
loit,  la  découverte  qu'il  venoit  de  faire. 
Celui  -  ci  fe  rendit  fur  les  lieux ,  &  deffina 
les  principaux  objets.  Ces  deflîns  ayant  été 
préfentés  au  Roi  des  deux  Sicile»,  il  ordon- 
na qu'on  enlevât  les  décombres,  i  ce  ne 
fut  que  pour  lors  que  Faftum  comment 
ça  â  fortîr  de  l'oubli  où  il  avoit  été  enféve- 
li  pendant  plus  de  700.  ans.  Le  Comte  de 
Gaxzêies.ptemier  Ingénieur  du  Roi  des  deux 
Siciles,  entreprît  de  donner  une  defcrîptîon 
de  ces  belles  Ruines;  mais  fon  Ouvrage 
n'a  point  encore  paru.  Heureufement  les 
Etrangers  ont  été  plus  emprelTés.  Dès  lyso. 
Mr.  Sêuftçt  p  Contrôleur  général  des  Bâti, 
mens  du  Roi  de  France ,  fe  rendit  â  Paefturo, 
examina  &  mefura  tout  arec  la  plus  grand* 
exaélitude,  &  leva  des  Plans  &  des  Dédias, 
que  Mté  Dumont,  Profcffeur  d'Architéfture, 
a  inférés  dans  un  magnifique  Ouvrage, 
qui  a  été  Imprimé  â  Paris.  Voici  le  ti- 
tre de  la  partie  qui  concerne  Psedum  : 
Suite  des  Plans  ,  Coupes,  Profils,  Eléva- 
tions géométrales  (f  ferffe&ives  de  trois 
Tmfles   antifuest  tels   qu'ils   exijioient   en 
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1750.  dans  la  Bwirgaàt  de  Pejlo  f^e.  11^ 
ont  été  mefurés  (f  deffinés  par  J.  G.  Soufioc» 
jirebiteSte  du  Roi  en  1750.  E$  mis  au  jour 
pur  les  foins  de  G.  M.  Dumoiit,  en  1764,112 
folio ^  7  Planches.  Peu  decemps  après,  Fbi- 
lippe  Morgben  piibiia  â  Kaples  &  à  Paris  »  & 
dédia  â  Mliord'  Saltimore  :  Sei  Vedute  dèu 
le  Ruine  de  Pejlo  nel  Regno  di  Napoli»  con 
una  Cartà  délia  Spiegaziom  di  ejje,  Napoli 
37(55.  in  folio ^  (ix  Planches:  ies  deiôns 
font  &  Antoine  Jolis.  Sur  la  fin  d^  raônéê 
dernière  on  publia  â  Londres  quelque  cbo« 
fe  de  plus  exaâ  encore  &  de  plus  complet 
que  les  deux  Ouvrages  précédens  •  an  iiioins 
quant  aux  explications  •  car  lés  mefuret  ont 
été  négligées ,  &  pour  ce  qui  eft  des  defDns  » 
les  connoiàeurs'  préfèrent  ceux  de  Mr.  Sou- 
^ot  :  T^e  Ruins  of  Fajium  or  Pofidonia  »  a 
Çity  of  Magna  Gracia  in  tbe  Kîngdom  of  JVj- 
fies,  Containing  a  Defcription  and  Vievos  of 
tbe  remêining  Antiquities ,  witb  the  ancient 
i^  modem  Hiftory ,  Infcriptions  f<f c.  And 
fpme  Obfervations  on  tbe  êncient  Ikrick  Or; 
der.  London  printed  for  tbe  Author  1767. 
chtz  Wbite ,  Sooper  &  Griffin ,  grand  in  /s- 
^o  de  ao  pp.  Avec  4  Planches.  Noua  ne 
favons  qui  e(t  l'Auteur  des  explications  &  des 
Q))ferva^ionS|  mais  elles  font  faites  avec  beao- 
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coup   de  goût  &  dlncelIfççDce.    Poar  les 
PiaîDches  on  les  doit  à  J.  Miller ,  célèbre 
Qraveur.    £lles  fonc  très  belles    &  repré- 
fentent;    i^.  une  Vue  générale  de  Psdum» 
de  Tes  ruines,  '&   des  environs;    2.  une 
vue  des  trois  Temples;      3.  l'intérieur  dii    '  ' 
premier  Temple  ;    4.  la  vue  du  troiOème. 
Le  dernier  Ouvrage  dont  nous  nvons  à  par- 
)^r,  eil  lé  plu$  làagQifique.  &  il  peut  ^1- 
ler  de  pair  a^c  ceux  qu'on  a  publiés  fur 
Ips   Ruines, de  Paimyre  &  de  Balbec.    £n' 
voici    le   Titre:    Tbe    Ruins   of   Pajium, 
otberwîfe  Pojidonia  in  Magna  Grtgcia,      By 
Thomas     Major,     Engraver    io 
bis  Mojefty,  Sold  by  tbe  Autbor,  in  St.  Mar- 
tin's  Lane,  1768.  fn /b/lo /papier  Impérial,24. 
iPlancbes.    Les    vues   des    deux  premières 
Plancbes  ont  été  delTinées  fur  Tes  lieux  i  en 
préJTence   de   Mr.    Jaques     Gray,   Envoyé 
d' Angleterre.    Les  deffins  des  Temples  out 
été  faits  â  Naples  par  ordre  d'un  Anglois, 
qui  n'eft  poiht  nommé  ,  mais  à  qui  oh  doit 
en  grande  partie  toute  l'entreprife  de  ce  bel 
Ou^agel    tes  plans ,  les'  élévations  &  les 
HÎefures    fonc    les  mêmes  qui  fe  trouvent 
dans  l'Oeuvre  de  Mt  Dumont^  &  font  dus', 
comm4  nous  l'avons  dit  plus  haut»  i  Mr. 
Sàuftotf  de  la  générofité  &  de  la  polltelK 
^q[iier  le   Graveur   de    tondres   fe  loua 
-  P  5  beai^-J 
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beaucoup.  Ce  Graveur  efi  Thomas  Ma- 
jOK.ti  célèbre  par  les  eftampes  qui  fe  trou* 
venc  dans  les  porte  •  feuilles  de  tous  les 
Amtceurs*  Il  eu,  aufC  l'Auteur  des  ezplica* 
fions,  dc$  remarques,  en  ub  moc  du  Texte; 
nais  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu'il  ne  foit 
Mflibon  Ecrivain  qu'tfzcellent  Graveur.  L'Ou- 
vrage eft  divKé  en  trois  Parties.  La  le, 
traite  de  l'antiquité,  de  l'origine  ft  de  Té- 
tac  aûuel  de  Pa^^luoi.  La  Ilde.  contient  la 
defciiption  des  trois  Temples  de  cette  Ville» 
&  qui  font  regardés  comme  les  plus  beaux 
Bonumens  de  la  G r^ce ,  d'autant  plus  que 
Ton  tfk  encore  entier.  Feu  Mr.  l'Âbbé 
Wifikelmmint  qui,  dans  la  Préface  de  fes 
Memarques  fur  rArcbmQure  dfs  Anciens^ 
parle  afles  au  loog  des  ruines  de  Pslluni , 
dit  que  les  Temples  dé  cette  Ville  font,  avec 
le  Panthéon  de  Rome ,  &  le  Temple  d'A" 
grigente  ( aujourd'hui  Gtrginti)^  ce  qu*il  y 
a  de  mieux  confervé  des  anciens  Edifices. 
La  IIl^  Partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Ma- 
fOK,enune  DiQfertaiion  fur  les  médailles  de 
Pofidonia  ou  de  Pœdum.  Il  y  en  a  6i.  par* 
mi  lefquellcs  il  s*en  trouve  de  la  plus  haute 
antiquité.  N'oublions  pas  que  TAutear  a 
lait  traduire  cet  Ouvrage  en  François ,  & 
que  la  Traduction  coftte  deux  guinées ,  de 
fn$me  ^ue  rOrigiuaU  Lnur$ 
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Letters  written  by  tbe  laxi  Jonathan  Swift, 
jy,    D.  Dean  of  St.  Patrick* s  Dublin  ^    anit 
bis  Friends^  from  tbe  year  1710.   to  1742. 
J^ublisbed  from  tbe  Originals;  colUSied  ani 
revifei  by  Deane  Swifc,  £fq.  ô/Goodricb  in 
Htftfofiibift  ,   c.  à  d.     l^ettres  écrites  par 
le  feu  Dr,  Swirr»  Doyen  de  St.  Patrice  à 
fiublinf  (f  parfes  Amis  y  depuis  1710.  ;«/- 
qu'en   1742  ,    recueillies  {<f  revues  par  Mr» 
peane  Swift .  Ecuyer ,   Vol.  IV.  V.  &  VI, 
in  80.  chez  Batburji  &c.  1768.    Od   dévoie 
déjà  à  Mr.  D.  Swift  un  EfTai  fur  la  Vie  & 
les  Ouvrages   du  célèbre  Doyen ,   fon  pa-^ 
renc,  &  la  publication  de  quelques  Volumes 
des     Oeuvres   Poflbumes    de    ce    Dofteur. 
Quant  aux  Lettres,  celles  qui  forment  les 
trois  premiers  Tomes,  avoient  été  recueil- 
lies  par  le  Dr.  Hawkeswortb ,  &  elles  paru- 
rent en  17(^6.    Celles  que  nous  annonçons 
^  prêtent  font  en  général  moins  intéreiTan- 
tes  que  les  premières,  &  il  y  en  a  plufiours 
qu'on  auroit  du  loifTer  dans  Toublir  Mais  il 
s^en  trouve  aofli  un  bon  nombre ,  qui   font 
trps  dignes  d*un  des  plus  ingénieux  &  des 
plus  originaux  Ecrivains  ,    que  la   Grande 
Bretagne  ait  produits,  &  qm  font  pleines 
,à0  fel,  de  (gaieté,  de  vues  utiles,  &  dV 
necdotes  fur  l'hiftoire  fécrette  de  la  Cour; 
49  Miniftére  ,  flp  des  cabales  .de  ce  temps- 1^. 

^n$tbef 
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jinotber  TrêvelUrl  &c.  c.  â  d.  Encore 
un  y&yageur  !  ou  Remarques  JuperficieUes 
ff  obfervations  triviales  faites  en  voyageant 
'dans  une  partie  des  Pays  •  Bas  ^  à  la  fin  de 
Vannée  1766,  par  Coaiât  Junior»  ji6B. 
deux  Vol.  in  I3.  chez  Jobnfon»  L'ancien 
Coriat  éioit  un  Ecrivain  bouffon,  qui  au  corn- 
mencemenc  du  dernier  fiècle ,  publia  divers 
Ouvrages  burlefques»  où  parmi  des  plaifan- 
teries  ailes  mauvaifes  ,  il  s'en  trouvoic 
d'excellentes.  L'Auteur, qui  a^ modeflement 
pris  le  nom  dé  Cor iàt  junior,  eft  tout 
ïufli  plaifant  que  fon  devancier ,  maijs  il  a 
bien  plus  de  décence ,  de  goûc  &  même  d'ef'- 
prit.  Le  nom  de  nouveau  Torick  (  i  )  lui 
auroic  mieux  convenu.  Il  à  viflbleaienc 
voulu  imiter  l'inçénieux  Sterne ^  &  quoi 
qu'il  lui  foie  fans  doute  inférieur, parce  que 
Sterne  c(t  peut-êtr«  inimitable,  il  en  ap- 
proche beaucoup  par  la  gaieté,  la  fînelle, 
&  là  connoifTance  du  cœur  humain. 

Tbe  prefent  State  ef  tbe  Nation  :  partîcular- 
ly  wltb  réfptU  to  its  Trade,  Finances  f^e» 
ùdreffed  to  tbe  King  and  botb  Houfes  of  Par- 
)iament ,  c.  à  dl  VEtàt  préfent  de  la  ^a- 
^^■"     '■  '  '       iion 

(  1 }  SikUuk,  des  5c,  Tome  XXIZ  «Fait.  X.  ^ag. 
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If  on,  particultiremint  à  Vigard  du  Câmmer^ 
ce  •  des  Finances  &c;  Ouvrage  adrejji  mi  An 
(f  aux  deux  Chambres  du  Parlement  t  /76s. 
sn  80.  PP-  xoo.  chez  Alm9n.    Cet  Ouvrage 
Il  fait  beattcbup  de  firuit  en  An|[Iecerrè ,  & 
il  8*eri  eff  débité  trois  Editions  dans  l'erpacé 
de  peu  de  mois.  On  croie  afiez  généralement 
qu'on  le  doit  â  Mr.  Geenville»  ancien 
lAiniftre  d'Etat,   &  il  eft  vrai  qu'on  y   re- 
connoit  Tes  principes ,  fon  fyQéoie ,  fa  mi* 
nière  de  penfer  &  d'écrire.    D'autres  cepen- 
dant l'attribuent  à   Mr.  Manduit,  Axl* 
teur  des  Conjidiratiêns  fur  la  Guerre  d'Aile» 
inagne.  Quoi  qu'il  en  foie,  la  Brochure  que 
nous  avons  fous  les  yeux ,  ne  peut  avoir  été 
écrite qde  pa/un  Politique dif  premier  ordre» 
&  profondément  inflruft  de  la  fituation   ac- 
tuelle  de  la  Grande  Bretagne.    Il  fait  d'à* 
Hord    un    brillant,  tableau  des    fuccès  que 
les  Anglois  eurent  dans  la  dernière  guerre; 
mais  il  montre  que  ces  fuccès  leur  devin- 
rent funelles,   qu'ils  avoient  un  très  grand 
befoin  de  la  Pair,  &  que  rien  ne  pouvoit 
Feor  arriver  de  plul  heureux  que  de  la  (fdn- 
clure  au  céiflps  ott  elle  fe  fît.    Rien  de  ploii 
ébt<yiifrant,dft-i],'que  nos  conquêtes,  mafs 
nos  victoires  dans'  les  Contrées  mal   faines  de* 
l'Amérique,  épuifoient  l'Angleterre  d'hom* 
mer,  les  impôts  &  la  dette  nationale  crbif- 
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foicnt  à  un  point  effrayant ,  It  cherté  devc* 
noit  exceflîve  »  les  Manufaâures  tomboient, 
le  Commerce  &  la  Navigation  diminuoieDC 
de  jour  en  jour.    Les  VailTeaux  étoieot»  «n 
grande    partie,  équipés  de  gens    de  raer 
étrangers  ,  qui ,  â  U  paix ,   retourneroieot 
dans    leur   patrie  ,    &  emporteroienc  avec 
eux  les  profits  de  notre  commerce.    Les  dé- 
faftres  de  la  France  étoienc  fans  doute  fort 
grands  ;  mais  n'ayant  plus  ^e  crédit  elle  se 
faifoit  plus    de  dettes  ,    la    main  d* couvre 
ne  rencbérilToit  pas ,  &  les  manufactures  (t 
foutenoient.    La  Marine  de  la  France  étoic 
ruinée,  &   elle  ne  pouvoit  pis  faire  avec 
fureté  le  commerce  de  mer;  mais  c«lui  de 
terre  lui  étoit  libre,. &  au  moyen  de  fa  Li* 
gue    avec   rËfpagne  elle  s'étoit  afluré    le 
commerce    exclufif    de    cette    Monarchie* 
Ses  Aroiées  en  Allemagne  n'avoient  pas  enco« 
re  pu  s'emparer  de  l'ËIeâorat  d'Hannovre, 
mais  elles  fe  maintenoient  toujours  fur  le 
terrein   où    la  première  Bataille  avoit   été 
donnée.  D'année  en  année  elles  devenoient 
plus   aguerries,  &  leurs  pertes   fréquentes 
oe  fervoient  qu'à  remplir  leurs  Régimens  de 
meilleurs  Soldats.    La  conquête  de^Hanoo* 
vre  devenoit   donc,   à  chaque  Campagne, 
plus  probable  ;  d'autant  plus  que  l'Armée  du 
Prince  Ferdinand  étoit  confidéraUement  af- 

foiblle 
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folblie  par  la  difficulté  de  taire  dt$  recrues* 
N*ayaric  plus  ni  Marin»  à  foutenir ,  ni  Co- 
lonies  i  protéger ,  la  France  pouvoit  em- 
ployer toutes  fes  foices  fur  le  Continent  &  y 
faire  une  Guerre  offenfive.  Quoique  fes  re- 
venus fûdent  fort  diminués,  lis  étoienc  toa- 
jours  fuffifans  â  entretenir  en  Ailemagae  une 
Armée  beaucoup  plus  forte  qu'aucune  de  cel- 
les qu'on  y  eût  encore  envoyées  ,  &  il 
écoic  à  préfumei  que  les  affaires  ne  tarde* 
foieot  pas  â  prendre  de  ce  côté  ii  un  tout 
plus  avantageux.  Il  y  avoit  donc  toute  ap* 
parence  que  les  François  fe  rendroient  enfia 
maîtres  de  TEleâorat  de  [iannovre»tandisque 
lesEfpagnols  deleurcôié  feroient  la  conque. 
te  du  Portugal,  équivalent  plus  que  fuffifanc 
pour  TAmérique  A:  pour  en  affurer  la  reâi. 
tutioB  â  la  Paix,  fuppofé  même  que  toute 
TAmérique  tant  rEfpagnole  que  la  Françoife^ 
fôc  perdue.  La  prudence  vouloit  que  les  An- 
glois  terminâdent  la  Guerre,  avant  que  le» 
ennemis  fe  fuûent  emparés  de  Hinnovre  éfc 
du  Portugal:  c*étoit  le  moment  de  la  finir 
avec  honneur  &  avec  avantage  ;  &  le  bon  gé» 
nie  de  l'Angleterre  détermina  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  à  fouhatter  la  Paix» 
Elle  fut  telle,  pour  les  Anglois ,  que  jamais ,  an 
commencement  de  la  Guerre,  ils  n'eûffenc 
ofé  en  foubaiter  une  fi  avantageufe;  mai» 

lors- 
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lors  qu'elle  fe  conclue,  ils  fe  trouvèreac  se- 

câblés  du  poids  d'une  dette  immenfe  de  148 

aillions  de  livres  flerliog ,  donc  les  iniérécs 

fè  montent  annuellemcnc âpres  de  ^millioos. 

L'Auteur  dépeint  avec  les  couleurs  les  plus 

fombres»  la  fituation  critique  &  dangereuft  ou 

l'Angleterre  fe  trouve  par  une  dette  fî  énor> 

me ,  &  par  les  fuites  naturelles  qu'elle  doit 

avoir  fç.  la  cherté  des  vivres ,  la  rareté  de 

I*argent  monnoyé ,  là  décadence  des  uianu- 

f aébares  &  celle  du  commerce.  "  Si t  ait -Ù,  Is 

balance  de  notre  commerce  continue  âdiaii* 

nuer  ,&  H  elle  nous  devient  défavantag'eufe, 

nous  n*aurons  plus  alTez  d*efpèces  pour  pa* 

yer  nos  crésnciers  étrangers ,  &  il  ne  noaf 

reQera  qUe  du  papier  pour  faire  le  commcr* 

ce   intérieur.    Situation  funefte  dont  nous 

femblons  approcher  â  grands   pas  ,    mtii 

dans  une  profonde  fécurlté  ,   fans  fôuci  A 

fans  prévoyance  ,  tranquilles  fur   le  bord 

du    précipice ,    SL  infenfibles   aux    calainf- 

tés  qui  nous  menacent.    Une  ame  â'  qui  il 

refte  quelque  fenfibilfté  pour  les  mifëres  de 

(a  Patrie ,  né  fauroit  envifager  un  tel  avenir 

fans  horreur;  &  un  cœur  fufceptible  d'ihima- 

itité  doit  être  iiicapable  d'en  fouteriir  la  de- 

fctiption.  "  Tout  cela' paroltra  fans  douce 

bien  exagéré  »  &  l'on  portera  peut  -  être  le 

mtme  jugement  fur  ce  qîie  TAuteur  dh  dé 

Is 
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It  fîtuatlon  morale  de  TAngleterrè.  S*il  faut 
l'en  croire  le  Peuple  ell  vicieux ,  débauché, 
féditieux,  ft  il  méprlfe  toute  autorité;  le 
Gouveroement  eft  reliché  dan»  tout  fet  ref- 
forts.  Les  Grands  ne  font  guldéi  que  par 
leur  intérêt  propre  A:  perfonnel  ;  l'amour  de 
la  Patrie  eft  prefqqe  totalement  éteint}  &  un 
malheureux  efprit  de  corruption  a  infefté 
tout  fet  ordres  de  la  Nation.  Ceux  qui  font 
à  la  tête  des  affaires  ont  perdu  la  confianct 
do  Peuple ,  &  le  refpèâ  même  pour  le  Par* 
lement  diminue  de  jour  en  jour.  Les  partla 
qui  déchirent  aujourd'hui  l'Angleterre  n'ont 
point  de  principes  fixes ,  n*ont  d'autres  vue! 
qtte  l'intérêt  particulier .  et  font  bien  plua 
dangereux  que  ne  l'étoient  autrefois .  les 
Whigs  &  les  Toty%.  Lors  que  la  diftinfkioQ 
de  Whigs  &  de  Torys ,  de  hante  &  de  baflfe 
Egiife ,  fubOftoit .  la  Nation  étoit  divifée .  & 
chaque  parti  tenoic  i  des  maximes  auxquei. 
les  ilaurolt  tout  facrifié:  deû  que  l'on  agif- 
foit  par  principes  ;  s'il  y  avoit  des  gens 
qui  cherch&flent  â  altérer  la  Conditution ,  il 
s'en  trouvoit  quantité  d'autres  qui  auroient 
verfé  leur  faog  pour  la  maintenir.  Mais  ra« 
bolition  des  noms  de  parti  femble  avoir  dé* 
truit  tous  les  principes  publics  ;  &  les  fré« 
qnens  chtingemens  de  Miniftres  les  expofanC 
Tmc  XfX.  Part.  Il  Q  tous 


482  BiBUOTBiQui  sm  Scuncbss  &c; 

toot  à  h  hftloe  pnbliqae ,  ft  ronpioc  tooi 
les  UcBS  d'tlTocittiOD  •  le  Peuple  ne  ftit 
plus  i  qttt  donner  ft  confitnce.  Qaelqne 
crifte  ft  quelque  dtngereufe  que  la  Qtuition 
de  TAngleeerre  paroiiTe  I  notre  Auteur ,  il 
ne  la  croie  cependant  pu  entièrement  défeC 
pérée  ;  ft  pour  guérir  le  mal ,  pour  foala* 
ger  le  Peuple,  pour  payer  les  dettes,  pour 
faire  relpeâer  les  mœurs,  pour  rendre  de  i'é* 
nergie  au  Gouvernement  ftdela  vigueur  à 
ÏBW ,  il  propofe  divers  moyens  très  fa* 
ges,  qu'il  faut  voir  dans  TOuvrage  même. 
Obligés  à  conferver  de  Vifpaeû  pêur  la  Ta- 
hlâ  des  Matières ,  nous  renvoyons  ûu  Trimefire 
prochain  les  Nouvelles  des  Prwinces  Unies. 
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DiJJertat,    de  Médecine  21  r. 
Santé  des  Gens  de  Lettres ,  voyez  Tiffet. 
Sâurin  {Jacques)  Principes  de  la  Religion  (f 
de  la  Morale  Extraits  des  Ouvrages  de  ce 

Miniftre,  par  l'Abbé  Picbon  i6c. 
Scbldzer  (  Mr.  )  notice  de  fon  Ouvr.  fur  la 

bénigoicé  de  la  petite  vér.   en  Ruflie  I9$* 

&  dé  fet  Annales  de  Ruffie  203. 
Scbroeckb  (  Mr.  )  ans.  de  fon  Hifi,  Eecléfitfi, 

190. 
Scbulxe  (  Mr.)  ann.  de  fa  nouv.  Edic.  de  Tbé^ 

doret  457. 
Selim  (f  Sélima,  Poëme  Allemand  de  Mr. 

IVieland ,  trad.  en  Franc,  par  Mr.  DoraS^ 

Extt.  138. 
[Sleidan,  (Jean)  Extr.  des  Tom.  II.  &  W. 

de  fes  Mémoires  52,    « 

Socben 


DIS    MATIERES. 

SMen  (  M.  )  anii.  de  fa  Diflertat.  fur  !*«/' 
fe^iori  Côeliaquf  461. 

Souflot  (Mr.)  fes  Plans  ft  fea  Defiins  de 
Paflum  471- 

Sjtiennf  (^Langue)  Eztr.  d'une  DilTertacion 
de  Mr. Michaêlis  fur  cette  Langue  3  73.  utili- 
té du  Syriaque  375.  il  ne  diffère  prefque 
point  du  Childaïque  ibid,  Chreflomathie 
Syrienne  S77- 

Swift  (le  Dr.)  ann.  des  Tomes  4.  5.  &  6. 
de  fes  Lettret  475. 

T. 

TJrffi .  Médailles  de  cette  Ville  25, 
TtflamenSf  ils  n*étoient  valides  chez 
les  Romains  que  pendant  dix  ans  340.  on 
ne  manquoic  jamais  d*y  témoigner  fa  re- 
connoiŒ  pour  les  amis  &  les  bienfaiteurs» 
fon  reflentiment  &  fon  mépris  pour  les  ea« 
nemis  341. 

Tbarfts,  conjVftures  fur  ce  Pays  22. 

né  ,  (on  utilité  contre  la  Gravelle  &  h 
Pierre  ii& 

Thèmes  J^*  Exercias,  précis  de  cet  Ouvr. 

4S4. 
Théodoxet^  nouv,  Edit.  de  cet  Auteur  457. 
Ti[fot  (Mr.)  Extr     de  fon  0u\7,  intit.  De 

lahnté  des  Gens  de  Lettres  113. 

R  3  T'juJJaint 


T   A   B  ^   £ 

Tmffêint  (  Mr.  )  ft  Tradaâ.  Frtn^.  dei 
Oeuvres  de  Mr.  Gelleri,  Eztr.  71. 

Trifêr  de  Differt^i.  de  Médecine^  ann.  dé 
cet  Ouvr.    dé  Mr.  iSandiforc  211. 


V  Elqffuez  t  vojtz  Dieifi. 
Vérité  ,  jufqu'où  on  eft  obligé  de  la 
ptofelTer    &    de   la   défendre    IKlbIiqll^ 
.ment  .65. 
Vérole  {Petite) ,    la  bém'enité    en    lUii&e 

.  195- 
Virgile  »  précis  d'une  DifferUt.  fur  le  fujet 

^  de  fa  Vie.  Eclogue  iB. 

Vocabulaire  François  (  Le  grand  )  ann.   dei 

Tomes  V  &  VI.    de  cet  Ouvr.    d^<&. 
Vogel  C  Mr.  G.  j.  L.  )  fon  ;travail  fur  les 

Notes  de  Vatàble^  i83« 
Vogel  (  Mr.  R.  A.)  ann.  de  fes  Qpu/eules  if 

Médecine.   193.  &   de   fa  DilTertat.    (or 
,Paul  d'Egint  Ma. 
Voyageur  ÈranfùU  (  Le)  ann.  des  T.   7*  & 

8.  de    cet  Ouvr.  de  Mr.  de  la    Forte 

171. 

W. 

Alcb  (Mr.  C  F.  W.)  ann.  du  T.  4s* 
de  fon  Bi^oire  des  îïéréfies  içù. 


DES   MATIERES. 

Witnsdwf  (  Mr.  G.  )  ann.    de  fpn  Edltioa 

des  PoéGes  de  Pbilês  189* 
Wicbers  (Mr.)  Extr.    de  fa  Diflert.  far  let 

caufes  qui  arrêtent  les  progrès  de  la  JoriC- 

prud.  Natar.  106.  notice  de  fa  Diflert.  far 

le  Macbiavelifme  &c.  206. 
fFiehnd   (  Mr.  )  Eztr.  de  fon  PoSioe  intit. 

Selim  é  Silima  iiZ. 

Z.         I 

ZAcharie  (  Mr.  )  Eztr.   de  fon  PoSme  la* 
^  tit.   Les  Çluatu  Parties  du  Jour  363. 

Zuckett  (  Mr.  )  ann«    de  fon  Qavr.    fur  les 
Eaux  minérales  £7  les  Bains  de  VAllema^ 

g«'?  454* 
ZurlaubènÇ^Mude)  fïéch  ic  fon  Mémoire 
'Jur  une  Clef  antique  27. 

FIN. 
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